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DICTIONNAIRE 

DES 


GIROUETTES, 

O U 

NOS  CONTEMPORAINS 

PEINTS  D’APRÈS  EUX-MÊMES; 

Outrage  dan»  lequel  sont  rapportés  les  discours , procla- 
mations , chansons  , extraits  d’ouvrages  écrits  sous  les 
gouvernemens  qui  ont  eu  lieu  en  France  depuis  vingt-cinq 
ans  ; et  les  places , faveurs  et  titres  qu’ont  obtenus  dans  les 
différentes  circonstances  les  hommes  d’Etat , gens  de 
lettres , généraux , artistes , sénateurs , chansonniers  , 
évêques , préfets , journalistes  , ministres , etc.  etc.  etc.  ; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GIROUETTES. 

SECONDE  ÉDITION, 

revue,  corrigée,  et  considérablement  augmentée  j 
©ruée  D’une  Çtaeute  afftyotique. 

V erba  volant , scripta  manent. 


PARIS. 

ALEXIS  EYMERY , LIBRAIRE, 

EUE  MAZARIKE  , H°  3o. 

Et  chez  { «HHk  } libraires,  Palais-Royal. 

’lbl  5. 
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PRÉFACE 

/ 

DE  LA  SECONDE  ÉDITION. 


•Li 'accueil  flatteur  fait  à la  première  édition 
de  cet  ouvrage , ne  nous  a point  surpris. 
Avec  le  respect  le  plus  rigoureux  pour  la  vérité 
et  le  désir  de  rendre  justice  aux  hommes 
qui  depuis  tant  d’années  attirent  en  France 
tous  les  regards,  nous  ne  doutions  point 
du  succès.  Notre  devoir  étant  de  mériter  de 
plus  en  plus  l’attention  du  Public,  nous  n’a- 
vons rien  épargné  pour  y parvenir.  Nous 
annonçons  donc  que  nous  avons  déjà  réparé 
quelques  omissions  , et  inscrit  parmi  nos 
illustres  confrères  plusieurs  personnages  en- 
vers qui  notre  oubli  avait  été  un  tort  réel. 
Les  articles  d’un  grand  nombre  d’autres  ont 
été  augmentés.  Ne  devions-nous  pas  consigner 
les  nouveaux  droits  qu’ils  avaient  acquis  au 
titre  honorable  de  Girouette , ou  donner  plus 
d’étendue  à quelques  circonstances  remarqua- 
bles de  leur  conduite  antérieure? 

Au  reste , si  nous  nous  félicitons  de  notre 
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PRÉFACE. 

succès , nous  pouvons  le  faire  sans  qu’il  en 
coûte  aucun  sacrifice  à notre  modestie.  N’est- 
il  pas  évident  que  ce  recueil  est  moins  notre 
ouvrage  que  celui  des  personnages  dont  les 
noms  le  recommandent  ? Biographes  exacts  , 
nous  nous  contentons  de  rapporter  leurs  faits 
et  gestes,  quand  ils  ne  se  sont  illustrés  que 
dans  la  carrière  militaire  ou  administrative. 
Ont-ils  écrit,  soit  en  vers , soit  en  prose  , nous 
ne  présentons  que  des  passages  authentiques 
des  productions  qui  les  ont  doublement  immor- 
talisés comme  girouettes  et  comme  auteurs. 
En  un  mot,  dès  qu’un  homme  a mérité  par 
l’heureuse  flexibilité  de  ses  opinions  d’être 
admis  parmi  nos  confrères , nous  le  disons, et 
lui  laissons  le  soin  de  le  prouver. 

Dût-on  nous  accuser  d’orgueil,  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  taire  une  dernière  obser- 
vation. Indépendamment  de  l’intérêt  historique 
attaché  à ce  Dictionnaire  , nous  osons  croire 
qu’il  offre  une  grande  pensée  morale  suscep- 
tible des  développemens  les  plus  utiles.  Le 
point  d’où  sont  partis  tant  d’hommes- girouet- 
tes , les  avantages  incontestables  que  leur  sys- 
tème de  conduite  leur  a procurés,  ne  sont- ils 
pas  pour  la  génération  naissante  , pour  les 
girouettes  en  espérances,  un  encouragement 
et  un  gage  certain  de  prospérité  ? Que  tant 
de  fortunes  brillantes,  (ailes  parce  qu’on  avait 
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eu  l’attention  d’observer  de  quel  côté  soufflait 
le  vent , contrastent  bien  avec  l’état  de  mé- 
diocrité où  sont  demeurés  quelques  originaux, 
follement  obstinés  à ne  pas  abandonner  les 
opinions  qu’ils  avaient  une  fois  embrassées 
dans  la  sincérité  de  leur  cœur , et  en  ne  sui- 
vant que  les  lumières  de  leur  conscience  ! Pour 
rendre  le  contraste  plus  frappant , nous  avions 
songé  à publier  aussi  un  Dictionnaire  des 
Invariables  ; mais  après  de  longues  et  de  pé- 
nibles recherches , il  nous  a été  démontré  que 
l’on  parviendrait  plus  facilement  à donner  au 
Dictionnaire  des  Girouettes  l’étendue  de  l’En - 
cyclopédie  par  ojdre  de  matières , qu’à  former 
de  l’autre  dictionnaire  une  brochure  d’une 
médiocre  grosseur , et  nous  avons  donc  tout-à-  * 
feit  renoncé  ce  nouveau  projet. 

I „ 
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«Sx  la  peste  donnait  des  pensions  , la  peste  trou- 
verait encore  des  flatteurs  et  des  serviteurs.  » Le 
sage  Saadi  avait  sans  doute  écrit  cet  adage  dans 
un  moment  d’humeur  contre  les  girouettes  de  sou 
siècle.  Ce  n’est  pas  avec  la  même  intention  que  les 
rédacteurs  de  ce  Dictionnaire  le  rapportent.  Ils 
font  trop  de  cas  des  girouettes , du  nombre  des- 
quelles ils  se  piquent  d’être  , pour  ne  pas  mépriser 
Saadi  et  sa  boutade. 

Nous  savons  que  l’or,  les  honneurs  , les  titres 
ont  une  singulière  influence  sur  notre  pauvre 
espèce  humaine.  Le  docteur  Gall,  dit -on,  avait 
remarqué  que  la  protubérance  de  l’ambition  tou- 
chait celle  de  la  folie.  Heureux  ceux  dont  les  deux 
protubérances  ne  se  confondent  pas  pour  n’en 
former  qu’une  seule  ! 

Notre  but  a donc  été  d’inscrire  les  noms  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  de  la  société  des  girouettes. 
Cette  liste  , par  sa  publicité , rendra  hommage 
à qui  il  appartient.  On  y trouvera  des  poètes  ca- 
pables d’immortaliser  le  nom  des  héros  j des  pein- 
tres dignes  d'offrir  à la  postérité  les  traits  des 
poètes  j des  artistes  dans  tous  les  genres,  et , grâce 
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à ce  Dictionnaire , une  girouette  vraiment  patriote 
pourra  désormais  choisir  son  avocat , son  secrétaire, 
ses  amis  ou  son  confesseur  ; car  il  s’y  trouve  des 
gens  de  toutes  professions.  Nous  en  avons  soigneu- 
sement écarté  le  nom  des  personnes  qui  n’ont 
jamais  varié. 

Qu’y  a-t-il,  en  effet,  de  plus  ridicule  que  ces 
hommes  qu’on  a vus  constamment  fidèles  à leur 
parti , préférer  de  s’ensevelir  sous  ses  ruines , plu- 
tôt que  de  démentir  un  seul  instant  ce  caractère 
soi  - disant  plein  de  courage  et  de  noblesse  ? 

. • i :j  " • 1 1 

Appartint  rari  nantes  ingurgite  vasto. 

•.  ; ■’  1 

Qu’y  gagnent- ils  ? Des  éloges,  qu’ils  méritent,  il  eat- 
vrai , à bien  des  titres.  Mais  seront-ils  jamais  comme 
monsieur  C...  ou  Mrs....  et  R...  qui , avec  le  talent 
de  se  rattacher  au  gouvernement  élevé  sur  les 
ruines  de  celui  qui  les  a déjà  comblés  de  faveurs  , 
se  trouvent  avoir  quatre  ou  cinq  places  au  lieu  de 
deux  qu’ils  avaient  auparavant  ? i 

Mais,  dira  un  rigoriste,  ils  avaient  prêté  serment 
de,  fidélité  à....  Sans  doute  j mais  ne  savez -vous 
pas  que 

Il  est  avec  le  ciel  des  accommodemens  ? 

Pourquoi  n’en  ferait-on  pas  avec  soi-même  ? Il  est 
certaines  capitulations  de  conscience  qui  ont  permis 
à certains  personnages  de  prêter  certains  sermens , 
étonnés  de  se  voir  prononcés  par  la  même  bouche. 
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Nous  n’en  établirons  pas  moins  de  grandes  diffé- 
rences entre  les  noms  que  nous  avons  rapportés 
dans  cet  ouvrage.  Il  y a girouette  et  girouette. 
L’une  tourne  naturellement  avec  facilité  au  pre- 
mier vent  ; une  autre  a tourné  quelquefois  par 
hasard  ; une  autre  enfin , plus  ferme  sur  son  pivot  , 
résolue  à né  jamais  changer  de  direction  , a cepen- 
dant été  obligée  de  céder  à ces  coups  de  vent  qui 
ressemblent  à une  bourrasque , et  a tourné  pour 
ainsi  dire  malgré  elle. 

Nous  déclarons  donc  très -hautement  que  nous 
n’avons  jamais  voulu  pénétrer  les  motifs  qui  ont 
pu  guider  certaines  personnes,  très -recommanda- 
bles d’ailleurs,  à changer  de  bannière.  Nous  nous 
sommes  aperçu,  un  peu  tard,  de  la  grosseur  de 
notre  volume  ; peut-être  à la  troisième  édition  sup- 
primerons-nous les  noms  qui  n’offrent  qu’un  seul 
changement  d’opinion.  Il  nous  en  restera  encore 
beaucoup  qui,  comme  on  le  verra  , ont  prêté  ser- 
ment , pour  ainsi  dire , aux  sept  ailes  de  notre 
moulin  à vent. 

On  ne  peut  contenter  tout  le  monde  et  son  p^re. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  peut  nous  être  échappé 
quelques  erreurs;  mais  comme  nous  avons  tou- 
jours pris  soin  de  citer  ce  que  nous  avancions,  et 
que  notre  intention  n’est  nullement  d’inventer 
ni  d’altérer  lej  Saits  attribués  aux  noms  que 
nous  avons  rapportés , nous  sommes  disposés  à 
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rectifier  sur-le-cliamp  les  articles,  suivant  les  récla- 
mations qui  nous  seraient  faites  à ce  sujet. 

Il  en  est  de  même  des  personnes  que  nous  pour- 
rions avoir  oubliées  et  qui  méritent  une  place 
dans  ce  Dictionnaire  , ou  qui  n’ont  pas  tous  les 
titres  qu’elles  se  sont  acquis  et  que  nous  n’avons 
pas  eu  le  temps  de  nous  procurer.  Leur  modestie 
pourrait  peut-être  se  refuser  à nous  en  instruire  } 
mais  comme  elles  ont  sans  doute  dej  amu , nous 
espérons  qu’ils  s’empresseront  de  nous  faire  par- 
venir en  leur  nom  tous  les  renseignemens  néces- 
saires. 

Il  est  difficile  de  faire  un  Dictionnaire  parfait , 
surtout  dans  ce  genre  j mais  avec  des  soins  et  la 
docilité  qui  forment'  essentiellement  le  earactère  de 
notre  société,  nous  serons  toujours  prêts  à recti- 
fier , ajouter , et  confectionner  pour  la  plus  grande 
gloire  des  girouettes  un  sujet  d’ouvrage  si  fécond , 
et  qui  n’en  est  réellement  encore  qu’à  sa  seconde 
ébauche. 
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Aboville 

(d’).  Membre  du  sénat  conservateur , le 
*7  fructidor  an  10;  porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  du 
sénat  à la  sénatorerie  de  Besançon;  pair  de  France,  le 
4 juin  i8i4> 

Grand-officier  de  la  légion,  par  l’empereur,  le  a5  prai- 
rial an  12  ou  i4  juin  1804  (ad  libitum)]  commandeur  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  < par  le  roi,  lo 
27  juin  ibi4-  (Voyez  pour  preuves  les  Almanachs  impé- 
riaux et  royal , les  Moniteurs  et  autres  journaux  pério- 
diques.) 

ABOVILLE  aj  (A.  M.  d’) , l’alné  des  fils  du  précédent. 
Commandant  de  la  légion  d’honneur,  le  28  juin  1810; 
baron  de  l’empire  ; général  de  brigade  de  l’artillerie,  le 
9 juillet  1809;  nommé  par  le  roi  commissaire  près  l’ad- 
ministration des  poudres  et  salpêtres  à Paris. 

ABOVILLE  ( Augustin-Gabriel  ),  frère  puîné 

du  précédent.  Baron  de  l’empire  ; général  de  brigade  d’artil- 
lerie, le  14  mars  1808;  officier  delà  légion  d’honneur, 
par  l’empereur  ; commandant  de  ladite  légion,  par  le  roi 
(le  3o  juillet  1 8 1 4)  j commandant  de  l’école  de  La  Fère , pour 
l’empereur  (avant  i8i4);  commandant  la  même  école, 
pour  le  roi  (en  181 4)-  11  ferme  les  portes  de  La  Fère  aux 
frères  Lallemand  (mars  i8i5);  il  obtient  une  audience 
de  l’empereur  le  29  mars.  (Journal  de  P Empire,  du  3i 
mars  «8i5.) 
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ABKIAL.  Ancien  avocat,  ancien  commissaire 

près  la  cour  de  cassation,  ancien  ministre  de  la  justice 
de  la  république  française , une  et  indivisible. 

Nommé  le  27  fructidor  an  10,  membre  du  sénat  conser- 
vateur. 

Le  25  prairial  an  12,  grand-officier  de  la  légion  d’hon- 
neur. ' ..  t 

Comte  de  l’empire  ; porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  à la 
sénatorerie  de  Grenoble.  ( Almanachs  impériaux.) 

Nommé  par  le  roi  pair  de  France  , le  4 juin  181 4-  ( Mo- 
niteur.) 

ABRI  AL,  ^ fils  du  précédent?  Baron  de  l’empire 
(1810),  et  préfet  du  département  du  Finistère. 

Auditeur  au  conseil  d’état,  service  extraordinaire;  com- 
missaire général  de  police  à Lyon  , sous  S.  M.  l’empereur  , 
( Almanach  impérial)  et  maître  des  requêtes  honoraire  au 
conseil  du  roi , le  4 juillet  1814.  ( Almanach  royal.) 

AGUESSEAU  (Henri-Cardin-Jean-Bapt.  d’).  Mem- 
bre de  la  seconde  classe  de  l’institut  ; ambassadeur  en  Da- 
nemarck;  membre  du  sénat  conservateur , le  12  pluviôse 
an  i3;  commandant  de  la  légion  d’honneur  et  pair  de  France. 
[Ordonnance  du  roi,  du  4 juin  i8i40  ■ • 

ALBENAS^3^  (Chevalier  d’).  Ancien  officier  au  régi-, 
ment  de  Touraine,  a publié  en  1808  un  Essai  historique  et 
poétique  de  la  gloire  et  des  travaux  de  Napoléon  1er , de- 
puis le  18  brumaire  an  8,  jusqu’à  la  paix  de  Tilsitt , 1808» 
in-8°;  eten  181 5 des  Fragmens  sur  la  révolution  française^ 
dédiés  au  ROI , in*4°. 

ALPHONSE  DE  BEAUCHAMP.  Voyez  Beauchamp. 

amabert.  Officier  du  corps  royal  du  gé- 

nie, avant  là  révolution;  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  S. -Louis.  Il  devint  ensuite  secrétaire  général  du  ministre 
des  finances  de  S.  M.  Napoléon,  et  paraissait  fort  peu  s’occu- 
per de  ce  qui  se  passait  hors  de  son  bureau.  Lorsque  la  révo- 
lution de  1814  survint,  M.  Amabert  se  faufila  chez  S.  A.  le 
lieutenant-général  du  royaume,  et  à peine  le  20  mai  1814 
arriva-t-il , que  ledit  sieur  Amabert  se  vit  promu  par  le 
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roi  au*  rang , grade  et  dignité  de  directeur  général  de  la  lo- 
terie royale. 

Le  retour  de  l’empereur  amena  celui  de  M.  Amabert 
dans  les  bureaux  du  secrétariat  du  ministère  des  finances. 
11  eut  la  présence  d’esprit  de  venir  se  rasseoir  dans  son 
fauteuil  de  secrétaire,  le  22  mars  181 5,  lendemain  de 
l'entrée  de  S.  M.  dans  Paris  ; et  bien  en  prit  à M.  Ama- 
bert, car  la  loterie  ayant  été  rétablie  sur  son  ancien  pied  , 
il  aurait  perdu  l’occasion  de  resservir  la  cause  qu’il  parais- 
sait avoir  oubliée  depuis  dix  mois , par  son  petit  serment 
royal.  Depuis  leretourdu  roi,  M.  Amabert  s’est réinstalé 
dans  les  appartemens  et  a repris  les  fonctions  de  directeur  de 
la  loterie.  N’est- ce  pas, comme  Jeanjiot , gagner  à la. loterie 
sans  y mettre? 

AMAR.  ^ Conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine, 
et  professeur  d’humanités  au  lycée  Napoléon. 

GENETHLIACON. 

Galiu  Regales  tædas  pactosque  Hymenæos 
Viz  benè  desierat  laetum  vulgare  per  Orbem: 

Vix  benè  Relioio  ritus  de  more  Sacrorum 
Solverat , et  castis  rcdolentes  ignibus  Aræ 
Cœlicolùm  ad  sedei  superas,  solium  antè  Tonantis, 

Vota,  precesque  piastulerant  : piavota,  precesque 
Excipit  Omnipoteus,  quo  vultu  cuncta  serenat  ; 

Et  que  vix  nuptam  cecinit , jàm  fama  Mail  h 
Prægnantem  canit  exultans,  fœtamque  future 
Cesare,  qui,  tauti  non  impar  Nominia  bæres, 

Nec  tantùm  ora  Patrem,  référât  sed  facta  Pareutis 
Fortia,  fort»  et  ipse;  a manque,  in  limine  vite , 

Aguoscat  Mundus  Domindm,  et  tremebuudus  adoret  ! * 

H.ec  tua,  Fatalis,  cunabula  Pompa  decebat 
Digna  Puer,  fort!  qui  Napoleohe  creatus, 

Totum,  tel  nascens,  commotum  à sedibus  Orbem 
« Exagitas , tenei âque  manu  jàm  fulmina  tractas. 

Vix  Tormenta  procùl  signum  repetita  dederunt 
Bellica , coDclamant  summis  k rupibus  arces  ; 

Littora  littoribus  respondent  : quâ  patet  ingens 
Oceanus,  subito  miscentur  euncta  tumultu, 

Neptunumque  suo  perhibent  timuisse  Tridenti. 
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Nec  mora  : précipites  convolvere  (lamina  curtas 
Miratur,  sol i toque  magis  fervescere  Pontum; 

Sed  longé  ante  alios  procurrunt  agmine  læto 
Sequaka,  Danbbiusqdf.  , et  priscoTtsais  honora 
In  mare  prornmpit,  verfe  nunc  Régi  ns  Amkis. 

Ast  anus  Thamesis  ; réduis  exterritus  undis 
Et  desperatoS  volvens  in  littus  avarum 
Fluctua , cuncta  pavore  replet;  Portusque  Britannos 
Festinant  pavidæ  naves:  tonat  undique  rumor 
Fulraiueus;  lobât  antiquo  fundaraine  Teams, 

Gallicus  Anglorum  domitor  quam  condidit  dira 
Guuxelmcs;  densâ  nubes  formidine  Ccelura 
Velavunt  latè  : populum  stupor  occupât  ingens  ; 

Instantesque  sibi,  plausu  dùm  Gallia  fervet, 

Præsentit  luctus , et  ineluctabile  Fatum  ! 

« 

(Appendix  de  P Hommage  poétique , Prud’homme 
fils,  Paris  , i8t 1.) 

e De  tous  les  hommages  expiatoires  dont  la  tombe  de  l’infortuné 
Louis  XVI  est  l’objet  en  ce  moment,  l’un  des  moins  indignes  de 
cette  Ombre  illustre  et  sacrée  pour  nous  , est  relui , sans  doute,  du 
poëte  généreux  qui  pleura  dans  le  silence  sur  ces  augustes  calamités  ; 
qui , long-temps  avant  les  fours  où  un  libre  essor  devait  être  rendu  à 
tous  les  sentimens  nobles  et  patriotiques,  confia  ses  pieuses  douleurs 
à des  feuilles  solitaires,  qui,  Connues  seulement  de  quelques  amis, 
ne  pouvaient  avoir  alors  ni  la  prétention , ni  l’espoir  même  delà  cé- 
lébrité. La  célébrité  ! est-ce  bien  une  pareille  chimère  qui  pouvait 
abuser  l’auteur  des  Tombeaux  de  Saint- Denis , de  l 'Orpheline  du 
Temple,  du  Martyre  de  Louis  JCTI (Woyet  Treneuie),  lorsqu’il 
s’attachait  de  préférence  aux  pages  les  plus  sanglantes  de  notre  ré-  ■ 
volution  ; lorsqu’il  se  plaisait  h en  suivre  les  plus  touchantes  vic- 
times, aussi  loin  que  des  yeux  mortels  ont  pu  les  atteindre?  Non  ; 
son  âme  toute  française  cherchait  seulement  à s’épancher,  et,  secon- 
dée du  talent  le  plus  distingué,  prêtait  à ses  sentimens  cette  énergie 
d'expression,  cette  noblesse,  cette  élévation  d’idées  et  de  style,  qui 
le  caractérisent  plus  particulièrement,  et  lui  assurent  un  rang  à part 
sur  le  Pinde  français.  Il  y sera  désormais  honoré  comme  le  poète 
spécialement  dévoué  au  culte  des  grandes  infortunes.  C’est  la  croix  ' 
d’une  main  , et  les  lis  dans  l’autre,  que  je  me  plais  à voir  M.  Treneuil 
ouvrir  une  carrière  nouvelle,  où  s’empresseront  de  le  suivre  tous 
ceux  qui  verront  autre  chose  dans  la  poésie,  que  l’art  frivole  d’amu- 
ser un  moment  les  oreilles  oisives,  par  des  bagatelles  sonores,  par 
des  riens  plus  ou  moins  harmonieusement  cadencés.  Mais  elle  rentre 
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dans  »es  droit* , mais  elle  exerre  une  vraie  puissance , ou  plutôt  une 
espèce  de  sacerdoce,  lorsqu’elle  donne  aux  hommes  ces  hantes  et  ter- 
ribles leçons,  profondément  empreintes  snr  les  débris  même  des 
grandeurs  terrassées.  Eh  ! quand  son  langage  sera-t~il  jamais  plus 
imposant  que  quand  il  se  fait  entendre  du  milieu  des  Tombeaux  do 
nos  rois,  si  indignement  violés;  du  fond  de  cette  Tour  douloureuse 
où  gémit  si  long-temps  captive  la  fille  de  ces  mêmes  rois;  du  haut 
enfin  de  l’échafaud  de  Louis  XV  17  — Mais  quel  Français  ue  doit 
pas  apprécier  aujourd’hui  tout  ce  que  de  pareils  sujets  renferment 
de  grave  et  d’important  ! Et  s’il  était  possible  qu’apiès  plus  de  vingt 
ans  de  calamités,  pendant  lesquelles  le  sang  de  cette  royale  victimo 
n’a  cessé  de  pleuvoir  sur  nous,  il  y eût  encore  deux  sentimens  k cet 
égard,  nous  laisserions  les  uns  à leur  douleur,  les  autres  à leur  re- 
pentir, et  nous  nous  bornerions  à les  plaindre  également,  les  suppo- 
sant également  malheureux.  » 

(. Mercure  , février  i8i5,  page  187.) 

Sous  le  roi , conservateur  adjoint  à la  bibliothèque  Ma- 
earine  , et  professeur  de  rhétorique  (troisième)  au  lycée  de 
Henri  IV. 

AME  IL.  ^ Baron  d’empire , général  de  bri- 

gade , nommé  par  l’empereur,  le  21  novembre  18  12. 

Le  7 avril  1814»  il  écrit  au  gouvernement  provisoire 
une  lettre  par  laquelle  il  le  prie  d’agréer  son  adhésion.  , 
{Journal des  Débats , du  10  avril  >8i40 

Officier  de  la  légion  d’honneur,  par  l’empereur;  com- 
mandant de  ladite  légion,  parle  roi.  (26  juillet  181 40 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  22  août  >8i4' 

« Le  général  Ameil,  qui  avait  suivi  Monsieur  à Lyon  , 

3*  et  qui  avait  faussé  sa  parole  et  violé  son  serment,  en 
» restant  dans  cette  ville  au  moment  où  Buonaparte  y 
» entrait  ,•  a été  pris  , se  rendant  à Auxerre  pour  y exciter 
x>  un  soulèvement;  il  a été  aussitôt  conduit  à Paris,  où 
» il  est  arrivé  aujourd’hui.»  ( Moniteur  du  18  mars  i8i5.) 

Rentré  par  conséquent  au  service  de  S.  M.  Elboise. 
Nous  ignorons  au  service  de  quelle  majesté  M.  Ameil  se 
trouve  maintenant. 

ANDREOSSI.  Lieutenant  - général , nommé  par 
l’empereur  le  5 janvier  1 800;  ambassadeur;  conseiller  d’état, 
service  ordinaire;  président  de  la  section  de  la  guerre;  grand- 

a - . 
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aigle  de  la  légion  d'honneur,  le  14  août  18095  commandant 
de  l’ordre  de  la  couronne  de  fer;  grand  •chancelier  in  par - 
tibus  ou  sans  sceau,  de  l’ordre  futur  des  trois-toisons  d’or, 
et  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , 
le  i3  août  18 j 4 î pair  de  France  , juin  i8i5. 

ANGLES,  Chevalier  de  l’empire,  membre  de  la  lé- 
gion d’honneur;  maître  des  requêtes,  service  extraordinaire  ; 
chargé  du  troisième  arrondissement  de  la  police  de  l’empire. 

Commissaire  à la  police  générale  sous  le  gouvernement 
provisoire.  ( Journal  des  Débats  , du  5 avril  r8i  4.  ) 

Conseiller  d’état , service  ordinaire  , au  conseil  d’état  du 
roi.  ( Ordonnance  du  4 juillet  1814.) 

Il  suivit  S.  M.  à Gand  , et  obtint  à son  retour  le  titre  d» 
ministre  d’état. 

ANISSON-DUPERRON.  Sous  l’empereur  et  sous  le 
roi , les  journaux  se  sont  mis  en  frais  pour  féliciter  M.  Anis- 
«on-Du perron  d’être  le  petit-fils  d’un  homme  qui  avait 
fondé  l'établissement  d’une  imprimerie  attachée  spéciale- 
ment au  gouvernement.  Reste  à savoir  ce  qu’aurait  pensé 
l’aïeul  de  M.  Anisson-Duperron  en  voyant  son  petit-fils 
d’abord  auditeur  de  première  classe , attaché  à la  section 
de  législation  , et  assistant  aux  séances  du  conseil  d’état 
présidées  par  S.  M.  l’empereur  et  roi  , ( Almanach  impér.) 
inspecteur  de  l’imprimerie  impériale  ( idem)t  et  ensuite 
directeur  de  l’imprimerie  royale , etc. , etc.  (Arrêtés  du  roiy 
Moniteur  Au  a janvier  i8i5.)  Expulsé  de  sa  place  lors 
de  l’apparition  de  Bonaparte , il  la  reprit  lors  de  sa  dis- 
parition. 

ANTIGNAC.  Tout  le  monde  a entendu  parler 

des  couplets  de  M.  Antignac,très-applaudis,  et  chantés  par 
Baptiste  de  Feydeau , au  repas  qui  se  donnaitchez  Verry,  le 
3omars  181 5 , par  MM.  les  officiers  généraux  , à l’occasion 
du  retour  de  l’empereur.  ( Journal  de  Paris  , du  1er  avril 
181S.)  M.  le  maréchal  prince  d’Eckmulh  , MM.  les  lieu- 
tena  ns -généraux  Bertrand , Drouot , Cambronne , etc. , qui 
y assistaient,  applaudirent  vivement  ces  couplets  dignes 
du  chansonnier-chanteur  Ménétrier  (Casimir).  M.  Anti- 
gnac  ne  se  rappelait  peut-être  plus  alors  de  la  petite  pièce 
suivante  , composée  par  lui  quelques  mois  auparavant  : 
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CHANSONNETTE  DE  CIRCONSTANCE. 

Pendant  la  guerre  éternelle, 

Je  faisais  peu  d’entrechats; 

Car,  dans  la  France  nouvelle, 

IL  fallait  aller  au  pns. 

La  plus  belle  circonstance 
Va  me  faire  redresser; 

Je  revois  l’ancienne  France, 

Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

Oq  nous  disait  qu’à  nos  portes 
Le  canon , toujours  brutal , 

Soutenait  mille  cohortes 
Qui  nous  préparaient  le  bal. 

Fallait-il  que  je  courusse 
Pour  me  battre  ou  dérbasser  !... 

Mais  je  vois  dauser  un  Russe  ; 

Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

Si  je  ne  suis  plus  ingambe, 

Dit  le  grenadier  Francoeur, 

J’ai  pour  oublier  ma  jambe, 

Le  signe  de  la  valeur.  j 

Pour  aller  toujours  eu  guerre, 

Comme  on  nous  faisait  valser! 

Je  n’ai  plus  qu’un  pied  à terre } 

Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

Sur  un  terrain  resté  vide, 

Devait-on  danser  en  rond 
Autour  d’une  pyramide 
Ou  de  quelque  bon  patron  '( 

Mais  l’image  d’Henri  Quatre 
Va  bientôt  s’y  replacer. 

Puisqu’on  ne  doit  plus  l’abattre, 

Je  sais  sur  quel  pied  dauser. 

Quand  je  vois  les  armoiries 
De  nos  illustres  Bourbons, 

Je  suis  sûr  qu’aux  Tuileries 
Il  sera  bienfait  des  bonds. 

Autour  du  vrai  roi  de  France 
Je  vois  chacun  se  presser! 

Le  cœur  marque  In  cadence, 

Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

a* 


Digitized  by  Google 


ao  AUG 

ARMAND-GOUFFÉ.  Voyez  Govrté  (Armand.) 

ARMAND-SEVILLE.  Voyez  Se mu  ( Armand.  ) 

ARNAULT  (A. -Vincent).  Membre  de  l’institut; 

chevalier  de  la  légion  d’honneur,  nommé  par  l’empereur; 
secrétaire  général  de  l’université  impériale  avant  1814  ; se- 
crétaire général  de  l’université  royale  en  1814.  Dans  la  ré- 
forme de  l’université  il  ne  fut  pas  continué  dans  cet 
emploi;  mais  Bonaparte,  que  le  chevalier  Arnault  avait 
loué  à toute  outrance , en  prose  et  en  vers  , fut  rappelé  ; le 
roi  revient  le  8 juillet  181 5 , et  voilà  M.  Arnault  couché  sur 
deux  listes  ; celle  des  censeurs  royaux  des  journaux  de 
Paris  , et  celle  des  accusés.  Nous  ignorons  quel  sera  le  parti 
que  prendra  M.  Arnault  : il  aurait  peut-être  mieux  fait  d’en 
rester  à ses  tragédies  anglo-démago  - républicain  es. 

AROUX.  ^ Membre  du  corps  législatif  sous  l’empereur, 
et  membre  de  la  chambre  des  députés  sous  le  roi;  député 
de  la  Seine  inférieure.  On  peut  accoller,  comme  de  raison  , 
au  nom  de  M.  Aroux , ceux  de  MM.  Aubert  , de  la  Gi- 
ronde ; Aubussos  de  Sousrebost  , de  la  Creuse;  Avoyne- 
Chantereyne , de  la  Manche,  etc. 

ARTAUD.  ^ Auteur  d’une  Traduction  complète  du 
Dante , qui  a eu  beaucoup  de  succès  en  France  et  en  Italie  ; 
censeur  impérial,  et  attaché  au  ministère  des  relations  ex- 
térieures , sous  Buonaparte  ; censeur  royal  honoraire  et  se- 
crétaire d’ambassade  à Rome,  sous  le  roi. 

AUGER.  lia  commencé  sa  carrière  littéraire  par 

être  garde-magasin  des  vivres  ou  des  fourrages  ; commis  aux 
bureaux  du  ministère  de  l’intérieur  ; il  a été  membre  de  la 
commission  des  livres,  et  solliciteur  d’une  place  d’inspecteur 
de  l’université  sous  le  règne  de  celui  qu’il  a depuis  qualifié 
de  poltron  de  Fontainebleau.  Les  articles  de  la  Décade 
philosophique  et  de  la  Revue , signés  O , sont  sortis  de  sa 
plume  ; il  en  a signé  même  plusieurs  en  toutes  lettres.  Au- 
jourd’hui M.  Auger  est  rédacteur  en  chef  du  Journal  géné- 
ral de  F rance /.... 

AUG ERE AU  , né  à Paris  le  2 1 

octobre  Soldat  intrépide.  Il  obéit  long-temps  avant  de 

commander;  membre  du  conseil  des  cinq-cenls  , maréchal 
d’empire,  duc  de  Castiglione,  grand-cordon  de  la  légion 
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«ï’honneur  ( 2 février  i8o5  ) ; grand-dignitaire  de  l’ordre  de 
la  couronne  de  fer  , grand-officier  de  l’empire  ; reçu  cheva- 
lier de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , par  le  roi, 
le  1er  juin  1814  ; pair  de  France.  ( Ordonnance  du  roi  , du 
4 juin  i8i4.)Leroi,  en  juillet  181  4 , le  nomma  comman- 
dant supérieur  de  la  19e. division  militaire  à Lyon. 
PROCLAMATION. 

« Soldat*  , votre  empereur  vient  de  me  donner  une  nouvelle 
preuve  de  sa  confiance  en  mettant  sous  me*  ordres  six  divisions, 
qui  composent  l’armée  d’observation  de  Bavière.  Toutes  les  troupes 
qui  rejoignent  cette  armée  sont  plus  belles  et  plus  vieilles  quo  celles 
qui  se  sont  immortalisées  aux  champs  de  Lntzen  et  de  W urseben  , 
et  qui,  en  si  peu  de  temps,  ont  su  confondre  les  espérances  fallacieuses 
de  nos  ennemis.  Soldais , vous  avez  déjà  mérité  les  éloges  de  l’empe- 
reur dans  les  batailles  d’Ulm  , d’Austerlitz,  de  Jéna,  de  Friedland  , 
de  Wagram,  et  dans  les  campagnes  d’Espagne.  J’espère  que  vous 
serez  dignes  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes  acquise. 

» Soldats,  souvenez-voos  des  lauriers  dont  vos  aigles  sont  couron- 
nées. Vous  avez  étonné  l’univers  par  votre  valeur , faites-en  l’admi- 
ration par  votre  discipline.  Ne  souillez  jamais  ce  beau  titre  de  Fran- 
çais par  le  pillage  et  la  dévastation.  Voustrouverez  toujours  eu  moi  un 
chef  aussi  juste  que  sévère;  plusieurs  d’entre  vous  ne  l’ignorent  point. 

» Respect  à la  religion,  aux  personnes,  aux  propriétés;  amour  au 
souverain  , à la  patrie,  et  la  victoire  couronnera  nos  efforts.  » 

Du  camp  sous  Wurtzbourg,  le  1er  juillet  i8i3. 

Aucekexo  , duc  de  Castiglione. 
ORDRE. 

« II  est  ordonné  à M.  le  général  de  division  baron  Digeon  , com- 
mandant la  division  de  cavalerie,  et  à M.  le  colonel  Colbert,  com- 
mandant le  12*  régiment  de  hussards,  de  partir  sur-le-champ  en 
poste,  pour  porter  a S.  A.  S.  le  prince  de  Bénévent,  à Paris,  l’adhé- 
sion de  toute  l’armée  aux  actes  du  sénat  et  du  gouvernement  provi- 
soire, relatifs  au  rétablissement  de  la  dynastie  des  Bourbons.  * 

Au  quartier-général  de  Valence,  le  19  avril  1814. 

Signé  le  maréchal  Auoïitr.i*. 

Proclamation  de  S.  E.  le  maréchal  Augereau  à son  armée. 

« Soldats,  le  sénat , interprète  de  la  volonté  nationale,  lassée  du 
joug  tyrannique  de  Napoléon  Bonaparte , a prononcé , le  a avril , sa 
déchéance  et  celle  de  sa  famille. 

u Une  nouvelle  constitution  monarchique , forte  et  libérale , et  un 
descendant  de  nos  anciens  rois , remplacent  Bonaparte  et  son  despo- 
tisme. 

» Vos  grades,  vos  honneurs  et  vos  distinctions  vous  sont  assurés. 

Le  corps  législatif,  les  grauds-diguitaires,  les  maréchaux,  les 
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généraux,  et  tous  les  corps  de  la  grande  armée,  ont  adhéré  aux  dé- 
crets du  sénat,  et  Bonaparte  lui-même  a.  par  un  acte  daté  de  Fon- 
tainebleau , le  ri  avril,  abdiqué  pour  lui  et  ses  héritiers  les  trônes 
ide  F rance  et  d’Italie. 

• » Soldats  , vous  êtes  déliés  de  vos  sermens  ; vous  l’êtes  par  la  na- 
tion , en  qui  réside  la  souveraineté  ; vous  l’êtes  enrore , s’il  était 
nécessaire,  par  l’abdication  même  d’un  homme  qui , après  avoir  im- 
molé des  millions  de  victimes  à sa  cruelle  ambition , n’a  pas  su  mou- 
rir en  soldat. 

» La  nation  appelle  Louis  XVIII  sur  le  trône.  Né  François  , il 
fcera  fier  de  votre  gloire , et  s’entourera  avec  orgueil  de  vos  chefs; 
fils  de  Henri  IV,  il  en  aura  le  cce.ir;  il  aimera  le  soldat  et  le  peuple. 

» Jurons  donc  fidélité  à Louis  XVIII  et  à la  constitution  qui  nous 
le  présente;  arborons  la  couleur  vraiment  française  qui  fait  dispa- 
raître tout  emblème  d’une  révolution  qui  est  fixée,  et  bientôt  vous 
trouverez  dans  la  reconnaissance  et  dans  l’admiration  de  votre  roi  et 
de  votre  patrie  une  juste  récompense  de  vos  nobles  travaux. 

» Au  quartier-général  de  Valence,  le  16  avril  1814.  » 

Le  maréchal  Avceread. 

( Moniteur.  ) 

"Extrait  de  la  * correspondance  de  M.  le  maréchal  duc  de 
i , Castiglione. 

« Le  désarmement  des  troupes  de  l’insurrection  continue  à s’opé- 
rer partout  avec  la  plus  grande  tranquillité. 

» Voici  la  proclamation  que  ce  maréchal  a adressée  aux  troupes  da 
la  quatorzième  division  militaire  t 

« Soldats , vous  l’avez  entendu  : le  cri  de  vos  frères  d’armes  a re- 
tenti jusqu’à  nous  ; il  a fait  tressaillir  nos  cœurs. 

v L’empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce  nom,  si  long-temps  le  gage 
de  la  victoire , a suffi  pour  dissiper  devant  lui  tous  ses  ennemis.  Un 
moment  la  fortune  lui  fut  infidèle.  Séduit  par  la  plus  noble  illusion 
(le  bonheur  de  la  patrie),  il  crut  devoir  faire  à la  France  le  sacrifice 
de  sa  gloire  et  de  sa  couronne. 

» Égarés  nous-mêmes  par  tant  de  magnanimité  , nous  fîmes  alors 
serment  de  défendre  d’autres  droits  que  les  sieus. 

» Ses  droits  sont  imprescriptibles  ; il  les  réclame  aujourd’hui;  ja- 
mais ils  ne  furent  plus  sacrés  pour  nous. 

» Soldats,  dans  son  absence  vos  regards  cherchaient  en  vain  stir 
vos  drapeaux  blancs  quelques  souvenirs  honorables.  Jetez  les  yeux 
»ur  l’empereur:  à ses  côtés  brillent  d’uu  uouvel  éclat  ses  aigles  im- 
mortelles. Rallions-nous  sous  leurs  ailes.  Oui,  elles  seules  conduisent 
à l’honneur  et  à la  victoire.  ^ 

a Arborons  donc  les  couleurs  de  la  nation, 
a Caen,  le  sa  mars  i8i5.  » Le  maréchal  d’empire  , 

Augirkao,  duc  de  Castigliune. 

(Moniteur.) 
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Au  reste  , ce  n’est  pas  seulement  en  France  que  M.  le 
maréchal  Augereau  a mérité  et  obtenu  des  éloges  ; et  sans 
s’inquiéter  de  ceux  qui  peuvent  lui  être  dus  en  Prusse  , en 
Portugal  , etc.  , voici  ce  qu’on  lit  dans  la  dédicacequi  lui 
fut  faite  d’un  livre  imprimé  à Gironne  en  Catalogne  , pen- 
dant qu’il  était  gouverneur  de  cette  province  : 

« Mon  ouvrage,  dit  l’auteur,  a besoin  d’un  savant,  d’un  illustre 
Mécène , parfaitement  imbu  de  tous  les  genres  de  connaissances,  en- 
tièrement libre  de  préjugés , doué  d’un  génie  sublime  et  intelligent 
pour  opérer  le  bien  de  l’humanité , jouissant  de  la  faveur  et  de  l’au- 
torité nécessaires  pour  faire  exécuter  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la 
santé  publique  ; enfin  animé  de  la  philanthropie  et  du  vif  désir  do 
seconder  les  efforts  de  ceux  qui  s’en  occupent. 

» Cet  heureux  ensemble  de  qualités  éminentes , qui  seules  sont  suf 
Usantes  pour  donner  du  poids  à ce  faible  écrit , se  trouve  principale- 
ment en  vous , Monseigneur , qui , après  avoir  glorieusement  par- 
couru la  carrière  militaire  et  politique , êtes  en  ce  jour  le  chef  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  belle  et  florissante  province  de  Cata- 
logne , qui  a le  bonheur  de  vous  avoir  pour  gouverneur. 

» En  effet,  les  brillantes  qualités  qui  vous  distinguent,  Monsei- 
gneur, rendent  avec  juste  raison  votre  nom  aussi  célèbre  et  aussi  glo- 
rieux dans  la  Catalogne , que  celui  de  Misoa  dans  la  Crète , celui  de 
Ijvcoxgüe  à Lacédémone , et  celui  de  Solon  à Athènes , etc, , paral-f 
lèles  qu’il  me  serait  facile  de  concilier,  si  je  n’étais  pas  retenu  par  la 
respect  que  je  dois  à votre  modestie.  » 

(Extrait  de  l’Epltre  dédicatoire  mise  pnr  M.  Viader  à 
son  Memoria  sobre  las  enfermedades  que  liait  affiigido 
à los  mnradores  y guarnicion  de  esta  plaza  de  Gé~ 
rona  , etc.  ) 

AUGIER.  Député  du  Cher,  nommé  général  de 

brigade,  le  27  janvier  1794»  Par  la  république  ; coroman- 
dantde  lalégion  d’honneur,  le  i4juin  1804,  per  L’empereur; 
envoyé  à Bourges  par  le  roi,  i*®  subdivision  de  la  aie 
division  militaire,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  duc  de 
Tarente  , gouverneur. 

Membre  du  corps  législatif  sous  l’empereur , et  mernbr» 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  roi. 

AUGUSTIN  JORDAN.  Voyez  Johdan. 

AU  ZOU  ^ (Madame).  Peintre,  me  Glt-le-Cœur. 

a S.  M.  l’impératrice,  avant  sou  mariage,  et  au  moment 
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» de  quitter  sa  famille  , distribue  les  diamans  de  sa  flièra 
x aux  archiducs  et  archiduchesses  ses  frères  et  sœurs. 

» La  scène  se  passe  dans  la  chambre  à coucher  de  S.  M. , 
» à Vienne.  » 

Tel  est  le  sujet  d’un  joli  tableau  exposé  au  musée  Napo- 
léon , le  ter  novembre  1812  , sous  le  n°  22  de  la  notice. 

« Une  croisée  de  Paris,  le  jour  de  l’arrivée  de  S.  M. 
» Louis  XVIII.  » 

Tel  est  le  sujet  d’un  autre  tableau  également  joli , exposé 
au  musée  royal  des  arts,  le  1er  novembre  1814,  sous  le 
no  21  de  la  notice. 

AVOCATS  du  conseil  d’état.  Si  le  roi  de 

Maroc  venait  s’asseoir  aux  Tuileries,  et  présider  un  jour  le 
conseil  d’état , il  trouverait  encore  pour  avocats  de  son 
conseil  : 

MM. 

Badin  , avocat  à la  cour  de  cassation  , rue  Croix-des-petits- 
Champs  , hôtel  de  Lussan  , no  4». 

Buchot,  rue  du  Paon  , no  3. 

•Chauveau- Lagarde , rue  de  Cléry  , n°  27. 

Cochu , avocat  à la  cour  de  cassation , rue  Caumartin , 
no  ai. 

Collin  , idem , rue  Traversière-Saint-Honoré , n°  2 5. 
Dejoly  , rue  Gaillon  , no  i3. 

Delacroix- Frainville,  bâtonnier,  rue  Haute-Feuille  , n0  i5. 
Dupot , avocat  à la  cour  de  cassation , rue  Verdelet , no  4. 
Gérardin  , rue  des  Deux-Ecus  , no  1 5. 

Huart - Duparc  , avocat  à la  cour  de  cassation,  rue  de 
l’Université,  n°  25. 

Kugler,  rue  de  Napoléon  , no  3j,  ou  rue  de  la  Paix , 
no  g j c’est  suivant  les  circonstances  et  l’almanach  où 
il  se  trouve. 

Legras  , membre  de  la  légion  d’honneur , rue  des  Fossés- 
Montmartre  , no  8. 

Parent-Réal , rue  de  Tournon  , n°  12. 

Raoul , avocat  de  toutes  les  corporations  et  de  tous  les 
partis  , de  la  cour  de  cassation  impériale  ou  royale , de  la 
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chancellerie  de  la  légion  d’honneur , ete.  On  le  trouve 

rue  Sainte- Anne  , n°  53. 

Thilorier  , rue  des  Capucins  , n°  7 , etc.  etc.  etc. 

Voilà  principalement  les  noms  de  MM.  les  avocats  du 
conseil  d’état  qu’on  rencontre  sur  tous  les  almanachs  impé- 
riaux , royal  ; vous  les  retrouvez  même  encore  jusque  dans 
le  Moniteur  et  les  journaux  de  mars  i8i5  (postérieurement 
au  ai  mars  , bien  entendu  ) , et  présidés  par  M.  Legras. 

Plusieurs  de  ces  messieurs  ont  été  décorés  avant , pen- 
dant et  après.  Nous  avons  copié  leurs  adresses , afin  que 
ceux  de  nos  confrères  girouettes , qui  auraient  besoin  d’avo- 
cats , donnent  leur  pratique  de  préférence  à une  personne 
qui  a déjà  fait  ses  preuves  , plutôt  qu’à  un  de  ces  avocats  du 
barreau  de  Paris  , qui  n’ont  jamais  eu  qu’une  manière  de 
voir  et  qu’une  opinion  dans  leur  vie. 

Si  l’on  voulait  aller  jusque  dans  la  rue  St. -Lazare,  no  » 
on  y trouverait  M.  Dumont  huissier  exploi- 

tant près  la  commission  du  contentieux , lequel  n’a  jamais 
pu  supporter  l’idée  de  ne  pas  être  assermenté  dans  quelque 
circonstance  qu’il  crût  devoir  exploiter. 

AVRIGNY  (C.-J.-L.  d’).  Officier  d’admi- 

nistration, chef  du  bureau  d’économie  politique  et  du  con- 
tentieux des  colonies  , au  ministère  de  la  marine  ( r8oq)  ; 
connu  avant  la  révolution  sous  le  nom  de  Loeillard  , qui 
n’était  pas  sans  quelque  crédit  dans  l 'Almanach  des  Muses. 

Les  destins  ont  parlé,  tout  cède  à leur  puissance; 

Et,  plus  grand  cliaque  jour,  le  héros  de  la  France 
S’élève,  triomphant  des  plus  fiers  potentats; 

Sous  leur  choc  s’affermit  son  immortel  empire; 

Et  de  tant  d’ennemis  qu’un  fol  orgueil  inspire, 

Les  torrens  dissipés  s’écoulent  sur  se^pas. 

Ainsi  le  pic  altier,  du  sein  des  vastes  ondes, 

Au  bruit  des  cieux  tonnans  et  des  vagues  profondes, 

De  feux  étincelant,  s’élance  dans  les  airs; 

Il  grandit,  il  étend  l’orgueil  de  scs  rivages, 

Et,  debout  sur  les  flots,  le  front  ceint  de  nuages, 

Voit  mourir  à ses  pieds  le  vain  courroux  des  mers. 

(Campagne  d'Autriche , Ode  faisant  partie  d’un  recueil 
de  vers  intitulé  : Poésies  nationales  ). 
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CHANT  NUPTIAL. 

Comment  s’est  tout  à coup  dissipé  cet  orage 
Qui ? croissant  dans  sa  course,  et  portant  le  naufrage 
Grondait  sur  la  tête  des  rois? 

Au  son  d’une  divine  voix 
La  foudre  s’éloigne  en  silence. 

Les  nuages  ont  fui  ; le  ciel  déjà  plus  pur 
Voit  des  autans  soumis  tomber  la  violence; 

Et  1 écharpe  d’iris,  présage  heureux  et  sûr, 

Du  soleil  qui  renaît  annonce  la  présence. 

Relève,  fille  d’Agénor, 

Ce  front  que  voilait  la  tristesse! 

L’Olympe  s’est  ouvert,  et  de  la  voûte  d’or, 

Où  règne  sur  les  rois  l’éternelle  Sagesse, 

L aimable  Paix  descend  au  séjour  des  humains  : 

Les  fleurs  ont , sous  ses  pieds,  parfumé  les  chemins; 

Le  ciel  brille,  et  la  terre  a frémi  d’espérance. 
L’immortelle  s’arrête  aux  remparts  de  Paris  ; 

Et  sa  voix,  en  ces  mots  qu’anime  un  doux  souris, 

S est  fait  entendre  an  cœur  du  héros  de  la  Erance  : 

* Superbe  vainqueur  des  Germains, 
a Le  ciel , par  tes  bienfaits , veut  rassurer  la  terre  ; 

» De  la  discorde  et  de  la  guerre 
i>  Les  feux,  de  tous  côtés,  s’éteindront  par  tes  mains. 
i>  L’Hymen  te  réserve  Louise  : 
u Digne  ornement  des  bords  lointains 
» Que  le  Danube  fertilise, 

» C’est  elle  qu’aujourd’hui  les  ordres  des  destins 
» Pour  le  bonheur  du  monde  à la  France  ont  promise.  » 


Mais  quelle  pompe  solennelle 
Dans  le  palais  des  rois  attache  les  regards! 

O prodige,  où  d’un  Dieu  la  faveur  se  révèle! 
Soudain  pour  éclairer  une  fête  si  belle. 

Reparaît  dans  les  airs  et  luit  sur  nos  remparts 
L’astre  du  jour,  paré  d’une  splendeur  nouvelle  î 
L’autel  fume  d’encens,  et  de  feux  étincelle; 
L’hymne  saint  a cessé  de  porter  nos  souhaits 
Vers  le  Dieu  qui  pour  nous  prodigue  ses  bienfaits  : 
Un  soin  religieux  tient  la  langue  captive; 
L’allégresse  a brillé  dans  les  yeux  satisfaits. 

Et  la  France  écoute,  attentive.... 
Consacrez,  ministre  de  paix, 
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Ces  nœuds , où  des  humains  l’espérance  se  fonde , 

En  jurant  son  bonheur , un  couple  glorieux 
Vient  de  jurer  celui  du  monde. 

Qu’un  si  pieux  serment  soit  écrit  dans  les  cieux  ! 

Oui,  vous  le  remplirez,  auguste  souveraine. 

Quel  nuage  ne  cède  à des  attraits  si  doux  ! 

Vos  soius  embelliront  les  loisirs  d’un  époux, 

Qui , du  poids  des  travaux  où  son  destin  l’enchaîne, 
Viendra  respirer  près  de  vous. 

Les  mortels,  sons  vos  lois,  oublîront  Ictus  alarmes. 
Ah!  de  la  guerre  encor,  dans  leurs  noires  fureurs, 

Si  les  filles  d’enfer  ramenaient  les  horreurs, 
Paraissez;  et  vos  yeux,  vos  yeux  mouillés  de  larmes , 
Sauront  désarmer  tous  les  cœurs. 

Ainsi  brille,  au  milieu  des  vapeurs  les  plus  sombres. 
L’étoile  au  front  d’argent,  espoir  des  matelots, 

Qui  des  enfant.  d’Eole  arrête  les  complots. 

Et,  d’un  ciel  orageux  éclaircissant  les  ombres, 
Ramène  la  paix  sur  les  flots. 


Chantez,  chantez  sa  gloire,  harmonieux  Orphées! 
L’avenir  usera  l’airain  de  ses  trophées  ; 

Mais  vous  rendez  au  jour  les  héros  disparus; 

Et  dans  la  nuit  des  temps,  votre  voix  libre  et  fiëre 
Ranime  la  poussière 

Qui  jadis  fut  César,  Alexandre  ou  Cyrus. 

Qu’il  vive!  et  que  la  Paix,  fille  de  la  Victoire, 

Par  les  lois,  par  les  arts  étende  encor  sa  "loi r e ! 
France  ! Autriche!  à jamais  confondez  vos  drapeaux. 
Ainsi  puisse  entre  vous  d’une  chaîne  éternelle 
L’étreinte  fraternelle 

De  l’Europe  et  du  monde  assurer  le  repos! 

LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 

Ode. 

Iis  disaient,  dans  leur  vain  délire  : 

« Que  de  sa  cime  altière  il  touche  jusqu’aux  cieux 
» Que  la  terre  à ses  pieds  l’admire, 

> Le  cèdre  qui  toujours  supeibe,  audacieux,. 

» Calme  au  milieu  de  la  tempête, 

» Des  vents  déchaînés  sur  sa  tête 
e Brave  l’effort  ambitieux! 
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» Les  ans  n’épargneront  que  sou  nom  et  «a  gloire; 

» Et  les  mortels  un  jour,  tout  pleins  de  sa  mémoire, 

» Chercheront  des  forêts  le  fier  dominateur. 

» Quel  jeune  rejeton , digne  de  sa  naissance, 

» Viendra  du  cèdre-roi,  dans  toute  sa  puissance, 

J*  Rendre  à la  terre  en  deuil  l’ombrage  protecteur  ?...  » 

Ainsi  du  héros  de  la  France 
Les  fougueux  ennemis  se  perdaient  dans  leurs  vœux  ; 
IVIais  d’une  aveugle  haiue,  ô stérile  espérance! 

Le  livre  des  Destins  était  fermé  pour  eux. 

Parais,  noble  héritier  de  l’arbitre  du  monde! 

11  est  temps  que  le  ciel  à nos  souhaits  réponde  ; 

Et  les  jours  consacrés  à Mars , 

Ces  jours  qu’avait  marqués  le  dieu  qui  nous  seconde. 
Ont  annoncé  le  fils  du  plus  grand  des  Césars. 

Du  laurier  triomphal  la  tête  couronnée, 

Au  pied  de  nos  autels  la  France  prosternée 
En  ces  mots  élève  sa  voix 
Au  trône  où  le  Roi  des  rois 
De  la  terre  & son  gré  condui  t la  destinée. 


Dès  sa  naissance  orné  des  grâces  de  sa  mère, 

Bientôt  le  rejeton  d’un  si  glorieux  père 

Doit  marcher  sur  ses  pas , doit  s’instruire  à sa  voix  ; 

Et  l’auteur  de  ses  jours  lui  seul  est  digne  d’être 
Le  modèle  et  le  maître 

D’un  fils  né,  comme  lui,  pour  régner  sur  les  rois. 

Cuerriert,  n’en  doutez  pas:  le  siècle  qui  commence 
V erra , toujours  debout , cet  édifice  immense 
S'étendre  yar-delà  l’intervalle  des  mers  ; 

Et  du  trône  français,  au  loin  resplendissante  , 

La  majesté  croissante 

Des  rayons  de  sa  gloire  emplira  l’univers.  , 

On  voit  que  M.  d’Avrigny  n’est  pas  avare  de  vers  louan- 
geurs quand  les  circonstances  se  présentent.  Nous  igno- 
rons si  la  fête  de  la  Saint- Louis  idi 4 ne  lui  a pas  fourni 
la  matière  d’une  ode  nouvelle  ; en  attendant  que  nous 
puissions  vérifier  nos  soupçons  , nous  affirmerons  que 
M.  d’Avrigny  , entièrement  dévoué  au  régime  royal  , 
avait  accepté  le  titre  de  censeur  honoraire , et  remplissait 
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à la  direction  générale  de  la  police  du  royaume  , le  noble 
emploi  de  mutilateur  des  pièces  de  théâtre  soumises  à sa 
censure.  Malheur  au  pauvre  auteur  qui  parlait  avec  irrévé- 
rence du  roi  ou  de  la  royauté  ! M.  d’Avrigny  a conservé 
les  mêmes  fonctions  sous  le  règne  éphémère  du  sieur  Buo- 
naparte  , sa  première  idole.  M.  d’Avrigny,  comme  on  le 
voit,  parait  pourvu  d’une  forte  dose  d’impassibilité  , et  il 
est  de  ces  hommes  qui  savent  se  mettre  sur-le-champ  à la 
hauteur  des  circonstances  ; il  vous  mutilait  sans  pitié , en 
dernier  lieu  , un  drame  infortuné  dans  lequel  on  aurait  pu 
rencontrer  des  mots  à double  sens.  Il  appelait  mots  à double 
sens  , bonheur , prospérité , paix , parce  que  cela  pouvait 
rappeler  le  règne  du  roi. 

A Z AÏS.  Auteur  du  système  des  compensa- 
tions ; inspecteur  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  dans 
les  départemens  de  la  Drôme  , de  l’Ardèche  , du  Gard  , 
de  la  Lozère  et  de  Vaucluse  , en  remplacement  de 
M.  Turenne.  (Septembre  1811.) 

Fragmens  du  discours  que  M.  u4zaïs  a eu  P honneur 
d’adresser  à S.  M.  l’empereur  et  roi.  11  paraîtra 
remarquable.  , 

c Sire , l’époque  où  non»  sommes,  celle  où  vous  avez  pris, par  droit 
de  force  et  de  géuie , te  premier  sceptre  de  la  terre,  est  celle  où 
l’esprit  de  l’homme  doit  enfin  connaître  cette  cause  universelle  qui' 
tient  le  sceptre  du  monde.  Il  a suffisamment  interrogé  ses  effets  ; il  a 
suffisamment  pris  dans  les  réponses  de  chacun,  ce  qui  devait  former 
Une  réponse  commune.  Cette  réponse,  absolument  universelle,  et 
pour  cette  raison  parfaitement  simple,  l’esprit  humain  l’a  confiée  à 
un  de  vos  sujets,  sire:  l’esprit  humain  avait  besoin  d’un  orgaue , 
j’ai  eu  l’iiooncur  d’être  choisi*  a> 

( Journal  des  Débats  , du  28  mars  1809.)^ 

Lorsque  le  roi  arriva  , M.  Axaïs  trouva  le  moyen  d’être 
nommé  inspecteur  de  la  librairie  à Nancy.  ( Il  y eut  comi 
pensation.  ) 
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BARBÉ-MARBOIS.  Ancien  intendant  au* 

Colonies  ; membre  du  conseil  des  anciens  ; déporté  à Sinna* 
mary  , à la  suite  de  la  journée  du  1 8 fructidor  an  5 ; nommé 
par  l’empereur  grand-aigle  de  la  légion  d’honneur , le  i3 
pluviôse  an  i3;  comte  de  l’empire,  et  premier  président  de 
la  cour  des  comptes  dès  qu'elle  fut  réorganisée. 

« Nous  offrons  nos  efforts  à votre  majesté , comme  la  plua 
aûre  expression  de  notre  fidélité  et  de  notre  amour  pour  son 
auguste  personne.  » (Discours  du  10  janvier  1808.  Voyez 
le  Moniteur.  ) 

« Sire, 

a Votre  cour  des  comptes  vient  joindre  ses  félicitations  à celles  de 
tous  les  corps  de  l’état,  de  tous  les  sujets  de  votre  empire.  Loin  de 
vous,  tout  manque  à notre  bonheur;  votre  présenee  nous  rend  toutes 
nos  espérances , nos  affections  ; notre  zfele  n’a  pas  langui  pendant  qua 
vous  étiez  absent;  il  se  ranimera  sous  vos  regards.  Nous  avons  joui 
de  vos  victoires  ; mais  nous  jouirons  surtout  des  biens  que  vos  lois  et 
votre  génie  nous  assurent.  » 

C Discours  du  président  de  la  cour  des  comptes , du  24 
janvier  1809.  Voyez  le  Moniteur . ) 

Maintenu  par  le  roi  premier  président  de  la  cour  des 
comptes  ( mai  1814)  ; nommé  pair  de  France  , le  4 juin 
même  année,  et  conseiller  honoraire  de  l’ université  royale 
de  Paris.  (Journal  des  Débats,  mars  181 5.) 

BARBIER  - NEUVILLE.  Chef  d’un  de. 

bureaux  du  ministre  de  l’intérieur  , fut  rédacteur  de  VAmî 
des  Lois,  après  Poullier  et  Bovinet. 

Nommé  par  l’empereur  chef  de  la  troisième  division  au 
ministère  de  l’intérieur;  membre  de  la  légion  d’honneur: 
et  par  le  roi,  directeur  de  la  correspondance  audit  ministère, 
et  officier  de  la  légion  d’honneur.  ( 5 août  i8i4>)  Dans 
les  cent  dix  jours  du  règne  de  Buonaparte,  il  resta  chef 
de  division  au  ministère,  moyennant  la  dépense  qu’il  fit 
d’un  nouveau  serment.  Le  roi  revient , et  M.  Barbier- 
Neuville  est  inamovible  comme  un  terme. 

BARBIER  DE  SALIGN Y ( 0u  de  Solligny.  ) 

BARBIER  DE  LANDREVIE.  juge  de  paix  de 
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Confolens  5 nommé  par  le  roi  membre  delà  légion  d’honneur 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  M.  Barbier  de  Saligny,  député 
de  la  Marne , et  M.  Barbier  de  Landrevie  , député  de  la 
Charente,  étaient  membres  du  corps  législatif  avant  181 4» 
et  membres  de  la  chambre  des  députés  en  18 j 4 } reste  à 
savoir  s’ils  ne  l’étaient  pas  encore  après  i8i4>  c’est-à-dire 
en  juin  i8i5.  On  peut  adjoindre  au  nom  de  ces  deux 
messieurs  Barbier , ceux  de  leurs  illustres  confrères  , 
messieurs  t 

BAILLON.  Député  du  Nord. 

BARROT.  (Lozère.) 

BEAUMONT.  (Indre  et  Loire.)  Qualifié  dans 

V Almanach  royal  de  comte  Charles  de  Beaumont. 

BEDOCH.  (Corrèze.)  Député  sous  tous  les 

règnes  passés  , présens  et  futurs  } de  plus , commissaire  ex- 
traordinaire de  l’empire,  en  dernier  lieu  dans  les  départe- 
mens  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  , et  conseiller  d’état  de 
Buonaparte. 

BELLEGARDE.  ( Haute-Garonne.  ) 

BERN ARD-DUTREIL.  (Loire-Inférieure.) 

. BETHUNE-SULLY.  (Indre.)  Qui  a profité  de 

ce  qu’il  paraissait  par  hasard  un  Almanach  royal  pour  y 
rétablir  son  titre  de  marquis. 

BLANCART  DE  BAILLEUL.  (Pas-de-Calais.) 

BOIROT.  (Puy-de-Dôme.) 

BONET  DE  TREYCHES.  ^ ( Haute-Loire.) 

BOUCHARD.  ( Côte-d’Or.  ) 

BOUCHET.  ( Loiret.  ) 

BOUDET.  (Mayenne.)  Chevalier  en  1811  } ' 

baron  en  i8i4j  et en.... 

BOUFFEY.  ( Orne.  ) 

BOUQUELON.  (Eure.) 

BOURRAN.  ( Lot-et-Garonne.  ) 

BOUTEILLE.  ( Loire-Inférieure.  ) 

BOUTELAND.  ( Charente.  ) 
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BOYER.  (Arrïège.) 

BRUGIÈRE  - LAVERCHÈRE.  (Puy-de-Dôme.) 
BRUYS-CH ARLY.  •aI3I  (Saône  et  Loire.)  ( Alma- 
nachs impériaux.  ) 

BRUYS  DE  CHARLY.  Dans  l’ Almanach  royal. 

Quoi  qu’on  fasse  , on  retrouvera  sur  toutes  les  listes 
d’assemblées  législatives  ou  de  députés,  les  noms  desdits 
messieurs  , qui  , comme  on  voit  , savent  mieux  que 
personne  ce  que  c’est  qu’une  constitution  et  ce  que  veu- 
lent dire  ces  deux  mots  : je  jure. 

B ARÈRE  DE  VIEUZ  AC  ^ aj  ' aj  :aj aj  (Bertrand), 

né  à Tarbes  en  1756.  Député  à l’assemblée  constituante 
et  à la  convention  nationale.  Il  était  orateur  du  comité  de 
salut  public  sous  Robespierre,  et  s’en  acquitta  de  telle  ma- 
nière qu’on  appela  ses  discours  des  Carmagnoles . 

Barère  était  président  de-  la  convention  lors  du  juge- 
ment de  Louis  XVI.  Après  avoir  servi  Robespierre,  il 
l’abandonna  au  9 thermidor , déclama  contre  lui  ; il  fut 
un  de  ceux  que  la  convention  nationale  déclara  à jamais 
inéligible  à toutes  fonctions.  L’assemblée  de  son  dépar- 
tement ne  l’en-  porta  pas  moins  à l’un  des  conseils  ; mais 
sa  nomination  fut  annullée.  Il  vient  d’étre  élu  membre 
de  la  chambre  des  représentons , et  a eu  une  voix  pour 
la  présidence.  (Juin  i8i5.) 

Barère  a beaucoup  écrit  ; et  parmi  ses  écrits  se  trouvent 
plusieurs  éloges  ou  morceaux  académiques  composés  avant 
la  révolution,  dans  lesquels  M.  Barère  professe  souvent 
le  royalisme  le  plus  ardent.  Il  a travaillé  au  Mémorial 
anti-Britannique  ; il  parait  même  qu’il  était  co-proprié- 
taire de  ce  journal  avec  M.  Rippert,  qui  avait  été  et  a 
été  depuis  propriétaire  de  la  Quotidienne , ce  qui  a 
donné  lieu  au  Nain- Jaune  d’admettre  dans  une  de  ses 
nomenclatures  anagrammatiques  : Barerophile  - Perprit. 
Pendant  le  règne  de  l’empereur  en  181 5,  il  a publié  plu- 
sieurs brochures  qui  n’ont  d’autie  défaut  que  celui  de 
porter  le  nom  de  l’auteur  des  Carmagnoles , et  dans  les- 
quelles on  ne  le  reconnaîtrait  pas  du  tout.  C’est  lui  qui 
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a dît  que  la  convention  nationale  avait  reçu  l’honorable 
mission  de  détruire  les  rois  et  la  royauté. 

BARRAL  (L. -Mathias  de).  Comte  de  l’em- 

pire , officier  de  la  légion  d’honneur  $ grand’croix  de  l’ordre 
impérial  de  la  réunion,  né  à Grenoble  le  20  avril  1746; 
sacré  le  5 octobre  1788  évêque  de  Troyes  ; archevêque  de 
Tours  en  i8o5  ; premier  aumônier  de  S.  M.  l’impératrice 
Joséphine;  membre  du  sénat  conservateur,  le  19  mai 
1806  ; pair  de  France  le  4 juin  181 4,  suivant  V ordonnance 
du  roi  dudit  jour  ; et  pair  de  France  encore  suivant  le  dé- 
cret impérial  du  5 juin  i8i5.  M.  Barrai  officia  pontificale- 
ment  au  Champ-dé-mai  du  mois  de  juin. 

BARRÉ, RADET, 
DESFONTAINES. 

Il  est  difficile  de  séparer  le  nom  de  ces  messieurs  ; et,  comme 
l’a  fort  bien  dit  un  de  nos  confrères , puisque  ce  sont  trois 
têtes  dans  une  perruque , il  faut  laisser  ce  triumvirat  chan- 
tant tel  qu’il  désire  être,  c’est-à-dire  inséparable.  Jamais  ces 
bons  et  vieux  chansonniers  n’ont  laissé  échapper  la  moindre 
occasion  de  faire  une  pièce  sur  les  circons taupes.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  la  Girouette  de  Saint-Cloud , 
pièce  en  l’honneur  de  la  journée  du  18  brumaire;  la  Pièce 
curieuse , faite  en  l’honneur  de  la  bataille  de  Marengo  ; 
la  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  y où  l’on  célébrait 
d’avance  les  exploits  que  Ëuonaparte  devait  faire  dans  sd. 
descente  en  Angleterre , en  r8o5  ( descente  projetée  , et 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  qu’il  rient  d’effec- 
tuer en  i8i5);  le  Rëve^oula  Colonne  de  Rosbach  (j8o6); 
Y Hôtel  de  la  Paix , rue  de  la  Victoire , à Paris  ( 1807  ). 
Dès  cette  époque,  un  de  leurs  confrères  leur  avait 

adressé  le  couplet  suivant  : 

% 

a Vous  chantiez  la  révolution, 

» V’ià  c*  que  c’est  qu’  d’être  un....  luron. 

» Vous  avez  chanté  Pétion, 

» Marat, Robespierre, 
à Puis,  leur  jetant  la  pierre, 

» Vous  célébrez  Napoléon, 

» Vl’à  c’  que  c’est  qu’  d’être  un  ...  luron.  » 
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MM.  Barré,  Radet,  Desfontaines  ne  s’arrêtèrent  pas 
là.  En  iSoq,  le  a décembre  , ils  chantèrent  encore  la  paix 
dans  une  pièce  intitulée  , le  Pari  singulier , ou  la  Fête 
de  Village.  Le  premier  avril  1810  , ils  donnèrent  le  Meû- 
nier  et  le  Charbonnier , qu’ils  avaient  intitulé  vaudeville 
de  circonstance.  C’est  sous  le  même  titre  qu’ils  donnèrent 
le  9 juin  de  la  même  année , M.  du  Relief,  ou  les  Em~ 
bellissemens  de  circonstance.  En  181 1 naquit  le  roi  de 
Rome  , et  MM.  Barré  , Radet  et  Desfontaines  de  faire 
représenter,  le  ai  mars,  la  Dépêche  télégraphique , 
divertissement  en  vaudeville.  Voulez-vous  des  couplet» 
maintenant  ? En  voici  qui  furent  chantés  , le  ai  mars  1811, 
au  théâtre  du  Vaudeville. 

Au  point  du  jour  avec  ivresse, 

' Nous  entendions  le  gros  bourdon, 

Mais  à cette  douce  allégresse 
Il  manquait  le  bruit  du  canon. 

Vingt  coups  auraient  pu  nous  suffire. 

Ça  nous  aurait  égayés  tous; 

Mais  v’Iàqu’  pour  nous  mettre  en  délira 
Le  canon  a fait  les  cent  coups. 

Ces  cent  coups-là , dans  tout  l’empire 
En  mêm’  temps  vont  so  répéter  ; 

On  écoute,  à peine  on  respire; 

On  se  tait  pour  les  bien  compter. 

Comm’  ce  bruit-là  dans  tout’  la  France 
Va  faire  du  plaisir  à tons  ! 

Mais  aussi , je  l’prédis  d’avance, 

L’Anglais  va  craindre  les  cetit  coups. 

Je  déjeunions  avec  ma  femme 
Quand  j’avons  entendu  c’  bruit-là  : 

J’on»  dit  qu’eit-e’  que  c’est  qn’on  proclame? 

Fuis  en  comptant,  j’ons  dit:  c’est  ça; 

C’est  la  naissance  du  roi  d’Romo, 

Allons,  feram’,  réjouissons-nous.  / 

— T’as  raison , qu’all’  m’a  dit , not’  homme, 

Faut  aujourd’hui  fair’  les  cent  coups. 

Au  bruit  de  c’te  grande  nouvelle  , 

Qui  de  tout’  parts  va  circuler, 

A l’allégresse  universelle 
Comm’  nos  guerriers  vont  se  mêler  ! 
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Comme  ils  vont  trinquer  à plein  verre 
En  célébrant  un  jour  si  doux  ! 

Pour  te  fils,  le  père  e t la  mère , 

Nos  braves  boiront  les  cent  coups. 

Tout  en  préparant  la  bluette 
Que  nous  vous  donnerons  demain , 

Cette  chansonnette  s’est  faite 
Pendant  les  cent  coups  du  matin.  * 

L’enfant  que  le  ciel  nous  envoie 
Fait  ici  le  bonhenr  de  tous. 

Vous  qui  partages  notre  joie , 

De  vos  mains  faites  les  cent  coups. 


En  voici  qui  sont  tirés  de  la  Dépêche  télégraphique. 

Dams  mon  souverain , moi  je  dis 
Qu’on  voit  tous  les  genres  de  gloire, 

Et  que  le  ciel , de  père  en  fils. 

Doit  en  consacrer  la  mémoires 
Or,  c’est  un  garçon  qu’on  aura, 

Et  ce  garçon  que  moi  j’espère , 

Songez  ce  qu’un  jour  il  sera, 

Pour  peu  qu’il  ressemble  à son  père. 

De  Mars , l’enfant  recevra 
Ardeur , force  et  vaillance  ; 

Apollon  lui  donnera 
Génie,  esprit,  science  ; 

' Minerve  le  guidera 

Dans  sa  noble  carrière  ; 

Mais  son  meilleur  guide  sera 
L’étoile  de  son  père. 


Après  avoir  chanté  long-temps  le  père , MM.  Barré  , 
Radet  et  Desfontaines , dans  un  Petit  Voyage  du  Vau- 
deville, où  il  était  question  du  roi,  ont  chanté,  comme 
on  dit , la  palinodie.  Un  pâtissier , au  vaudeville  filial  , 
déroule  une  longue  inscription  conçue  en  ces  termes  : ‘ 


Je  pâtissais, 

Tu  pâtissais, 

Il  pâtissait, 

Nous  pâtissions, 

Vous  pâtissiez, 

Ils  pâtissaient , 

Nous  ne  pâtirons  phis. 

3* 
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j BARROT  'aî3{3I3î;aï-:aî  (de  la  Lozère).  Âncîeiff 
Juge  au  tribunal  de  Langogne,  membre  dè  la  convention. 
M.  Barrot  a si  bien  su  s’arranger,  qu’il  n’a  pas  quitté  le  par- 
quet des  chambres  représentatives  et  législatives  depuis 
qu’il  en  existe  en  France  ; les  gouvernemens  indivisible  , 
consulaire  y impérial , royal , ont  tous  reçu  son  petit  ser- 
ment de  fidélité.  ’ 

BARTHELEMY.  ■aï'aî:aI  Ambassadeur  de  France  en 
Suisse,  par  la  convention  nationale  ; ancien  membre  du  direc-* 
toire,  déporté  à la  Guyane,  à la  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidoran  5;com  te  del’empire,  commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur ; et  membre  du  sénat  conservateur,  le  24  pluviôse* 
an  8.  Nommé  pair  de  France  le  4 juin  1814  j vice-président 
de  la  chambre  des  pairs  ; grand-officier  de  la  légion  d’hon- 
neur, le  8 janvier  181 5. 

BAUSSET  (L.-Fr.  de),  né  à Pondichéry 

en  1748-  Jadis  évêque  d’Alais,  depuis  baron  de  l’empire  , 
membre  du  chapitre  de  Saint-Denis.  ( Voyez  les  préro- 
gatives que  l’empereur  avait  accordées  à ces  messieurs , Al- 
manachs impériaux  de  1810,  1811  ou  1812.  Décret  du  20* 
février  1806.)  Conseiller  titulaire  de  l’université  impériale. 

Monseigneur , moyennant  les  circonstances,  supplanta 
»on  seigneur  et  maître  le  comte  de  Fontanes , * et  pousse 
l’irrévérence  jusqu’à  se  faire  nommer  par  le  roi , dans  la 
désorganisation  de  l’université , président  du  conseil  royal 
de  l’instruction  publique,  avec  l’énorme  traitement  de 
40,000  fr.  {Ordonnance  du  roi , du  17  février  181 5.  ) 

Monseigneur  sait , mieux  que  personne , vu  qu’il  doit 
l’avoir  dit  plus  d’une  fois  à ses  ouailles,  que  rien  n’est 
stable  sur  la  terre.  Cependant , suivant  le  décret  du  Si  mars 
181s,  M.  de  Bausset  reprend  ses  humbles  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  l’université  impériale,  répète  son  petit 
serment,  et  ne  fait  plus  parler  de  lui.  Sic  transit  gloriac 
mundi. 

BAYANNE^=>f3j(Alph.-Hubert-Latluerde),  né  en 
1789.  Cardinal  en  1801  ; fut  nommé  membre  du  sénat  con- 
servateur le  5 thermidor  an  1 3^  comte  de  l’empire  et  grand- 
officier  de  la  légion  d’honneur  ; fait  parvenir  son  adhésion 
nu  gouvernement  provisoire , et  signe  l’acte  constitutionnel 
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iquî  appelle  Louis-Xavier  au  trône  de  France.  ( Moniteur 
«Tavril.)  Aussi  M.  lecomtede  Bayanne  fut-il  nommé  pair 

de  France  , le  4 juin  4- 

Le  26  mars  i8i5,  M.  le  comte  de  BayAnne  n’en  a pas 
moins  été  faire  sa  cour  à l’empereur.  ( Journal  de  l’Empire, 
du  28  mars  i8i5.  ) 

BEAUCHAMP  ( Alphonse  de  ).  Long- 

temps employé  pendant  la  révolution  sous  le  ministre 
Sotin  ; depuis  auteur  de  la  Guerre  de  la  Vendée,  de  la 
Campagne  de  1814  ■»  ouvrage  qui  l'a  fait  condamner  comme 
calomniateur;  et  enfin  pendant  l’interrègne  , rédacteur  des 
articles  politiques  signés  D.  , dans  la  Gazette  de  France. 

M.  Beauchamp  a été  nommé  par  Louis  XVIII,  sous- 
préfet  , on  ne  sait  de  quelle  sous-préfecture. 

BEAUHARNA1S  (Claude),  né  le  *6  sept.  i756. 
Ancien  officier  des  gardes  du  corps  sous  Louis  XVI;  che- 
valier d’honneur  de  l’impératrice  Marie-Louise  ; membre 
du  sénat  conservateur  , le  i«r  Boréal  an  12  ; commandant  de 
la  légion  d'honneur  ; porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  du 
sénat  à la  sénatorerie  d’Amiens. 

* Pair  de  France.  ( Ordonnance  du  roi , du  4 juin  181 4-  ) 

BEAUMONT. Cç>mte  de  l’empire  ';  premier  écuyer  de 
Madame  mère  de  l’empereur  ; membre  du  sénat  conserva- 
teur, le  i4  août  1807;  grand-officier  de  la  légion  d’honneur. 

Pair  de  France.  ( Ordonnance  du  roi,  du  4 juin  1814.  ) 

BE AU VARLETP-CHARPENTIER.  ^Marchand,  édit, 
composit.  de  musique  , boulevard  'Poissonnière  , à Paris. 

Êtes-vous  royaliste?  demandez  à M.  Beauvarlet  la  Paix  r 
r Union  des  nations  elle  Retour  du  roi  de  France,  diver- 
tissement militaire  pour  le  piano,  avec  accompagnement  de 
violon,  par  M.  Beauvarlet-Charpentier,  organiste  de  la  pa- 
roisse royale  de  Saint-Paul-Saint-Louis;  prix  (3  fr.  : ou  trois 
Domine  saLum  fac  regem  , par  le  même.  ( Journal  des 
Débats , du  8 juin  1814.) 

Êtes  -vous  bonapartiste?  demandez  alors  à M.  Beauvarlet- 
Çharpentier  P illustre  et  heureuse  Alliance , grande  sym- 
phonie arrangée  par  lui , à l’occasion  du  mariage  de  l’empe- 
^eur  ; p«* } 6 fr-  ( 1810.  ) 
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BEGOUENj^^J^J  manuf.au  Hâvre.  Député  ^l'assem- 
blée constituante  ; comte  de  l'empire;  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur;  conseiller  d'état  à vie  ( section  de  l’inté- 
rieur, service  ordinaire)  ; or,  comme  il  était  conseiller 
d’état  à vie  , M.  Begouen  a pris  la  chose  à la  lettre , et  a 
voulu  par  conséquent  être  encore  conseiller  d’état  sous  le 
roi.  (4  juillet  i8i4-  ) L’empereur  revient,  M.  Bégouen  est 
encore  conseiller  d’état.  ( Moniteur  du  26  mars  181 5.  ) Le 
Journal  des  Débats , du  1er  mars  1814»  prétend  que  M.  Bé- 
gouen a été  nommé  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans 
la  quinzième  division  militaire , et  qu’il  arriva  à Rouen  le 
28  avril  1814.  Nous  demandons  un  peu  au  lecteur  si  cela 
prouve  quelque  chose  , et  si  cette  marque  de  zèle  que 
donnait  M.  Bégouen  au  roi , après  avoir  été  si  dévoué  à 
l’empereur  , l’empêche  d’être  conseiller  d’état  à vie  ? 

BELDERBUSCH  ^ (Ch, -Léopold),  né  en  octobre 

1749.  Envoyé  de  l’électeur  de  Cologne  à la  cour  de  France , 
président  de  sa  régence,  grand-bailli  de  Montjoye,  membre 
des  états  du  pays  de  Cologne  et  de  ceux  de  Juliers  , Lim- 
bourg  et  Fanquemont  ; depuis  la  réunion  de  sou  pays , mem* 
bre  du  conseil  général  de  la  Meuse  inférieure  , préfet  du  dé- 
partement de  l’Oise  ; comte  de  l’empire;  sénateur,  le  7 février 
1810  ; membre  de  la  légion  d’honneur;  appelle  Louis-Sta- 
nislas-Xavier  de  France  et  les  autres  membres  de  la  maison 
de  Bourbon  au  tr6na  de  France.  ( Extrait  des  registres  du 
sénat  conservateur,  é(u  a vnf  48  r 4-  ) 

BELLIARD.  ajàjaj  Comte  del’empire  ; général  de  di- 
vision decavalerie  ( le  25  avril  1800  ) ; grand-officier  de  la 
légion  d’honneur,  le  4 nivôse  an  14  ; grand-cordon  de  ladite 
légion  (a3  août  i8i4);  commandant  de  la  couronne  de  fer  ; 
de  l’ordre  impérial  de  la  réunion  ; pair  de  France  , le  4 juin 
i8i4;  premier  inspecteur  général  des  cuirassiers,  sous  l’em- 
pereuiy  major  général  de  l’armée  commandée  par  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry.  ( Ordre  du  jour , du  1 5 mars 
i8i5.  ) Le  20  mars  il  fait  rentrer  dans  Paris  les  troupes 
qu’il  avait  conduites  à Melun  , contre  l’empereur.  ( Journal 
de  r Empire  , du  22  mars  1 81 5.  ) Chevalier  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis.  ( Ordonnance  du  roi , du  i*e 
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juin  1 81 4*  ) Pair  de  France.  (Moniteur  du  6 juin  i8»5.  ) 
Maintenant 

BELLISLE.  Voyez  Pépin  de  Beleisle. 

BÉNARD  DE  MOUSSIGNIÈRE.  ^ af  Maire  du  8e 
arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris,  nommé  par  S.  M. 
l’empereur  Napoléon  (avant  i8i4)?  maintenu  dans  les 
mêmes  fonctions  par  S.  M.  Louis  XVIII  (en  i8«4)5  main- 
tenu dans  les  mêmes  fonctions  encore  par  S.  M.  l’empereur 
N a poléon  (après  1 8 1 4)  • 

Chevalier  de  la  légion  d’honneur  (avant  s 8 1 4 ) v anobli 
(en  août  i8i4)«  et  saluant  (après  1814)  S.  M.  F empereur 
des  nouvelles  protestations  de  son  respect,  de  son  admira- 
tion, de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  (Adresse  du  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris , en  date  du  a5  mars  )8i5  , 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Bénard  de 
la  Moussignière.) 

BESNARDIÈRE  (de  la).  Membre  de  la  légion  ; 

nommé  par  l’empereur  \ chef  delà  division  du  Nord  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures  ; conseiller  d’état  au  conseil 
du  roi , service  extraordinaire  (4  juillet  1814);  parti  pour 
Vienne  en  septembre  1 8 1 4-  Revenu  en  181 5, -il  a une 
longue  audience  de  l’empereur. 

BENJAMIN.  Voyez  Constant  de  Rebecque. 

BÉQUEY,  'aî:aî  né  en  1760.  Ancien  membre  de  l’as- 
semblée législative  j conseiller  de  l’université  , etc. 

Directeur  général  du  commerce  et  des  manufactures  au 
•département  du  ministère  de  l’intérieur.  (20  mai  1814.) 

Prêté  serment  entre  les  mains  du  roi,  le  sa  mai  suivant. 
(Moniteur.)  . ; 

Conseiller  d’état  au  conseil  du  roi , service  extraordi- 
naire. (4  juillet  i8<4.) 

BÉRARD.  -■*[ -*[  Auditeur  de  première  classe,  service 
ordinaire  près  les  ministres , section  de  l’intérieur , sous 
l'empereur. 

Maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du  roi  , le  4 
juillet  i8t4»  et  enfin  renommé  auditeur  au  conseil  d'état. 
(Décret  impérial  d’avril  1 8 15.)  Peut-être  M.  Bérard  espère- 
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t-il  par  la  même  raison  se  faire  maintenant  renommer  maî- 
tre des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du  roi. 

BERENGER. ^ Médecin  àl’hôpital  deGrenoble, 
fut,  en  1797  , député  du  département  de  l’Isère  au  conseil 
des  cinq-cents.  Il  y resta  jusqu’au  18  brumaire  , époque  à 
laquelle  il  fut  membre  des  commissions  législatives,  d’où 
il  passa  au  tribunat.  En  septembre  1801  il  fut  appelé  au 
conseil  d’état  et  nommé  successivement  par  l’empereur 
comte  de  l’empire,  commandant  de  la  légion  d’honneur  et 
directeur  général  de  la  caisse  d’amortissement. 

Le  roi  le  nomma , le  12  mai  1814 , directeur  général  des 
impositions  indirectes,  et  conseiller  d’état , service  ordi- 
naire. (4  juin  1814.) 

BERENGER^  (Laurent-Pierre).  Né  à Riez  en  Pro- 
vence , en  1749}  ami  de  l’abbé  Reyrac  et  de  M.  Fontanes  ; 
puteur  du  livre  si  répandu,  intitulé  : La  Morale  en  action j 
poëte  impérial , il  s’écriait  dans  une  cantatille  exécutée  â} 
Lyon  , lors  du  passage  de  Bonaparte  : 

Le  voilà,  le  voilà , le  dieu  de  la  victoire! 

Voilà  ses  faisceaux  triomphans  ! 

Voilà  ces  guerriers  si  vaillans, 

Dont  les  noms  sont  inscrits  au  temple  de  mémoire  ! 

Lyon  ! Lyon  ! sois  fibre  de  ta  gloire  ! 

Que  la  reconnaissance  éclate  dans  tes  chants!  a 

DEUX  COarFHÉES. 

I*».  Chantons , chantons  la  présence 

Du  conquérant  de  la  paix. 

JI«.  Acquittons  la  dette  immense 

De  l’Europe  et  des  Français. 

Jusque-là  M.  Berenger  est  assez  sobre  d’éloges,  mais 
nous  ne  sommes  encore  qu’en  1800.  Voici  ce  qu’il  disait 
en  1802 , dans  une  épltre  à l’abbé  Delille  : 

Un  grand  homme  a paru.  Ses  sages  volontés 
Règlent  tous  les  pouvoirs  rivaux  ou  limités  j 
Le  sien  , consolidé  par  un  usage  auguste, 

Juvoqué,  raffermi,  du  juste  et  de  l’injuste 
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A d’abqrd  rétabli  le*  pitre»  notions 
Qu’anéantit  dix  an»  le  feu  de»  passion». 

Ainsi  par  un  seul  mot , l’ordonnateur  des  sphères  , 

Asservit  & de»  loi»  leur»  mouvemen»  contraire». 

Bonaparte  n'était  alors  que  consul.  Quand  il  devint  em- 
pereur, M.  Berenger  éleva  son  style,  et  disait  en  face  à 
l’empereur,  en  parlant  au  nom  de  l’académie  de  Lyon  : 

« Votre  nom  glorieux  brille  à la  tête  de  ses  faites  où  la  reconnais- 
sance devait  inscrire  le  restaurateur  de  no*  travaux.  Mai»  vous  en 
occupez  encore  le  premier  rang,  ainsi  qu’à  l’Institut,  comme  inven- 
teur, à l’exemple  de  César  et  de  Frédéric  , d’une  tactique  toujours 
nouvelle  et  toujours  triomphante , et  comme  auteur  d’un  système  de 
politique  et  d’administration , qui  , en  rétablissant  l’équilibre  de 
l’F.uropc,  va  redonner  le  bonheur  à la  France  et  à l’Italie  , et  méri- 
ter à ! V.  M.  la  reconnaissance  du  monde  entier , après  avoir  fixé 
l’admiration.  » 

( Moniteur  du  3 floréal  an  i3.) 

Pour  un  professeur  d’éloquence,  nous  conviendrons  que 
le  morceau  n’est  pas  trop  mal , et  les  pensées  ne  nous  pa-  _ 
missent  ppint  indignes  de  l’auteur  de  la  Morale  en  action , 

M.  Berenger  a un  grand  avantage  sur  ses  confrères 
MM.  Cubières , Malingre , etc.  ; c’est  de  demeurer  en  pro- 
vince. Il  nous  est  impossible  de  le  suivre  pas  à pas,  mais 
nous  savons  de  science  certaine  qu’il  a publié  une  petite 
.pièce  intitulée  : Aux  Anglais , Vaticination , Stances  , 
1811.  Nous  n’avons  plus  la  pièce  sous  les  yeux,  mais  comme 
de  juste  il  est  question  à' île  perfide , d’élément  humide , 
de  trident  de  Neptune , de  fortune , d’indépendant-,  de 
grand  homme  de  Carthage  et  Rome. 

Par  la  raison  expliquée  plus  haut^  nous  ignorons  les  dis- 
cours, paroles  et  vaticinations  de  M.  Berenger  pendant  les 
années  i8iaet  i8i3;  mais  nous  le  voyons  reparaître  en  1814, 
armé  d’unebrochure  ayantpour  titre  : la  Terreur  et  les  Ter- 
roristes , pliilippique  contre  les  premières  Horreurs  de  la 
révolution  , in-8°,  que  nous  ayons  vainement  cherchée, 
»o  chez  les  libraires,  qui  nous  ont  dit  quela  pièce  était  sortie, 
«le  leurs  qiains  pour  aller  chez  l’épicier;  20  chez  les  épiciers, 
qui , après  avoir  fait  leurs  perquisitions , nous  ont  renvoyé 
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aux  beurrières  ; 3°  chez  les  beurrières,  qui  nous* ont  dit  qu» 
nous  venions  vingt-quatre  heures  trop  tard. 

BE11GON.  Comte  d’empire;  membre  de  la  légion 
d’honneur  ; directeur  général  de  l’administration  des  eaux  et 
forêts  de  l’empire;  conseiller  d’état  (service  ordinaire  hora 
des  sections.) 

Voici  en  quels  termes  M.  Bergen  a porté  la  parole  à 
Monsieur  , au  nom  du  conseil  d’état , le  17  avril  1814  : 

«Mossnosivi) 

»Le  conseil  d’état  se  félicite  de  voir  le  retonr  de  V.  A.  R.  dans  la 
capitale  et  le  palais  de  ses  pères. 

» Enfin  , les  lils  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV  nous  sont  rendus  -! 
Nos  cœurs  suut  au  roi  et  à Son  auguste  famille,  et  uos  pensées,  notre 
zèle , notre  dévouement  lui  appartiennent. 

ïNos  désirs.  Monseigneur,  sont  d’être  utiles  au  souverain  et  à la 
patrie,  de  voir  se  cicatriser  les  plaies  de  la  France,  redevenue  enfin 
la  patrie  commuuedu  chef  de  l’état  et  de  scs  sujets,  et  de  contempler 
notre  monarque  heureux  par  le  bonheur  de  son  peuple.  » 

- M.  Bergon , en  conséquence  , est  maintenu  par  le  roi 
dans  toutes  ses  places  et  titres  , et  retrouve  son  fauteuil 
nu  conseil  d’état  du  roi  (service  extraordinaire),  le  4 juil- 
let 181 4. 

BERNADOTE  (Ch.-Jean),  néàPau  le26janv. 

1764.  Elevé  du  grade  d’officier  sous  la  république  , par  son 
civisme,  jusqu’à  celui  de  général.  Il  se  siguala,  disent  les 
Annales  révolutionnaires  , à Quiberou  contre  les  Anglais  ; 
or,  on  sait  que  ce  ne  furent  point  les  Anglaisqui  se  battirent 
à Quiberon.  Envoyé  en  ambassade  à Vienne,  après  le  traité 
de  Campo-Eormio  ; ministre  de  la  guerre,  maréchal  d’em- 
pire; prince  de  t*onte-Corvo , nommé  par  l'empereur.  Fai- 
sant , en  j 81 4)  partie  de  la  confédération  des  puissances 
alliées  résolues  de  détrôner  Napoléon.  Bernadote,  jusqu’au 
moment  où  il  est  devenu  prince  héréditaire  de  Suôdè,  avait 
prêté  plus  de  dix  sermens  de  fidélité  différens. 

BERNARDI.  ( Joseph-Elzéar-Domÿi.).  Ancien 

député  , membre  de  l’institut  ; nommé  par  l’empereur  chef 
de  division,  deuxième  diwsion  , matières  tuiles,  au  mi- 
nistère du  grand-juge. 
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Il  est  étonnant  qu’aprfes  avoir  occupé  cette  place , l’auteur 
«e  soit  permis  d’imprimer  en  181 4 , ce  qui  suit  : 

« Notre  ancienne  législation , cet  ouvrage  de  tant  de  siècle» , celte 
pioduction  de  tant  de  rares  esprits  qui  avaient  perfectionné  succes- 
sivement notre  civilisation  , allait  être  oubliée.  Ce  système  si  bien 
combiné,  qui  réglait  l’ordre  public  comme  les  intérêts  domestiques, 
qui  faisait  descendie  les  principes  du  juste  et  de  1 injuste  jusque  ans 
les  plus  petits  détails  des  actions  humaines;  qui , commencé  pa>  les 
Romains,  s’était  si  bien  amélioré  parmi  nous  , avait  fait  place  à de» 
codes  mesquins,  décharnés,  qui  laissent  presque  tout  à 1 ar  ,,*'a’re» 
règle  unique  des  gouvernemens  usurpateurs  et  tyranuiques.  v 
meut  qui  a reudu  à la  France  sou  souverain , lui  rendra  aussi  les  loi» 

qui  avaient  fait  si  long-temps  sa  gloire  et  sou  bouheur.  » 

■>  . % 

Cependant  ce  qui  peut  expliquer  ce  passage  , c est  que  le 
roi  avait  confirmé  M.  Bernardi  chef  de  division  de# 
affaires  civiles,  à la  grande-chancellerie  de  France  ? et  lui 
avait  donné  d’avance  la  croix  de  la  légion  d’honneur;  en- 
suite il  fut  nommé  censeur  royal.  (Octobre  18 14<) 

BEHTH1ER  (Alexandre),  né  à Versailles. 

Il  combattit  en  Amérique  avec  le  général  Eafayétte  pour  la 
liberté  des  États-Unis.  Général  sous  la  république. 

« Mânes  de  Catou  , de  Pompée , de  Brutus , d’Hortcnsius , recevez, 
l’hommage  des  Français  libres  dans  la  capitale  où  vous  avez  tant  de 
fois  défendu  les  droits  du  peuple  et  illustré  la  république  romaine. 
Ces  eufaus  des  Gaulois  vieuueut  dans  ce  lieu  auguste , l’olivier  de  la 
pais  à la  main  (les  bayonnettes  et  la  guillotine),  rétablir  les  autels 
<le  la  liberté  dressés  par  le  premier  Brutus.  » 

( Proclamation  de  Bertkier  aux  Romains.) 

• » • 

Tour-à- tour  homme  de  guerre  et  homme  d’état,  il  fut 
l’ami  et  le  compagnon  de  Bonaparte,  «t  associé  à sa  gloire 
et  à ses  succè#.  Il  fut  nommé  par  lui  prince  de  Neufchâlel 
et  de  Wagram;  maréchal  d’empire;  vice-connétable;  grand- 
veneur;  grand-officier  de  lacoutonne;  major  général  do 
l’armée  de  l’empereur;  sénateur  et  conseiller  d’éiat , connue 

grand  dignitairedel’empire;grand-aigledela  légion  d’hon- 
neur (t 3 pluviôse  an  18)  ; grand-dignitaire  de  l’ordre  de  la 
couronne  de  fer  ; grand -cordon  de  r’c.dre  impérial  de  la 
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réunion  ; grand-commandeur  de  l’ordre  royal  de  Westpha- 
lie;  grand-cordon  de  l’ordre  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de 
Hesse;  chevalier  de  Saint- Joseph  de  Wurtsbourg,  de  l’or-» 
dre  royal  de  l’aigle  d’or  (Wurtemberg);  de  la  couronne  de 
Saxe  ; grand’croix  de  l’ordre  de  Saint  - Henri  ; de  la 
fidélité  ( de  Bade);  grand’croix  de  l’ordre  de  Saint- 
Etienne  de  Hongrie  ; chevalier  de  l’ordre  de  l'aigle  noir 
(Prusse),  et  de  Saint- André  (Russie);  commandeur  de  l’or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ( ordonnance  du  roi  t 
du  a4  septembre  i8i4)j  pair  de  France  , le  4 juin  1 8 1 4 î c*- 
pitaine  des  gardes  du  corps  du  roi  ( compagnie  Wa- 
gram  ) , etc.  etc. 

Si  on  était  curieux  de  lire  sa  lettre  d’adhésion,  datée  de 
Fontainebleau,  on  la  trouverait  dans  le  Journal  des  Débats  t 
du  14  avril  i8i4, et  son  discours  au  roi , au  nom  de  tous  les 
maréchaux,  même  journal  du  3 mai  i8t4-  On  prétend  qu’il 
vient  de  mourir  en  se  jetant  par  une  fenêtre  à Bamberg. 
{Moniteur , juin  i8i5.)  Sa  mort  est  encore  un  secret  que  la 
temps  dévoilera  peut-être  un  jour. 

BERTHOLET  ^ (Claude-Louis).  Membre  de  l’institut, 
grand-officier  de  la  légion  d’honneur  grand-officier  de 
l’ordre  impérial  de  la  réunion  , sénateur  le  3 nivôse  an  8, 
porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  à la  sénatorerie  de  Mont- 
pellier, et  un  des  savans  les  plus  distingués  ; mais  le  géniç 
et  l’esprit  du  commerce  vont  rarement  ensemble.  M.  Ber- 
thelet en  offre  un  nouvel  exemple;  il  avait  voulu  élever 
une  manufacture  de  produits  chimiques  ; mais  le  savant 
oubliant  qu’il  était  négociant,  consommait  en  expériences 
au-delà  de  ses  bénéfices;  il  fut  réduit,  malgré  le  revenu 
de  ses  places , à s’absenter  de  la  cour , faute  d’y  pouvoir 
paraître  dans  l’écla^  convenable  à son  rang.  L’empereur 
s’apercevant  de  son  absence  en  connut  les  motifs;  il  le 
fit  venir  : «M.  Bertholet,  dit-il , j’ai  toujours  cent  mille 
écus  au  service  de  mes  amiso,  et  il  lui  donna  cette  somme. 
Bertholet  signa  la  déchéance  de  Napoléon  ; le  roi  le  nomma 
pair  , le  4 juin  i8i4* 

BERTON.  :3î:3î;aîaî  Compositeur  de  musique,  auteur 
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'3  u Délire  , dé  Aline,  de  Montano  et  Stéphanie  , et  d’une 
foule  de  pièces  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès. 

Personne  n’a  mieux  réussi  que  M.  Berton  à mettre  en 
musique  les  vers  louangeurs  que  le  vacillant  M.  Dupaty  fit 
en  diverses  circonstances.  S.  M.  l’impératrice  et  reine,  et 
S.  A.  R.  madame  la  duchesse  d’Angoulème  ont  tour-à-tour 
inspiré  notre  compositeur.  On  sait,  ou  on  ne  sait  pas,  qu’un 
divertissement  intitulé  : la  Fête  de  Meudon,  composé  pour 
la  fête  de  Neuilly,  hommage  à LL.  MM.  IL,  dédié  à 
S.  A.  S.  la  princesse  Pauline  , duchesse  de  Guastalla , par 
M.  E.  Dupaty,  imprimé  chez  P.  Nouhaut,  rue  du  Petit- 
Carreau  , cour  Lanoy,  fut  représenté  devant  l’impératrice, 
dit-on.  On  remarque  entre  autres  morceaux,  le  suivant  , 
dont  M.  Berton  a fait  la  musique,  qui  se  trouve  chez  lui , 
comme  il  est  annoncé. 

X.B  ri.cc. 

ft  Dans  sa  course  illustre  et  rapide  * 

» Je  vois  un  aigle  audacieux 
i>  S’élancer  d’un  vol  intrépide. 

• » Et  planer  au  milieu  des  cieux! 

» Du  bord  que  le  Danube  arrose, 

» Parmi  cent  lauriers  toujours  verts, 

» 11  apporte  en  France  une  rose  !... 

ma  rot  ( avec  transport').  x 
» Pour  le  coup,  ses  y eux  sont  ouverts  ! H 

Si  l’on  veut  comparer  cette  musique  avec  celle  de  la 
Cantate  exécutée  à l’hôtel- de-ville , jour  de  la  Saint-Louis  , 
devant  la  famille,  royale , et  dont  M.  Bertctn  composa  aussi 
la  musique , on  y verra  de  grands  rapports. 

* Nymphes  de  ce  rivage,  accourez  à ma  voix, 

K Livrez-vous  aux  transports  d’une  sainte  allégresse, 
a C’est  enfin  aujourd’hui  que  l’heureuse  Lutèce 
» Reçoit  dans  son  palais  la  fille  de  ses  rois.  » 

e 

Pour  la  suite  de  ce  morceau , voyez  DufATY,  auteur  d’uire 
foule  de  petits  morceaux  de  ce  genre. 

BESSIÈRE.  Peu  importe  à M.  Bessière  ce  qui  sa 

passe,  ce  qui  se  dit  et  ce*qui  se  fait  en  politique,  pourvu  qu’il 
ait  une  préfecture.  L’empereür  l’avait  jadis  nommé  préfet  du 
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Gers  , le  roi  le  nomma  préfet  de  l’Aveiron  (ter  août  181 4)» 
et  l’empereur  le  nomma  enfin  préfet  de  l’Arriége.  ( Décret 
impérial  du  6 avril  i8i5.)  Il  n’est  pas  comme  MM.  Jerphà- 
nion  , Bourgeois-Jessaint , de  Plancy  , etc.,  ses  confrère*  , 
qui  tiennent  positivement  au  sol  : ôtez  ces  messieurs  de 
Chaumont,  de  Chàlons  , de  Melun,  où  ils  sont  de  temps 
immémorial , les  voilà  tout  dépaysés. 

BEUGNOT.  Comte  de  l’empire;  officier  de  la  légion 
d’honneur  ; commissaire  impérial  et  ministre  des  finances 
dans  le  grand-duché  de  Berg;  conseiller  d'état,  service 
ordinaire. 

Sire  , s’écriait  M.  le  comte  Beugnot  à l’empereur  , avant 
*8*45 

«Sire, 

«Nous  apportons  aux  pieds  deV.  M.  I.  et  R.  l’hommage  du  respect, 
de  la  reconnaissance  et  de  l’amour  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne. 

» Ce  département , Sire  , ne  s’enorgueillit  d’aucune  production 
privilégiée  de  l’agriculture  ou  des  arts  : il  ne  renferme  pas  do 
vastes  monuiuens  d’utilité  publique  ; mais  il  renferme  des  sujets 
fidèles  et  des  citoyens  soumis  : les  tributs  s’y  acquittent  avec  exac- 
titude ; nos  enfans  accourent  sous  les  drapeaux  de  la  patrie  ; chacun 
sert  V.  M. , jouit  ou  travaille  dans  ce  calme  silencieux  qui  est  l’in- 
dice le  plus  sûr  d’un  bon  ordre  social. 

» Un  tel  département  échapperait  dans  la  foule  anx  yenx  d’un 
prince  vulgaire  : nous  sommes  sûrs  d’être  présens  à ceux  de  V.  M.  ; 
nous  sentons  que  nous  sommes  constamment  aperçus,  protégés, 
dirigés  par  cette  haute  sagesse  à qui  rien  n’échappe,  sous  qui  tout 
prospère. 

»I)ans  nn  tel  état , Sire  , quel  vœu  pourrions-nous  apporter  aux 
pieds  de  V.  M.?  Nul  autre  que  celui  que  nos  pères  apportèrent 
anx  pieds  de  Louis  XII  : Que  le  ciel  conserve  votre  personne 
sacrée  pour  le  bonheur  de  ses  peuples  et  l’exemple  des  rois  ! et 
puisse-t-il  retraucher  de  nos  jours  pour  ajouter  aux  vôtres  ! j> 

Noua  passerons  sons  silence  que  le  gouvernement  provi- 
soire avait  nommé  Al.  Beugnot  commissaire  jl  l’intérieur 
( 3 avril  t8i4  ) ; ou  si  nous  en  parlons  , c’est  que  ce  titre 
nous  sert  de  transition  pour  arriver  avec  M.  Beugnot  à la 
direction  générale  de  la  police  du  foyaume  ( Moniteur  du 
i3  mars  1 8*4  ) * au  conseil  d’état  du  roi  ( 4 juillet  t8i4). 
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d?où  M.  Beugnot  s'est  élancé  au  ministère  de  la  marine  et 
des  colonies  , en  décembre  i8i4* 

An  ao  mars  181  5 , il  quitta  le  ministère , ou  le  ministère 
s’évanouit  dans  ses  mains  ; M.  Beugnot  alla  à Gand  , et  il 
en  revint  avec  le  titre  de  ministre  d’état  el  les  fonctions  de 
directeur  général  des  postes. 

BEURNONVILLE^^^^CP.-Rejetde^fut  général 
de  l’armée  de  la  Moselle , sous  la  convention  nationale.  L’art 
si  connu  de  nos  jours  de  diminuer  dans  des  rapports  otficiels 
les  pertes  faites  dans  les  batailles , fut  alors  porté  au  pins 
haut  degré  par  le  général  Bcurnonvillc.  Il  prétendit  dans  le 
bulletin  de  l’affaire  de  Grewenmacher , et  ce  bulletin  fut 
imprimé  , qu’après  trois  heures  d’un  combat  terrible  les 
ennemis  avaient  perdu  plus  de  mille  hommes  , tandis  que 
les  Français  en  avaient  été  quittes  pour  le  petit  doigt  d’un 
chasseur , encore  les  ennemis  n’ avaient- ils  pas  eu  l’avan- 
tage de  le  lui  enlever , car  lui-même  s’était  blessé  en  char- 
geant son  arme. 

La  véracité  du  général  lui  valut  ce  quatrain  : 

Quand  d’ennamis  tués  on  rompte  plus  de  mille. 

Mous  ne  perdons  qu’un  doigt , encor  le  plus  petit. 

Holà!  monsieur  de  Bcumonville  , 

Le  petit  doigt  n’a  pas  tout  dit. 

Ministre  de  la  guerre  dans  la  séance  du  4 février  «798,  pré- 
sidence de  Rabaud-Saint-Étienne.  Mais  il  est  constant  que 
M.  Beurnonville  fitt  un  officier  au  service  de  la  république  ; 
ensuite  on  le  vit  comte  de  l’empire  ; sénateur,  le  12  pluviôse 
an  i3  5 grand-officier  de  la  légion  d’honneur  , le  a5  prairial 
an  ta;  grand-cordon  de  ladite  légion,  le  22  juillet  1814  ; 
pair  de  France  , le  4 juin  1814  ; porté  comme  bénéficier  de 
la  sénatorerie  de  Limoges , par  l’empereur  ; ministre  d’état, 
composant  le  conseil  du  roi  { commissaire  extraordinaite 
dans  la  deuxième  division , à Mézière  ( décret  impérial  du 
a6  décembre  i8i3)  ; un  des  cinq  membres  composant  la 
commission  chargée  du  gouvernement  provisoire  ( le  t« 
avril  181 4>) 

BLANC-D’HAUTERIVE*  Voyez  hauxceive. 
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BOISSY-D’ANGL 

( François-Antoine)',  né  à Anonnay  , le  S novembre  1756. 
Avocat  au  parlement  de  Paris  , sans  exercice  ; homme  de 
lettres , correspondant  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  5 maître  d’hôtel  de  Monsieur , aujourd’hui 
Louis  XVIII;  et  depuis  la  révolution,  membre  de  l’assemblée 
constituante  ; procureur  général  syndic  du  département  de 
l’Ardèche  ; membre  de  la  convention  , du  conseil  des  cinq- 
cents  ; commissaire  liquidateur  des  colonies  espagnoles  ; 
tribun  , président  de  la  section  de  l’intérieur,  du  tribunat  ; 
correspondant  de  l’institut;  membre  dè  l’institut;  comte 
de  l’empire  5 commandant  de  la  légion  d’honneur;  membre  du 
sénat  conservateur;  commissaire  extraordinaire  envoyé  dan9  " 
la  douzième  division  militaire  à la  Rochelle.  ( Décret  impé- 
rial du  26  décembre  i8i3.  ) Nommé  par  Louis  XVIII  pair 
de  France  j le  4 juin  18 \!\.  Commissaire  extraordinaire  de 
S.  M.  I.  , envoyé  à Bordeaux  ( Journal  de  V Empire , du 
27  avril  1814)  ; pair  de  France ,. le  6 juin  i8i5.  ( Monit.  ) 

Boissy-d’Anglas  était  président  de  la  convention  , le  îer 
prairial  an  3 , jour  de  l’assassinat  de  son  collègue  Ferrand. 
C’est  lui  qui  est  auteur  du  discours  préliminaire  de  la  cons- 
titution de  l’an  3. 

Voici  le  passage  d’un  de  ses  discour?  à la  convention. 

«^Citoyens,  trois  compagnies  d’un  bataillon  de  Tarn  , en  garnison 
à Saint-Affritz,  y pillèrent  le  Club,-  y déchirèrent  les  Droits  de 
l'homme,  abattirent  l’arbre  de  la  liberté;  ce  désordre  fut  bientôt 
réprimé,  et  les  trois  compagnies  furent  obligées  de  se  retirer.  Elles 
allèrent  à Saint-Hyppolite.  Leur  dérivée  dans  cetle  ville  effraya  les 
bons  citoyens,  qui  se  rallièrent  et  voulurent  les  massacrer.  Vos  com- 
missaires, alors  à Nîmes,  voulurent  prévenir  ce  malheur;  et  requi- 
rent le  général  d’Albignac  de  faire  venir  ces  trois  compagnies  à 
Nîmes.  Elles  y vinrent, furent  désarmées  , et  les  instigateurs,  parmi 
lesquels  se  trouvent  un  prêtre  et  un  ci-devant  garde  du  roi  , furent 

mis  en  prison Il  est  instant  cependant  de  donner  un  tribunal  J 

ses  criminels.  » 

BOISSY-D’ANGLAS  -a{:aI , fils  du  précédent.  Baron 
de  l’empire  ; nommé  par  l’empereur  préfet  de  la  Charente 
[Almanach  impérial  de  1811);  maîtredes  requêtes  ordinaire 
au  conseil  du  roi  (4  juillet  1814)  j et  en  i8i5  préfet  de  1? 
Charente  inférieure,- 
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BOittALD  ^(de).  D’une  bonne  famille  de  Rouergue.tui 
en  179»  président  du  département  de  l’Aveiron.  Il  fut  sans 
fonctions  pendant  la  révolution  ; ses  opinions  n’étaient  pas 
celles  des  philosophes!  Des  écrits  qu’il  publia  à différentes 
époques  n’obtinrent  pas  l’assebtiinelit  général  ; quelques 
journaux  le  maltraitèrent.  Il  était  l’un  des  rédacteurs  du 
Mercure.  Lors  de  la  création  de  l’université  impériale,  il 
accepta  la  place  de  conseiller  titulaire  aux  appoiutemens  de 
12,000  fr.  par  an.  £n  1814Ü  eut  la  même  place  , et  publia 
des  brochures  qui  furent  beaucoup  vantées  par  les  gens  de 
sou  parti  , mais  qui  u’étaient  lues  par  personne.  On  l’a 
compare  pour  le  style 

« A ce  lourd  Diderot,  doctertr  en  style  dur, 

» Qui  passe  pour  sublime  à force  d’ètre  obscur.  * 

Le  roi  de  Hollande  avait  eu  l’idée  de  lui  confier  l’édüca* 
tion  d’un  de  ses  eni'ans  , et  la  lettre  que  S.  M.  écrivit  A 
cette  occasion  au  gentilhomme  de  Rouergue  se  trouve  dans 
la  Gazette  de  Fiance  du  28  janvier  181 5.  L’académie  fran- 
çaise n’avait  jamais  voulu  nommer  Diderot  ; il  est  à croire 
que  la  seconde  classe  de  l’institut  n’eut  jamais  élu  M.  de 
Bonald  ; mais  il  serait  entré  dans  cette  classe  sans  la  révo- 
lution du  30  mars.  Une  ordonnance  de  réformation  devait 
expulser  plusieurs  membres  de  l’institut , et  les  remplacer 
par  d’autres  individus.  M.  de  Bonald  eut  été  au  nombre  des 
remplaçans  , et  ne  pouvant  être  académicien  par  la  grâce  de 
l’institut,  il  l’eut  été  parla  grâce  du  roi , qui  l’avait  déjà 
nommé  conseiller  au  conseil  royal  de  l’instruction  publique, 
le  17  février  i8i5. 

BONARDI  DE  SAINT-SÜLPICE.^J  Comte  d’empire; 
général  de  division  nommé  par  l’empereur-,  le  14  février 
1807  ; officier  de  la  légion  d’honneur  par  le  même  ; grand* 
officier  de  ladite  légion  par  le  roi , le  àâ  août  181 4* 

BONDY  (TaiRepied  de). Comte  d’empire;  officier  de 

la  lég  ion  d’honneur  ; chambellan  de  l’empereur,  et  nommé 
par  lui  préfet  du  Rhône , à Lyon.  Cependant  M.  de  Bond  y 
écrivit  au  prince  dn  Béaévent  la  lettre  suivante. 
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Pari»  ,1e  tr  avril  1814. 

« Mowseicneok  ; 

v Aussitôt  que  j’ai  appris  les  événemens  qui  viennent  de  se  passer, 
}e  me  suis  empressé  de  me  rendre  en  cette  ville  pour  apporter  au 
gouvernement  provisoire  mon  adhésion  pleine  et  entière  aux  acte* 
du  sénat  et  du  gouvernement.  Personne  plus  que  moi  ne  désire  de 
pouvoir  consacrer  ses  faibles  moyens  au  service  de  l’illustre  maison 
de  Bourbon,  qui  nous  est  rendue  pour  le  bonheur  de  tous  les  Français. 

» J’ai  l’honneur  d’être  avec  respect,  de  V.  A.  S. , le  très-humble 
«t  très-obéissant  serviteur, 

Lecomte  de  Boxdv,  maître  des  requêtes, 
préfet  du  département  du  Rhône.  » 

Commandant  de  la  légion  d’honneur , le  20  novembre 
»8i4  , par  le  roi. 

Nommé  par  l’empereur  préfet  du  département  de  la  Seine. 
( Mars  181 5.  ) 

BOSIO.  Sculpteur,  palais  des  Beaux-Arts.  «Buste  de 
» S.  M.  l’empereur  et  roi  , fait  'd’après  nature.  » 

« S.  M.  le  roi  de  Home  , fait  d’après  nature  peu  de 
» jours  après  sa  naissance.  » 

« S.  M.  la  reine  de  Westphalie , etc. , etc. , n ( exposés 
au  musée  Napoléon , le  1er  novembre  1812,  sous  les  nu- 
méros 1007,  1009,  1010,  etc.,  de  la  notice.) 

k Buste  du  roi , fait  d’après  nature , » (exposé  au  musée 
royal 'des  Arts  , le  1er  novembre  1S14  , sous  le  n'1  1420  de 
la  notice.  ) 

BOSSI.  Baron  de  l’empire  5 préfet  du  dé-a 

partement  de  la  Manche  , ayant  piété  serment  entre  les 
mains  de  S.  M.  l’empereur  des  Français  , roi  d’Italie  et 
protecteur  de  la  confédération  du  Rhin. 

« Sise, 

» Organe  de  l’uiiiverjalité  des  hahitans  de  la  Manche,  dont  les  sen- 
timens  me  sont  bien  connus,  je  viens  présenter  à Votre  Majesté 
Impériale  et  Royale  l’expression  de  la  joie  respectueuse  qui  les 
anime,  en  voyant  enfin  le  plus  ardent  de  leurs  vœux. accompli. 

» Sire,  tous  les  départemens  de  votre  vaste  empire  rivalisent  sans 
cloute  de  dévouement  pour  votre  personne.  Celui  que  j’ai  l’hou- 
neur  d’administrer  a prouvé  par  l’empressement  avec  lequel  sea 
citoyens  ont  de  tous  temps  volé- sous  vos  drapeaux,  qu’il  est  digue 
de  fixer  votre  attention  bienveillant*.  . ■ , 
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»L«*s  Français  ont  toujours  été  heureux  du  bonheur  de  leuis 
tnaîtres.  L’attachement  aux  institutions  monarchiques  et  l’esprit 
de  famille  qui  caractériseut  particulièrement  les  Normands,  leur 
ont  fait  partager  plus  vivement  encore  l’allégresse  qué  tant  do 
peuples  ont  fait  éclater  eu  apprenant  que  la  succession  directe  du 
premier  trône  de  la  terre  était  enfin  assurée  nu  sang  du  héros 
qui  l’a  fondé,  et  que  les  vertus  et  les  grâces  de  votre  auguste  com- 
pagne vous  paient  du  bonheur  dont  la  plus  belle  partie  de  la 
terre  vous  est  redevable.  » 

« Madame, 

» Les  liabitans  du  département  que  vous  venez  honorer  de  votre 
présence,  n’ont  point  d’expressions  qui  puissent  rendre  leis  senti- 
inèns  dont  ils  sont  pénétrés  en  songeant  que  par  Votre  Majesté 
le  bonheur  du  plus  grand  des  moparques  égale  enfin  la  gloire 
dont  il  est  environné. 

» Daignez  recevoir  avec  bonté  les  Lommages  d’un  peuple  qui 
compte  parmi  sés  jours  les  pltis  heureux,  celui  où  vous  affermîtes 
les  destinées  de  l’empire  français,  en  donnant  à Napoléon-le- 
Graod  un  fils  qui,  nous  n’en  doutons  pas,  héritera  autant  de  ses 
Vertus  héroïques  que  de  son  immense  puissance.  » 

( Discours  à l’empereur  , lors  de  son  voyage  dans  1« 
département  de  la  Manche  , en  1811.) 


Maintenu  parle  gouvernement  provisoire  en  1814. 

Conservé  préfet  du  même  département  , ayant  prêté 
Serment  entre  les  mains  de  S.  M.  Louis  XVIII  , roi  dé 
France  et  de  Navarre. 

Reconservé  par  S.  M.  l’empereur  dans  la  même  place. 
( Décret  du  6 avril  1 81 5.  ) 

On  voit  que  M.  Bossi  tient  singulièrement  au  départe- 
ment de  la  Manche.  On  dirait  qu’il  a fait  un  bail  arnphi- 
théotique  aveC  ses  heureux  habitans , pour  être  perpétuelle- 
ment l’intermédiaire  entre  eux  et  l’autorité  régnante.  Quoi 
qu’il  advienne  , il  a toujours  quelques  petits  discours  tout 
prêts  , auxquels  il  n’y  a réellement  qu’un  mot  ou  deitx  à 
changer  il  a toujours  Un  foyer  de  zèle  , do  dévouement 
qui  se  renouvelle  sans  cesse  à chaque  circonstance  : nous 
l'offrons  à notre  société  comme  Un  dès  hommes  les  plus 
dignes  de  servir  de  modèle.  ' 


j BOTTA  (Charles),  né  en  1766.  Médecin. 

. t|  J g 
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docteur  du  collège  de  médecine  à l’université  de  Turin  ; en 
Pan  4 j médecin  de  première  classe  à l’armée  des  Alpes  , et 
ensuite  à l’armée  d’italie  5 membre  du  gouvernement  pro- 
visoire en  l'an  7 ; membre  de  la  consulte  en  l’an  8 ; ensuite, 
de  la  commission  exécutive  et  du  conseil  d’administration 
générale  ; membre  de  l’académie  des  sciences  ; président  de 
l'assemblée  cantonale  de  Saint-Georges  ; membre  du  corps 
législatif;  député  de  la  Doire  ; chevalier  de  l’ordre  impérial 
de  la  réunion.  Il  signa,  le  3 avril  ]8i4>  la  déchéance  de 
Napoléon.  Nommé  le  juin  i8i5  recteur  de  l’académia 
de  Nancy. 

EOTTIN  ( S.’).  Prêtre  avant  la  révolution  » 

remplit  diverses  fonctions  administratives  ; il  était  secré- 
taire général  de  la  préfecture  du  Bas-Rhin  , et  passa  en  la 
même  qualité  dans  le  département  du  Nord  ; il  a fait  pen- 
dant plusieurs  années  les  annuaires  de  ces  départemen». 
Dans  l’annuaire  du  département  du  Bas-Rhin,  pour  l’an  7, 
il  reproche  aux  royalistes  de  crier  à l’innovation;  il  reproche 
aux  fanatiques  de  crier  à la  profanation  et  à l’impiété  ; tout 
cela  à l’occasion  du  calendrier  républicain.  Dans  l’annuaire 
du  département  du  Nord  , pour  l’an  12  , il  dit  ( page  356)  : 
que  Galonné  fut , pendant  son  émigration  , déjoué  par  Us 
puissances  et  la  cour  des  Tuileries.  Lorsque  le  comte  d’Ar- 
tois passa  à Lille , en  1814  1 R accorda  la  légion  d’honneur 
à M.  Bottia , qui  le  même  jour  reçut  sa  démission  de  se- 
crétaire général  de  préfecture.  M.  Bottin  a été  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentans. 

BOUFFLERS  (Stanislas- Jean).  Connu  sous 

le  nom  du  chevalier  de  Boufllers. 

Nommé  gouverneur  et  commandant  en  chef  pour  le  roi 
( Louis  XVI  ) dans  le*  établissemens  français  du  Sénégal 
et  de  Gorée  , sur  la  présentation  du  maréchal  de  Castries.  ■ 

Membre  de  l’assemblée  constituante;  de  l’académie  fran- 
çaise ; de  l’institut  ; il  alla  à Berlin  pendant  la  révolution  , 
et  lut  quelques  discours  à l’académie  de  cette  ville  ; il  y 
composa  un  éloge  funèbre  de  Louis  XVI.  Revenu  en 
ï'rance  après  U 18  brumaire , il  fut  nommé  membre  de  la 
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légion  d’honneur  par  l’empereur  t et  enfin  administrateur 
adjoint  de  la  bibliothèque  Maaarine  , par  le  roi  , le  j5. 
juin  x8i4- 

BOULAY  (de  la  Meurthe).  Avait  juré  de 

maintenir  la  république , et  haine  à la  royauté , sous  le 
directoire  : comte  d’empire , il  changea  de  serment. 

Commandant  de  la  légion  d’honneur  ; conseiller  d’état 
à vie  ; président  de  la  section  de  législation  t chargé  du 
contentieux  des  domaines.  ( Almanachs  impériaux  anté- 
rieurs à 1814.) 

« Les  conseiller!  d’état,  maîtres  des  requêtes  , etc.,  'soussignés, 
rassemblés  dans  lents  sections  respectives,  conformément  à la  lettre 
du  gouvernement  provisoire,  du  6-de  re  mois,  pour  préparer  l’expé- 
dition des  affaires  dont  elles  sont  chargées,  ont  cru  devoir,  avant  do 
reprendre  leur  travail,  profiter  du  premier  moment  de  leur  réunion 
pour  déclarer  qu’ils  adhèrent  k tous  las  actes  du  sénat  et  du  gouver- 
nement provisoirej  et  au  rétablissement  de  nos  anciens  souverains..* 

Ce  11  avril  1814,  au  palais  des  Tuileries.. 

( Suivent  les  signatures , parmi  lesquelles  se  trouve  celle 
de  M.  Boulay.  ) 

( Voyez  le  Moniteur  d’avril  1 8»4-  ) 

Le  25  mars  i8i5,sous  la  présidence  do  l’empereur , le 
conseil  d’état  s’est  assemblé  pour  la  première  fol»;  on  y 
remarquait  M.  Boulay  , section  de  législation  , service 
ordinaire.  ( Moniteur  du  26  mars.  i8r5.)  Nommé  membre 
de  U dernière  chambre  des  députés  de  Buonaparte. 

BOULOGNE  ( Etienne- Antoine  ) , né  à 

Avignon  en  1746. 

Baron  d’empire  , membre  de  U légion  d’honneur  * évê- 
que de  Troyes , saesé  à Paris  dans  la  chapelle  impériale 
des  Tuileries  , le  2 février  1809.  Parmi  les  nombreux 
sermons  débités  par  monseigneur  % suivant  les  temps  , les 
circonstances,  les  occasions,  la  présence  des  auditeurs  4 
on  remarquera  que  celui  qui  commença  sa  réputation  fut 
celui  qui  avait  pour  objet  L’éloge  de  saint  Louis  , prononcé 
avant  la  révolution  devaut  l’académie  française.  Il  fnf 
secrétaire  du  concile  national  convoqué  à Paris  en  1811 
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par  l’empereur  Napoléoh  ; il  avait  été  en  1807  nommé 
pour  faire  les  fonctions  de  secrétaire  au  chapitre  général 
des  sœurs  de  la  Charité , présidé  par  Madame  Mère  , et 
prononça  dans  cette  assemblée  le  discours  d’ouverture , 
dans  lequel  on  remarque  ce  passage  : 

« Gloire  donc  et  actions  de  grâces  au  héros  réparateur  qui , au  mi- 
lieu des  plus  hauts  faits  dont  l’histoire  fasse  mention,  n’a  pas  dé» 
daigné  déporter  un  regard  favorable  sur  vos  pieux  asiles,  et  vient, 
par  son  nouveau  décret,  leur  donner  un  nouveau  gage  de  leur  durée, 
comme  un  garant  de  plus  de  leur  prospérité  : génie  unique,  qui  suffit 
à tout,  et  auquel  rien  ne  semble  suffire;  qui  11e  laisse  rien  échapper 
à sa  vigilance,  ainsi  qu’à  sa  valeur;  qui  11e  trouve  rien  au-dessous 
de  sa  sollicitude,  ainsi  que  rien  n’est  au-dessus  de  sa  puissance;  qui 
ne  s’occupe  pas  moins  des  sœurs  de  la  Charité  que  de  ses  capitaines; 
qui  élève  à la  fois  des  hospices  et  des  arcs  de  triomphe;  qui,  non 
inoins  habile  dans  la  science  des  détails  que  dans  ces  vastes  plans 
qui  embrassent  l’ensemble,  tient  jusqu’au  dernier  fil  de  l’adminis- 
tration, et  trace  un  décret  sur  les  hospitalières , de  cette  même  roaiii 
qui  balance  le  sort  des  rois  et  signe  le  destin  du  monde....  » 

P 

Malgré  ce  passage  éloquent',  M.  l’abbé  donna  sa  dé», 
mission  d’évêque  ; mais  il  remonta  sur  son  siège  en  i8i4> 
et  prononça  dans  l’église  de  Saint-Denis,  le  21  janvier 
s8i5  , l’oraison  funèbre  de  très-haut,  très-puissant,  très- 
excellent  prince  , Louis  XVI,  roi  de  France  ct’de  Navarre. 
On  a publié  en  i8i5  , thez  madame  veuve  Lepetit , un 
volume  in-8°  intitulé  : /.a  France  en  deuil , dans  lequel 
on  trouve  des  fragtqens  dè  cette  oraison  funèbre  ; nous  y 
^envoyons  nos  lecteurs. 

BOURDOIS.  M.  Bourdois  était  depuis  long- 

temps un  paisible  oratorien  que  les  vanités  de  ce  monde  ne 
tentaient  guère.  Il  lui  prit  la  fantaisie  , en  1806  , de  tro- 
quer son  froc  contre  un  bonnet  carré  de  conseiller  ordi- 
naire et  d’inspecteur  général  de  l’université  impériale. 
Moyennant  une  légère  formule  de  fidélité  à S.  M.  l’empe- 
reur et  roi  , il  fut  installé  dans  lesdites  fonctions.  ( Alma- 
nachs impériaux  depuis  1806  jusqu’à  i8i3  inclusive- 
ment. ) 

Moyennant  la  légère  formule  renouvelée  à quelques. 

c t.  , . 
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mots  près  , S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  le. 
maintint  dans  sa  place  de  conseiller  ordinaire  et  d’ins- 
pecteur général  de  l’université  , qui  se  trouvait  alors 
royale.  ( Voyez  Almanach  royal.  ) L’empereur  revient  , 
M.  Bourdois  , avec  sa  petite  formule  d’usage  de  fidélité, 
se  retrouve  dans  son  même  fauteuil  en  i8i5.  ( Décret  im-, 
férial  du  3r  mars  i8i5.  ) 

BOURGEOIS  DE  JESSAINT.  ^ ^ Baron 
d’empire  ; chevalier  de  la  légion  d’honneur  ; préfet , de 
temps  immémorial  , du  département  de  la  Marne.  La  pre- 
mière fois  que  M.  de  Jessaint  ou  Jessain  est  entré  dans 
les  murs  de  la  ville  de  Chàlons  , il  a dit  : M’y  voilà  , et 
je  m’y  maintiendrai  quoi  qu’il  arrive.  En  effet  , le  dra- 
peau tricolore  décorait  les  édifices  publics  : on  y vit  suc- 
cessivement des  aigles  , le  drapeau  blanc  ; enfin  le  drapeau 
trjfcolore  et  les  aigles.  M.  de  Jessaint  sur  sa  chaire  préfec- 
torale  a vu  toutes  ces  mutations  sans  sourciller.  Moyen- 
nant un  bon  serment  dûment  prononcé  et  signé  , il  se  mo- 
quait du  reste.  Voilà  de  la  philosophie  pour  un  préfet,  ou 
nous  né  nous  y connaissons  pas. 

BOURRIENNE.  ^ Camarade  de  collège  et  se- 
crétaire intime  de  l’empereur,  fut  par  lui  nommé  con- 
seiller d’état,  chargé  d’affaires  à Hambourg,  au  nom  de  S.  M.. 
l’empereur  et  roi. 

Nommé  par  le  gouvernement  provisoire  directeur  géné- 
ral des  postes  , vu  l’absence  de  M.  de  la  Valette  ( Moni- 
teur Au  4 avril  ibi  4.  ) 

Conseiller  d’état  ( le  4 juillet  i8i4)  , chargé  d’affaire» 
à Hambourg  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVIII.  ( Journal  des 
Débats  , du  18  septembre  1814.) 

Nommé  par  le  roi  préfet  de  police  à Paris  , le  i4  mars 
i8x5 , il  resta  six  jours  en  fonctions  ; et  en  récompense  de 
scs  nombreux  et  loyaux  services,  depuis  qu’il  était  sorti  de 
l’Ecole  militaire,  il  fut  nommé  en  juillet  i8i5  présidentdu 
collège  éléctoral  du  département  de  l’Yonne. 

BOURLIER „ ( Jean  - Baptiste).  Baron  d’em- 
pire 5 membre  de  la  légion  d’honneur , par  l’emper  eur  5 né 
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k Dijon  , le  i*r  février  iy5 1 ; sacré  le  25  avril  1802  évêque 
d’Evreux. 

Pair  <lç  France.  ( Ordonnance  du  roi  t du  4 juin  1814.) 
BOUTARD.  Un  des  collaborateurs  du  Journal 

de  l’Empire  014  des  Débats^  et  signant  M.  B.  ( Voyez  le 
Journal  des  Débats  , du  10  mai  i8i4-  ) 

« Sans  doute  ce  bonheur  inespéré,  res  bienfaits  d’une  sage«se  et 
d’une  grandeur  d'âme  sans  exemple,  n’ont  point  été,  pour  toute 
la  France,  sans  mélange  de  quelques  maux;  la  guerre  la  plus  juste 
a ses  calamités;  noreampagnes  et  plusieurs  de  nos  villes  ont  con- 
sidérablement souffert.  Mais  à qui  se  prendre  de  res  désastres? 
Ne  sont-ils  pas,  comme  tant  d’autres,  les  fruits  de  l’ambition  , 
rte  l’orgueil,  de  l’avarice,  de  la  dureté  d’âme  du  tyran?  N’est-ce 
pas  Euonapartc,  et  Buonaparte  seul , qui  a rassemblé,  de  tons  les 
points  de  l’Europe,  pour  les  amener  compte  parla  main  sur  nos 
frontières,  ces  multitudes  d’armées  formidables;  et  lorsqu’elles  ont 
eu  atteint  ces  frontières,  n’est-ce  pas  Boonaparte  encore  qui  n’a 
rien  fait  pour  les  empêcher  de  les  franchir?  La  France  envahie 
était  bonue  pour  se  défendre,  et  lni  avec  elle.  Sa  politique  ha- 
sardeuse ne  voyait  dans  l’invasion  de  notre  territoire,  dont,  après 
tout  , les  peuples  lui  sont  étrangers,  qu’un  prétexte  aux  impèia 
arbitraires  et  sans  bornes,  ans  conscriptions  anticipées,  aux  levée*, 
en  masse,  h l’armement  des  femmes  et  des  enfans,  à toutes  les 
sortes  de  mesures  destructives  pour  nous,  sur  lesquelles  il  fondait 
le  salut  des  siens.  C’est  Buonaparte  encore  qui  a plus  que  double 
les  maux  de  cette  guerre,  en  grevant  nos  campagnes  de  la  sub- 
sistance et  de  l’entretien  de  nos  propres  armées,  qn’il  laissait  sans 
vivres,  sans  vêtemens,  sans  rhevaux  pour  les  transports,  tandis 
qtie  lui-même  tenait  en  réserve  des  trésors  dont  une  faille  partie, 
soustraite  ê la  rapacité  de  sa  famille , a snfli  pour  payer  tout  à. 
la  Fois  un  mois  de  la  solde  de  cette  même  armée.  Kt  que  dir 
dj  l’affreux  despotisme  qui  livrait  nos  villes  sans  murailles  aex 
horreur*  des  sièges  #t  des  assauts,  en  exigeant  d’elles  une  résis- 
tance insensée? 

il  est  certain  que  les  alliés  n’ambitionnaient  pas  d'envahir  la 
France  ; leur  conduite  à Paris  est  actuellement  le  témoignage 
irréfragable  de  la  sincérité  de  leurs  déclarations  sur  les  bords  du 
Ilhin,  et  le  sens  clair  de  Ces  déclarations  n’était  autre  que  celui- 
ci  : « Ponnçï-you6  un  gouvernement  avec  lequel  npos  puissions 
«vivre  en  paix,  çt  nous  vous  donnerons  la  paix.  » Dès  lors  nous 
avons  an  l’alternative  ou  d’abolir  la  tyrannie,  011  de  laisser  périr 
la,  patrie.  Loinde  moi  l’idée  de  rapp“l"r  un  choix  dont  nous  avons 
depuis  xéparé,  sinoç  l'immense  dommage,  d.n  moins  la  liante 
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Mais  te  qn’aujourd’hui  encore  il  n’est  point  instile  ie  redire,  c’est 
que  Buonaparte  et  son  gouvernement  subsistant,  l’invasion  de  la 
France  était  d’une  nécessité  absolue  pour  les  puissances  de  l’Eu- 
rope; il  fallait,  pour  leur  salut  à toutes,  qu’elles  brisassent  la  verge 
de  fer  avec  laquelle  Buonaparte  dirigeait,  au  gré  de  son  ambition, 
un  peuple  tel  que  les  Français.  Il  était  inévitable  que  la  France  fût 
accablée  k son  tour  pour  son  opiniâtreté  à se  faire  l’iostrument 
des  fureurs  du  plus  dangereux  comme  du  plus  imprévoyant  de* 
ronquérans;  rien  désormais  ne  pouvait  la  soustraire  à ce  grand 
acte  de  représaille.  Mais,  après  cela,  quel  abîme  de  misère  et  de 
bonté  s’il  lui  eût  fallu  demeurer  esclave  de  Buonaparto  vaincu  ! Par 
fortune , le  sang  de  nos  souverains  légitimes  n’avajt  point  été  tout 
épuisé;  il  s’est  trouvé  des  Bourbons  pour  faire  que  nous  ne  de- 
meurassions pas  sons  un  joug  avili  : grâces  à eux,  les  Français 
v rendus  à leurs  rois,  rendus  à eux-mêmes,  pourront  se  vanter  d« 
moins  de  n’avoir  été  asservis  qu 'aussi  long-temps  que  la  main  qui 
les  tenait  enchaînés  les  a conduits  à la  victoire,  a 

Croirait-on  que  M.  Boutard  n’a  eu  que  cette  opinion  ? 

I e lecteur  sera  agréablement  surpris  eii  apprenant  que  ledit 
M-  Boutard  ne  pensait  pas  ainsi  autrefois  : en  parlant  de 
M.  Roehn  , il  prétend  « qu’on  passe  devant  son  tableau 
sans  même  remarquer  ce  qui  devrait  le  faire  distinguer , la 
disposition  des  masses  , la  finesse  des  tons  , l’imitative  et 
le  fini  des  détails,  tels  , par  exemple  , que  la  broderie  et 
l’étoffy  demi-usées  de  quelques  habits,  et,  ce  qui  mérite- 
surtout  d’être  observé  , la  ressemblance  précieuse  et  si  rare 
du  portrait  de  S.  M.  » 

( Journal  de  l’Empire , du  a8  décembre  181*.  ) 

« 

« De  toutes  les  grandes  choses  qui  se  sont  faites  de  nos  jours, 
aucune  peut-être  n’est  plus  digne  de  l’attention  du  monde,  que 
cette  fameuse  expédition  d’Egypte  dont  on  publie  aujourd'hui  la 
relation  et  les  précieux  résultats;-  entreprise  jusqu’alors  sans  exem- 
ple , qui  ne  pouvait  en  effet  s’exécuter  que  dans  un  siècle  tel  que  le 
rôlre,  et  sons  la  conduite  d’un  héros  auquel  les  âges  préeéden» 
n’ont  rien  qu’ils  puissent  comparer. 

a L’antiquité  n’a  pas  manqué  de  conquérant  illustre» , et  ses  sages 
n’ont  point  ignoré  que  le  perfectionnement  de  l’homme  est  la  plu» 
noble  tin  des  travaux  de  l'homme  : plusieurs  se  sont  dévoués,  ont 
affronté  de  grands  périls  et  fait  de  grands  sacrifice»;  les  uns  pour 
porter  la  civilisation  aux  peuples  barbare»  , le»  autres  pour  aller  re- 
cueillir au  loin  les  trésors  de  fa  sagesse  et  de  la  scieDce.  Dana  les 
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temps  modernes,  ces  excursions  sublimes,  régularisées  et  perpétuées 
par  la  toute-puissance  des  institutions  religieuses,  ou  favorisées  par 
les  efforts  de  gouvernemens  bienfaisans  et  éclairés,  prireut  un  ca- 
ractère encore  plus  imposant,  et  influèrent  en  plus  d’uu  sens  sur 
la  prospérité  des  états  qui  les  secondaient  : les  travaux  des  mission- 
naires et  les  expéditions  pacifiques  des  navigateurs  du  siècle  der- 
nier, tiendront  une  grande  et  honorable  place  dans  l’histoire  do 
l’esprit  humain » 

BOUVET  (A.-J.-B.).  Du  régiment  du 

roi  infanterie , du  corps  royal  d’artillerie  de  la  marine  de 
Brest  ; chef  d’imprimerie  de  l’armée  navale , et  membre  de 
l’université  de  France , a fait  imprimer  dans  le  Journal  du 
Paris , du  28  avril  i8i4>  les  six  vers  suivans  : 

A HENRI  IV  SUR  LE  PONT-NEUF. 

Lilia  cum  redeat  pax  aurea  Gallis , 

Henricnsque  Novo  Ponte  resurgat  ovanns!... 

Felicem  Populo  dederat  qui  vivcre  vitam  , 

Vivit  adhuc  !...  Cives,  concelebrate  Virum  ! 

En  Populi  et  Rcx  et  Pater!...  Alto  fronte  refulgcnt 
Fama,  Dccus,  nomen  non  onerosa  suis. 

11  avait  en  1811  célébré  la  naissance  du  roi  de  Rome 
dans  un  poëme  latin  , imprimé  dans  les  Hommages  poé- 
tiques , et  dont  voici  quelques  passages  : 

Exvectate  Puer,  Gaelordh  gaudia,  salve! 

Salve , noster  amor  , Patrii  spes  maxima  regni  ! 

Salve,  quæ  tua  nunc,  maguæ  spes  altéra  Romæ! 

Borna  virum  mater,  studiis  asperrima  belli, 

Heroum  genitrix  , mundo  domiuata  tôt  annos, 

Quod  non  antè  fuit,  vix  ortum  voce  salutat 
Concordi , regisque  sui  te  nomine  ditat  ! 


Non  te  mngnifiro  magnum  Jovis  incrementnm 
Carminé  cantabo,  vcl  Baccbi  aut  Herculis:  aima 
Gallia  te  peperit,  genuitquæ  Gallia  patrem; 
Hæc  tua  nobilitas,  Titulos  supereminet  omnes  : 
Disce , puer,  lxtam  risu  cognoscerc  matrem , 

Et  tibi  sufiieiat  quodNAROLEONE  creatus 
Nobilitate  valcs  verâ,  Prolemque  faletur 
Nafoeeo  ipse  Suam,  Mansuri  sanguiuis  Auctor. 
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Hor  erat  in  fatis  te  Vortem  porte  creAtcm  \ 

Venturum  auxilio,  et,  si  xtiens  ptffisaga  futur!  est  , 

Tu  Marcellus  eris , tu  Gallis  sidus  ainicum  ! 

Non  tantum  terris  te  ostendent  fata,  sed  ultrâ 
Esse  sioent , dignus  sis  ut  patris  OEmuIus  olim. 

F it  hélium , fit  pax  : horrentia  bella  silescunf.... 

Credere  , poslerilas , si  tàm  arduajacta  récusés 
Aurum , marbor , ebur,  spirantia  saxa  loquuntur. 

BOUVIER  (Claude- Pierre),  né én  175g.  Avocat 

au  parlement  de  Dijon  , professeur  à l’université  de  droit, 
maire  de  Dôle , baron  d’empire  ; membre  de  la  légion 
d’honneur,  nommé  par  l’empereur  ; procureur  général  de 
Besançon  , député  du  Jura , membre  du  corps  législatif  et 
de  la  chambre  des  députés. 

« Contribuons  & ramener  les  bonnes  doctrines  et  à rétablir  la  mo- 
rale ; elle  est  le  premier  besoin  des  peuples.  Unis  de  sentimens  et 
d’opinion  au  monarque  le  plus  digne  d’être  aimé,  montrons  à la  na- 
tion, dont  nous  avons  l’honneur  d’être  les  mandataires,  que,  péné- 
trés de  nos  devoirs  envers  elle  et  envers  sou  anguste  chef,  nous 
n’épargnerons  le  concours  d’aucun  de  nos  efforts  pour  que  le  corps 
politique  marche  d’un  pas  ferme  vers  une  prospérité  toujours  crois- 
sante. » 

(Journal  des  Débats , du  6 juillet  1814). 

BRANCAS  (Albert  de).  Chambellan  de  S.  M, 

l’empereur  et  roi  ; adjudant  commandant  de  la  garde  natio- 
nale. (Décret  impérial  dn  8 janvier  1814.  Voyez  le  Moni- 
teur.) Présenté  par  S.  A.  S.  le  prince  vice- connétable  à 
S.  M.  l’empereur , pour  prêter  serment  de  fidélité  entre  ses 
mains.  ( Moniteur  du  16  janvier  suivant.  ) 

« Ce  fut  lui  qui  le  premier  excita,  au  milieu  de  ces  braves  que  le 
sort  des  armes  avait  trahis,  et  qu’il  rencontra  le  2 avril  sur  le  boule- 
vard de  la  Madelaine,  à applaudir  par  leurs  acclamations  et  les  cris 
de  vive  le  roi!  aux  nouvelles  destinées  de  la  France.  » 

(Journal  des  Débats , du  7 avril  181 4,  art.  Paris), 

Officier  dans  les  mousquetaires  , maison  du  roi.  Présen- 
tation au  roi  et  serment.  ( Moniteur.  ) 
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BR  AZIER  •aI  ^ • Convive  du  Caveau  moderne  » 

auteur  de  plusieurs  vaudevilles. 

LE  VOILA, 

» 

Oü  M VOEU  DE  LA  FRANCE  ZXAüCé, 

Nous  faisions  tons  des  voeux 
Pour  demander  aux  dieux 
Un  prince  héréditaire, 

Qui  plût, 

Qui  fût 

Semblable  à son  ria*  ; 

Le  sort  nous  est  prospère  , 

Chantons  ce  prince-là  i 
Le  voilà  ! 

On  attendait , je  pense  , , 

Enfant 
Charmant, 

Qui,  dès  sa  naissance, 

Fût  l’espoir  de  la  France} 

Fêtons  cet  enfant  là  : 

Le  voilà  1 

On  attendait  aussi 
Un  monarque  chéri, 

Qui,  sur  toute  la  terre, 

Par  ses 
Bienfaits, 

Rappelât  sa  mère} 

N kroiion , j’espère  , 

Avec  moi  s’écrira  : 

Le  voilà  ! 

On  attendait  enfin 
Un  être  tout  divin , 

Dont  la  seule  présencei 
Marquât , 

Fixât, 

Le  sort  de  la  France  ; 

Mais  sur  ce  globe  immense 
Bientôt  chacun  dira  : 

Le  voilà! 

< Caveau  moderne  , 6 année  (181a) , page  i34). 
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Dans  le  Journal  de  Paris  du  2 février  184,  nous  trou- 
ons des  couplets  de  circonstance  de  M.  Brazier , qui  ont 
«téxhantés,  le  3 1 janvier  (cinq  jours  après  le  départ  de  l’em- 
pereur ) , sur  le  théâtre  des  Variétés  , à la  suite  d 'une  Jour- 
née de  garnison.  Ces  couplets  sont  assez  connus  pour 
qu’on  se  les  rappelle  en  indiquant  le  refrain. 

Mes  amis,  courons , courons,  courons , t 

Courons  à la  victoire 
En  vrais  fils  «le  la  gloire  ; 

Mes  amis,  courons , courons , courons , 
r Et  quand  nous  combattrons , 

* Triomphons  ou  mourons. 


£n  voici  de  plus  nouveaux. 

RONDE 

SUR  1*  RETOUR  DE*  BOURBON*  EN  ÏRANC** 

QojlHU  dans  un  esclavage  affreux 

Nous  gémissions  d’puis  vingt  années, 

Qui  peut  donc , par  un  coup  heureux , 

Changer  nos  tristes  destinées? 

Ma  foi , convenez-en  tout  d’ bon  , 

C’est  un  Bourbon. 

• • • .,  ’ .;ï 

- Dana  les  fêtes,  dans  les  repas,  , 

Tout  se  ressentait  d*  notr*  contrainte  ; 

Los  meilleurs  mets  n’  nous  tentaient  pas 
Notre  soif  même  était  éteinte.... 

Car  pourfair’  trouver  le  vin  bon  , 

Vive  un  Bourbon  ! 

A l’av’nir,  dit’s-nous  qu  pourra 
S’attirer  partout  des  hommages  ? 

Qui  d’ nos  maux  nous  consol’ra? 

Qui  ramin’ra  dans  nos  villages 
D'espoir,  la  joie  et  1’  rigaudon  ? 

C’est  un  Bourbon. 

Français  trop  long-temps  méprisés, 

Qui  peut  calmer  toutes  vos  peines?  * 

Français  trop  long-temps  divisés , 


Ci  BRI 

Qui  peutéteindre  tout’  vos  haines  ? 

Déjà  chacun  de  vous  répond  : 

C’est  un  Bourbon. 

• (Chansonnier  du  lys  , page  39).  J.-B.-A.  Imbert  fil», 

libraire.  ( 181 5.  ) 

BRICOGNE.  Avant  1 S 1 4 » maire  du  sixième 

arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris , et  chevalier  de 
la  légion  d’honneur.  En  1814  » maintenu  maire  dudit  ar- 
rondissement , et  anobli  le  2 août  par  le  roi.  Après  1 B 1 4 » 
il  salue  S.  M.  V empereur  des  nouvelles  protestations  de 
son  respect , de  son  admiration , de  son  amour  et  de  stf 
fidélité.  ( Adresse  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris, 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Bricogne  , 
le  25  mars  181 5.  ) 

BRIFFAI)  T.  (Charles).  Auteur  de  Rota~ 

monde  , poème  en  trois  chants  ; de  Ninus  II  f et  de  Jeanne 
Gray  , de  sifflante  mémoire.  • 

Voici  deux  petites  pièces  de  vers  assez  ignorées  , et  que 
nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 

* / 

LA  JOURNÉE  DE  L’HYMEN. 

, (Fragmens.) 

Choeur  général.  < 

Gloire  à Napoléon  ! Hymen , comble  ses  voeux  ! 

Que  le  plus  grand  des  roîs  en  soit  le  plus  heureux  î 

Chaur  des  Français. 

* !.  ■ * 

France,  tu  n’étais  plus  ! Des  pages  de  l’histojro 

L’anarchie  en  fureur  avait  rayé  ta  gloire. 

Sous  un  crêpe  sanglant,  fuyant  le  front  voilé, 

Ton  génie  emportait  au  séjour  étoilé 

De  tes  héros  perdus  les  images  divines , 

Bt  livrait  la  patrie  au  démon  des  ruines; 

Malheureux!  nous  pleurions.  Dans  la  poussière  assis. 

Tournant  vers  l’avenir  nos  regards  obscurcis, 

De  sa  nuit  menaçante  interrogeant  les  ombres , 

Quel  astre , disions-nous , levé  sur  ce»  décombres  , 

Ranimera  la  France  au  fond  de  son  cercueil  ? 

De  son  peuple  orphelin  qui  vengera  le  deuil  ?, 

Napoléon  paraît  : Sors  de  ta  unit  profonde, 
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Som  , que  ton  front  vainqueur , rayonnant  aurle  inonde , 

A ses  rois  étonnés  fasse  baisser  les  yeux  ! 

Hevis  pour  les  destins  que  nous  doivent  les  cieux. 

Il  parle.  Tu  renais , ta  gloire  se  consomme , 

Et  l’amour  du  grand  peuple  a payé  le  grand  homme. 

Chœur  des  Arts . 

Accourons,  célébrons  ses  travaux,  ses  conquêtes! 

Que  le  champ  soit  ouvert!  que  les  palmes  soient  prêtes! 
Que  le  marbre  et  l’airain  s’animent  à sa  voix! 

Fatiguons  nos  pinceaux  à tracer  ses  exploits  ! 

Chantez,  fils  de  la  lyre,  au’ pied  de  ses  trophées: 

La  terre  des  héros  doit  l’être  des  Orphées. 

Napoléon  commande:  allez  jusques  aux  cieux 
Porter  avec  son  nom  ses  faits  victorieux, 

Obélisques  altiers , colonnes  triomphales. 

Fontaines,  jaillissez  sous  ses  mains  libérales. 

Vieux  monts , qui  des  Romains  braviez  l’aigle  en  courroux 
Devant  l’aigle  français,  Alpes,  abaissez-vous. 
Ouvrez-vous,  longs  canaux  : qu’en  vos  routes  profondes 
De  cent  fleuves  rivaux  fraternisent  les  ondes. 

Que  de  travaux  hardis , d’utiles  raguumeos  ! 

Un  jeune  Louvre  sort  de  ses  vieux  fondemens. 

Napoléon  nous  rend  une  vie  immortelle , 

Et  révèle  à la  France  une  France  nouvelle. 

Chœur  général. 

Gloire  à Napoléon  ! Hymen , comble  ses  vœux! 

Que  le  plus  grand  des  rois  en  soit  le  plus  heureux  J 

Voilà  qu’au  même  instant  une  voix  prophétique 
Laissa  tomber  dfes  airs  ces  accens  solennels,  y 
De  l’aurore  au  couchant  recueillis  des  mortels  : 


« O peuples,  rangez -vous  sous  le  joug  des  bienfaits; 

» C’est  le  seul  qui  sur  vous  s’étendra  désormais. 

» A l’âme  du  héros  la  carrière  est  tracée. 

* Dans  ce  champ  sans  limite  elle  s’est  élancée  ; 

» Et  là,  Napoléon  veut,  comme  aux  champs  guerriers , 
d Conquérir  tous  les  cœurs  comme  tops  les  lauriers. 

» Long-temps  il  jouira  de  ses  travaux  immenses. 

» Vous  verrez  cet  hymen , entouré  d’espérances, 

» Par  vos  prospérités  les  remplir  chaque  jour; 

» Et  l’auguste  compagne , objet  de  son  amour , 

» Du  bonheur  d’un  héros,  source  pure  et  féconde, 

2>  Éterniser  ion  nom  fur  le  trône  du  monde. 


H B R tJ 

^ ^ Très-Haut,  honneur  A tes  exploits!  ^ 

" Les  siècles  se  diront  *11  parut,  et  les  rois 
b Pâlissaient  à ses  pieds,  et  des  peuples  sans  nombre 
B De  son  camp  protecteur  couraient  implorer  l’ombre. 
u Mais  ils  diront  encore:  H connut  l'équité  ; 

B II  éclaira  le  monde  après  l’avoir  dompté  ; 

B Les  cités  prospéraient  sous  ses  lois  florissantes; 
b Le  pardon  descendit  de  ses  mains  indulgentes  ; 
b A son  aspect  les  cœurs  étaient  épanouis  ; 
b Et  ce  roi  qui  se  montre  à nos  yeux  éblouis, 

» Couronné  de  bienfaits,  entouré  de  victoires  , 

* Eut  toutes  les  vertus,  comme  toutes  les  gloires.  » 

( Journal  de  l’Empire.  Juin  1810.) 

Ai.lez  , nobles  fils  de  la  gloire. 

Au-devant  du  fils  de  Henri; 

Portez-lui  l’étendard  chéri 
Des  Bourbons  et  de  la  Victoire. 

Il  revient,  ce  monarque  exilé  de  son  trône  , 

Comme  un  autre  OEdipe  appuyé 
Sur  le  bras  d’une  autre  Antigone. 

Sous  le  poids  du  malheur  son  front  n’a  point  ployé; 

Sa  voix  bénit,  son  cœur  pardonne  : 

Hors  son  amour  pour  nous , il  a tout  oublié. 

Revoyant  sa  patrie,  autrefois  si  prospère, 

De  ses  yeux  quels  pleurs  vont  couler  • 

A l’aspect  de  notre  misère! 

Mes  enfans,  dira-t-il,  fiers  de  nous  ressembler, 

Respirez  tous  au  sein  d’un  père  ; 

Le  ciel  vous  affligea,  je  viens  vous  consoler. 

Allez,  nobles  fils, etc. 

Vers  mis  en  musique  par  madame  de  B....  Se  vend  chea 
Porro , Sieber  et  Vente,  marchands  de  musique.  Prix  , 1 fr. 
5o  c.  (Mai  1814.  ) 

Nous  recommandons  aux  lecteurs  son  ode  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome,  confiée  aux  presses  de  l’imprifteriv 
impériale  , 1811 , in*4°.  M.  Bridant  a fourni  & la  Gazette 
de  France , dans  les  trois  derniers  trimestres  de  1814  , de» 
articles  politiques  tout  à fait  à l’ordre  du  jour  d’alors  , 
signés  B, 

BRUNE.  Ancien  imprimeur  j général , 
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ayant  servi  sous  la  république  ; maréchal  d’empire  ; grand- 
cordon  de  la  légion  d’honneur  , le  a février  1806  ; comte  de 
l’empire;  décoré  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
leier  juin  1814;  pair  de  France  ( Moniteur  du  6 juin  i8i5j  ; 
chef  du  corps  d’observation  rassemblé  à Antibes.  (Avril 
i8i5.  ) M.  Brune,  disent  les  journaux  d’août  i8i5  , vient 
de  faire  sa  soumission  au  roi. 

M.  Brune  est  le  premier  auteur  du  Journal  général  de  ht 
cour  et  de  la  ville , appelé  depuis  le  Petit  Gauthier,  du 
nom  du  continuateur.  On  a en  outre  de  lui,  dit  M.  Barbier, 
un  Voyage  pittoresque  et  sentimental  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  France  , en  prose  et  en  vers  , imprimé  eu 
1806  ,in-i8.  Le  bruit  se  répand  que  ce  maréchal,  pour- 
suivi par  le  peuple , s’est  brûlé  la  cervelle  à Avignon. 

BRUYERES.  Maîtie  des  requêtes  au  conseil 

d’état , nommé  par  l’empereur  et  par  le  roi  ; directeur  géné- 
ral des  travaux  publics  , nommé  par  l’empereur  et  par  le 
roi;  membre  de  la  légion  d’honneur  par  l’empereur;  officier 
de  la  légion  d’honneur  par  le  roi. 

BURGUES  DE  - MISSIESSY.  Vice  - amiral  de 

la  marine  impériale , après  avoir  servi  long-temps  dans  la 
marine  de  la  république  française  ; conservé  dans  la  marine 
royale.  Comte  de  l’empire  ; commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur , le  a5  prairial  an  12  ; grand-cordon  de  la  légion  d’hon- 
neur , par  le  roi,  le  24  août  1814  j nommé  par  le  roi, 
juillet  18 iS,  un  de  nos  préfets  maritimes. 

BUSCHE.  La  ville  de  Niort  fait  ses  délices 

du  recueil  des  actes  de  sa  préfecture  ; ce  n’est  pas  que  le 
style  en  soit  plaisant  et  divertissant , mais  c’est  que  ce  sont 
les  mêmes  circulaires  à peu  près  que  M.  Busche  avait  écrites 
comme  préfet  du  roi  , et  qu’il  a ressassé  dernièment  comme 
préfet  de  l’empereur.  ( Décret  du  6 avril  181  5.  ) On  conçoit 
qu’aux  lis  il  a substitué  les  abeilles  ; que  pardessus  le  dra- 
peau blanc  il  a mis  le  drapeau  tricolore  ou  national  ; que  ce 
gouvernement , auquel  il  donnait  l’épithète  de  légitime  et 
de  paternel , n’était  réellement  qu’un  gouvernement  faille 
eXsans  énergie.  Croirait-on  enfin  qu’il  y a encore  des  gens 
qui  se  figurent  que  rien  n’est  difficile  comme  de  changer  do 
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|>arti  et  d’adopter  du  jour  au  lendemain  les  expression»  fc- 
l’ordre  du  jour  ? On  peut  appeler  cela  des  préjugés. 


CAFFARELLI  (J.).  Comte  de  l’empire  » 

grand-officier  de  la  légion  d’honneur , préfet  maritime  à 
Brest  ; commissaire  extraordinaire  de  la  dixième  division 
militaire  à Toulouse , nommé  d’après  le  décret  impérial  du 
ali  décembre  i8i3  , et  jouissant  de  tous  les  privilèges  d’un 
conseiller  d’état  àviey  c’est-à-dire,  d’un  conseiller d’élat 
qui  ne  cessera  ses  fonctions  qu’en  cessant  de  vivre.  Attaché 
à la  section  de  la  marine  par  l’empereur,  même  avant  itin, 
M.  Caffarelli  était  déjà  conseiller  d’état.  Le  4 juin  1814,  on 
le  voit  figurer  parmi  les  conseillers  d’état  honoraires  du  con- 
seil du  roi  ; le  a5  mars  i8i5  , enfin  , on  retrouve  encore  le 
nom  de  M.  Caffarelli  parmi  les  conseillers  d’état  que  l’em- 
pereur a présidés  pour  la  première  fois  depuis  son  retour,  et 
ensuite  sur  la  liste  des  pairs  de  France.  ( Décret  impérial 
du  5 juin  i8i5.) 

CAFFARELLI  Lieutenant  général;  comte 

ds  l’empire  ; grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  ; chevalier 
dé  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ; aide-de- 
camp  de  l’empereur  ; commandant  à Rennes,  pour  le  roi 
(treizième  division  militaire);  redevenu  au  service  de 
l’empereur.  (Moniteur  àu.  a8  mars  i8i5.  ) 

CALLET  ^ Ancien  peintre  du  roi  et  du  cabi- 
'net  de  Monsieur  (à  la  Sorbonne.  ) 

a Allégorie  sur  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome. 

» La  prise  de  la  ville  d’Ulm. 

» Entrée  triomphante  de  S.  M.  l’empereur  à Varsovie.  » 

(Exposés  au  musée  Napoléon,  le  i*r  novembre  1812,  sous 
%îes  numéros  i53 , 1 54 , 1 55  de  la  notice.  ) 

• f 

« On  a déjà  pu  placer  dans  les  grands  appartemens  d<ÿ  Tuileries 
wn  portrait  en  pied  de  S.  M.  revêtue  de  ses  habits  royaux,  ouvrage 
de  M.  Callet.  Cet  artiste  avait  conservé  précieusement  scs  croquis  et 
plusieurs  portraits  de  Monsieur,  qui  l’ont  mis  à même  de  devancer 
dans  cette  occasion  tous  ses  confrères.  M,  Callet  possède  aussi  les 
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portraits  en  bnstos,  et  fort  resscmblnus,  de  S.  M»  et  Je  Monsieur, 
c.imfe  d'Artois.  » 

{Journal dis  Débats  , du  12  mai  1814,  article  Paris.  ) 

JSious  conseillons  à M.  Callet  de  conserver  très-précieu- 
sement ses  croquis. 

CAMBACÉRÈS.  ^ ^ Conseiller  à la  cour 

des  aides  de  Montpellier  , sous  Louis  XVI}  rapporteur  de 
ladite  cour;  député  à la  convention  nationale  et  président 
du  comité  des  seize.  Sous  le  directoire  il  renouvelle  le  ser- 
ment de  maintenir  la  république  et  de  liaïr  la  royauté. 
Sesond  consul  en  l’an  8 ; duc  de  Parme  ; prince , archi- 
chancelier de  l’empire  ; officier  -civil  de  la  famille  impé- 
riale ; comme  grand-dignitaire,  membre  du  sénat  et  du 
conseil  d’état;  président  de  la  haute-cour  impériale  ; grand- 
aigle  de  la  légion  d’honneur  ( i3  pluviôse  an  i3  ) ; membre 
du  corps  des  pénitens- blancs  {Journal  de  l’Empire , du  19 
novembre  1807)  ; grand-cordon  de  l’ordre  impérial  de  la 
réunion;  grand  - commandeur  de  l’ordre  royal  de  West- 
phalie  ; grand’croix  de  l’ordre  de  Saint-Étienne  de  Hon- 
grie ; chevalier  de  l’ordre  de  l’aigle  noir  de  Prusse , etc. 
S.  A.  S.  écrit  la  lettre  suivante  à S.  A.  le  prince  de  Bé- 
névent. 

« Leprince  archi -chancelier  Je  l’empire,  soussigné  , déclara  qu’il 
adhère  pleinement  à tous  les  actes  faits  par  le  séuat  depuis  le  pre- 
mier avril  courant , ainsi  qu’aux  dispositions  qui  sont  la  suite  de  ce» 

actes.  » 

A Blois  , ce  9 avril  1814. 

Ciaiidils. 

11  siège  au  sénat  dans  la  séance  du  14  avril  1814  {Journal 
des  Débats  f du  14  avril  1814  )»  séance  d||s  laquelle  il 
fut  décrété  que  le  gouvernement  serait  remis  dans  les 
mains  de  S.  A.  royale  Monsieur,  comte  d’Artois , en  atten- 
dant le  retour  de  Louis-Stanislas-Xavier,  roi  de  France. 
S.  A.  fait  verser  pour  l’érection  de  la  statue  de  Henri  IV 
une  somme  de  200  francs  {Journal  des  Débats , du  27 
juin  1814  Le  21  mars  i8r5,  le  prince  Cambacérès  est 
nommé  grand-juge , ministre  de  la  justice  ; et  le  5 juin 
181 5 , pairde  France. 

Hans  la  séancfe  de  la  convention  , du  2 brumaire  an  2 , 

b* 
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il  prononça  un  discours  qui  peut  être  regardé  comme  une 
profession  de  foi.  (i Voyez  le  Moniteur  du  11  brumaire' 
an  2.  ) 

CAMET  DE  LA  BONARDIÈRE  ( J.-P.G.). 

Maire  du  n®  arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris , 
•ous  le  règne  de  S.  M.  l’empereur  Napoléon  ; maire  du 
même  arrondissement  sous  le  règne  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Chevalier  de  la  légion  d’honneur  sous  Je  premier  , et 
officier  de  la  susdite  légion  d’honneur  sous  le  second 
(le  2 août  181 4 )• 

CAMPENON  (Vincent).  Quand  on 

change  , il  faut  toujours  Changer  avec  fruit  ; c’est  un  prin- 
cipe constant  chez  les  girouettes.  M.  Campenon  était , sous 
l’empereur , chef  adjoint  de  la  première  division  de  l’u- 
niversité impériale  ; commissaire  impérial  au  théâtre  de 
l’Opéra-Comique. 

Nommé  membre  de  l’institut  à la  place  de  l’abbé  Delille, 
au  grand  étonnement  du  public  , qui  , apprenant  qu’il  se 
mettait  sur  les  rangs , se  demandait  : 

Au  fauteuil  de  Delille  aspire  Campenon-, 

Son  talent  suffit-il  pour  qu’il  s’y  campe?... 

D’après  l’époque  de  son  élection,  que  devait  suivre  de 
près  sa  réception  , c’était  de  l’empereur  Napoléon  qu’il 
devait  faire  l’éloge  dans  son  discours  ; mais  M.  Campenon  , 
reçu  à l’académie  française  , s’asseoit  dans  le  fauteuil  de 
ce  bon  abbé  Delille , et  s’identiEant , non  avec  le  talent 
du  défunt  (nous  ne  faisons  pas  cette  injure  à M.  Cam- 
penon), mai^avec  son  royalisme,  il  fait  dans  son  discours 
académique  un  éloge  pompeux  de  Louis-le-Désiré  ; il 
abandonne  le  vil  titre  de  commissaire  impérial  près  du 
théâtre  d,e  l’Opéra-Comique;  conserve  sa  place  de  chef 
adjoint  à l’université  , en  convoitant  cependant  mieux  ; 
devient  commis  à la  douante  de  la  pensée , aux  gages 
de  1200  francs  (24  octobre  1814),  et  voit,  rie  sachant 
trop  lui-mème  pourquoi , la  croix  de  la  légion  d’honneur 
se  placer  à sa  boutonnière  avec  un  ruban  Touge  marié  à un 
ruban  blanc.  (i3  septembre  1814*)  Le  I®r  janvier  18 1 à 
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M.  Campenon  entre  en  fonction  comme  secrétaire  du  cabinet 
du  roi  et  des  menus  , sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Duras  5 
tout  cela  allait  le  mieux  du  monde,  lorsque  le  retour  de 
l’empereur  éloigne  M.  le  duc  de  Duras.  M.  Campenon  , 
qui  n’aime  pas  à rire  quand  il  y va  d’une  place  perdue, 
court  aussitôt  de  l’Opéra-Comique  aux  Tuileries,  et  des 
Tuileries  à l'Opéra-Comique  , où  on  avait  déjà  oublié  qu  il 
y avait  été  commissaire  impérial.  En  vain  il  crut  trouver 
grâce  par  sa  jolie  requête  des  rosières  de  Salency  à S.  M. 
l’impératrice , composée  en  des  temps  plus  heureux. 
Comme  le  lecteur  pourrait  l’avoir  perdue  de  vue , nous 
la  rapporterons  ici. 

Requête  des  Rosières  de  Salency  à S.  M.  P impératrice. 

Le  sort  a placé  notre  asile 
Loin  des  pompes  des  cours , loin  du  bruit  de  la  ville  ; 

Et  vers  nos  souverains  aujourd’hui  notre  voix 

Va  s’élever  pour  la  première  fois:  . / 

Quand  le  vœu  d’un  héros  vous  fit  monter  au  trône , 

Notre  pasteur  nous  dit  an  prôue  : 

« Mes  eufans , bénissez  le  ciel  ! 

» Oui , sans  doute,  c’est  l’Eterntl 
» Qui  plaça  notre  souveraine 
» Dans  ces  rangs  où  les  rois,  par  une  heureuse  chaîne , 

» Désirant  affermir  le  repos  des  états,  ' 

» Au  gré  de  leur  amour  vont  chercher  des  compagnes. 
n Si  le  ciel  l’eût  fait  naître  au  sein  de  ces  eampagnes, 

» O mes  filles , n’en  doutez  pas  , 

» La  rose  aurait  été  pour  elle  ! 

» Suivez  donc  à l’envi  ce  glorieux  modèle  : 

» Et  si  le  sort  jamais  la  conduit  dans  nos  champs , 

» Portez  devant  son  char  vos  hommages  touchaus.  » 

Ainsi  de  timides  rosières, 

Sûres  d’un  accueil  généreux, . 

Viennent  jusqu’à  vos  pieds  déposer  leurs  prières  ; 

Nous  osons  d’un  hameau  vous  apporter  les  vœux  ; 

Les  conscrits  de  notre  village , 

A leur  retour  nous  ont  déjà  vanté 
( Et  sans  doute  des  cieux  c’était  un  doux  présage  ) 

De  votre  jeune  Majesté 
Les  grâces , les  attraits , et  surtout  la  bonté. 

Le  ciel  a vos  vertus  livre  avec  assurance 


Digitized  by  Google 


70  C AN 

Le  bonheur  du  héros  qui  gouverne  la  Fi  ance. 

Cet  espoir  voua  précède  et  vous  suit  en  tous  lieux. 

Quand  sur  uos  rives  fortunées 
Vous  venez  par  les  plus  doux  nœuds, 

Du  plus  puissant  des  rois  parer  les  destinées, 

Daignez  de  vos  regards  favoriser  aussi 
Les  jeunes  têtes  couronnées 
Du  Tillage  de  Salency. 

Ce  village , c’est  notre  empire  ; 

Nos  états  sont  un  champ  : quelques  roses  ici 
Forment  l’humble  couronne  à laquelle  on  aspire. 

Souvent,  pour  l’obtenir,  nos  cœurs  ont  combattu; 

Comme  la  vôtre , elle  est  le  prix  de  la  vertu  ; 

Et  si  l’hymen  partage  on  confond  toutes  choses , 

Do  l’empire  des  Francs  que  votre  auguste  époux 
Soit  l’orgueil  et  l’appui  ; mais,  vous  , 

Protégez  l’empire  des  Roses. 

( Journal  de  P Empire,  du  l3  mai  1810.  ) 

M.  de  Jouy  eut  la  barbarie  de  supplanter  M.  Campenon , 
qui  11e  se  rappelle  peut-être  déjà  plus  ce  fragment , qu’il 
prononça  lors  de  sa  réception  à l’académie  française , à 
l’occasion  de  l’abbé  Delille, 

« Pourquoi  craindre  de  répéter  ce  que  toute  la  France  a dit?  on  a 
employé  tous  les  moyens  de  séduction  pour  obtenir  quelques  vers  du 
Virgile  français,  tout  a échoué  ; il  est  resté  fidèle  à l’inflexibilité  de 
l’homme,  ^ rien  n’a  pu  interrompre  le  cours  de  son  silence  coura- 
geux ; silence  que  les  plus  beaux  vers  n’auraient  jamais  pu  égaler.  » 

CAMPREDON^J^J.  Baron  de  l’empire;  lieutenant  géné- 
ral ; inspecteur  général  du  ccrps  impérial  du  génie  ; inspecteur 
général  du  corps  royal  du  génie  ; commandant  de  la  légion 
«l’honneur,  nommé  par  l’empereur;  grand-officier  de  ladite 
légion,  nommé  par  le'  roi  (29  juillet  i8r4);  de  nouveau 
au  service  de  l’empereur.  • {Journal  de  P Empire  , du  24 
mai  181S.) 

CANCLAUX  (Jean-Bapt. -Camille) , né  le 

2 août  1740.  Officier  général  sous  la  république  ; admis  au 
•énat  le  3o  vendémiaire  an  l3;  grand-officier  de  la  légion 
d’honneur  ; comte  de  l’empire  ; nommé  par  l’empereur  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  treizième  divisioamilitane , 
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à Rennes  ( Décret  impérial  du  25  décembre  i8i3)  ; pair 
de  France  , nommé  par  le  roi  ( 4 juin  1814)  ; commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , le  26  août 
i8i4;  pair  de  France,  nommé  par  l’empereur.  ( Décret 
impérial  du  4 juin  18 1 5.) 

CANOUVILLE  ^J3^  (de).  M.  de  Canouville , ou 
le  comte  de  Canouville , député  de  la  Seine  inférieure , nous 
sert  de  texte  pour  ses  illustres  confrères  les  membres  du 
corps  législatif  ou  de  la  chambre  des  députés  qui  ont  éga- 
lement prêté  serment  à trois  ailes  de  notre  moulin.  Nous 
ne  citerons  ici  que  les  noms  qui  commencent  , comme 
M.  de  Canouville  , par  un  C. 

CASE-LABOVE  -aI;3(  ( Seine.  ) Membre  de  la  légion 
d’honneur. 

CASENAVE  (de).  Basses-Pyrénées. 

CHAB  AUD-LATOUR  (Gar à.)Chevalier  de  l’em- 

pire et  membre  de  la  légion  d’honneur  en  18 il } baron  en 

i8t4- 

CHALLAN.  Chevalier  et  légionnaire. 

CH  ANCEL,  (Charente.) 

CHERIER.  3j3ji( Vosges.) 

CHEVILLARD  DE  MARLIOZ.  (Mont-Blanc.) 

Officier  de  la  légion. 

CHILI! AUL  - I.ARIGATJDIE.  (Dordogne.) 

CHIRAT.  (Rhône.  ) 

CLEMENT.  =1*1  (Doubs.  ) 

COLAUD  LA  SALCETTE.  =1*1  (Creuse.)  Légion- 
naire. 

COLCHEN.  (Moselle,)  Idem. 

COUPÉ.  ( Côtes-du-Nord.  ) Idem. 

CAPELLE.  3,{3Î3Î  Vivent  les  chansonniers  ! Quand 
ils  changent  d’opinions  , ils  le  font  gaiement.  Ils  n’i- 
mitent pas  ces  magistrats  revêtus  d’une  triste  et  longue 
simarre,  qui,  à chaque  variation  politique , viennent  gra- 
vement et  proocssionnellement  jurer  fidélité , n’importe  à. 
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qui  : pourvu  qu’ils  jurent  et  qu’on  les  maintienne  , ils  sont 
contens. 

M.  Capelle  a quelques  échantillons  à offrir  de  son  admi- 
ration et  de  son  dévouement.  Voici  ce  qu’il  pensait  en 
1811 , sur  l’air  : Comme  faisaient  nos  pères. 

Français,  Français,  le  verre  en  main , 

Que  ce  jour  nous  rassemble; 

Chantons , buvons  ensemble 
A la  sauté  du  roi  romain: 
t JEt  sa  naissance, 

Ft  sa  puissance  , 

Viennent  eu  France 

a Doubler  notre  espérance. 

Or  sus,  débouclions  nos  flacons , 

\ ersons,  triuquons,.  versons , trinquons, 

Rions,  chantons , 

Chantons  et  répétons: 

« Qu’il  vive  et  qu'il  prospère 
. « Tout  comme  a fait  son  père , 

* Tout  comme  a fait,  tout  comme  a fait  son  père.  » 

Veillant  au  salut  de  l’état, 

Fier  du  nom  d’un  grand  homme , 

Ce  fils  Sera  dans  Rome 
Et  législateur  et  soldat. 

Si  dans  sa  rage  • 

Horde  sauvage  , 

A son  courage 
Ose  faire  un  outrage , 

Il  ira,  comme  les  Césars, 

Du  Capitole  aux  champs  de  Mars  , 

Bravant  les  dards, 

Dicter  sur  les  remparts 
Ou  la  paix  ou  la  guerre. 

Tout  comme  a fait  son  père, 

Tout  comme  a fait,  tout  comme  a fait  son  père. 

Du  sein  des  périls,  des  hasards, 

Sortant  couvert  de  gloire , 

Ce  fils  de  la  Victoire 
Deviendra  le  soutien  des  arts. 

Malgré  l’envie, 

, Rendant  la  vie 

.»  A l’industrie  ^ ' . 
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Aux  talens , au  génie, 

On  le  verra  plus  d’une  fois 
Dans  le  temple  auguste  des  lois, 

Régler  les  droits 
Des  peuples  et  des  rois, 

En  maître  de  la  terre, 

. Tout  comme  a fait  son  pire, 

Tout  comme  a fait,  tout  comme  a fait  son  père. 

( Hommages  poétiques  à LL.  MM.  II.  et  RR. 
tome  II,  p . 307. 

Mais  il  pensait  bien  différemment  en  18 1 4 » sur  ;1  air  : 
Du  Magistrat  irréprochable . 

Cédant  au  désir  de  la  France, 

La  Paix  est  enfin  de  retour  ! 

Après.une  si  longue  absence , 

Louis  la  rend  à notre  amour  ! * 

La  Fortune  atrabi  l’Audace  ; 

Nous  respirons  en  liberté.... 

Les  malheurs  que  la  Paix  efface 
Semblent  n'avoir  point  existé. 

Que  l’airain  , jusqu’à  la  frontière-, 

Propage  le  cri  de  nos  rœprs, 

Et  l’annonce  à l’Europe  entière, 

Qui  gémissait  de  nos  erreurs  ; 

. En  voyant  le  terme  à nos  peines , 

• Oublions  des  maux  inouis  , 

Et  chantons,  en  brisant  dos  chaînes  : 

Vive  la  Paix  ! vive  Louis  !.... 

Jurons  au  sauveur  de  la  France, 

Amitié,  paix  , amour  constant; 

Jutods  éternelle  alliance  ; 

Louis  tiendra  notre  serment. 

Laisse  enfin  respirer  la  terre  , 

Et  tu  verras , peuple  français , 

Que  jamais  un  empire  en  guerre 

Ne  valut  un  royaume  en  paix.  * 

CARRA  SAINT -CYR.  Officier  avant  la 

révolution  ; colonel  sous  la  république  ; secrétaire  d'ain- 
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bissade  à Constantinople';  .fait  général  de  division  par 
l’empereur,  le  27  août  t8o5  ; baron  de  /’ empire  ; grand- 
officier  de  la  légion  d’honneur.  Le  roi  lui  a accordé  les 
lettres-patentes  , scellées  du  grand  sceau  , portant  conces- 
sion du  titre  de  comte. 

CARION  - DE  - NISAS.  Dans  son  dis- 

cours en  réponse  à celui  que  Carnot  prononça  contre  l’élé- 
vation de  Bonaparte  à l’empire  , on  remarqua  ces  mots  : 

« On  abeaucoup  cité,  au  commencement  de  la  révolution  , un  mo- 
nument remarquable  de  ces  contrats  solennels  passés  à de  grandes 
époques , je  veux  parler  de  ce  fameux  serment  des  cortès  de  la  vieille 
Espagne,  qiii,  si  j’en  crois  l’histoire,  fut  long-temps  naâfÉ  et  sera 
par  me»  propres  aucêtres.  » 

De  ces  mots,  sans  qu’il  fût  besoin  de  recourir  aux  généa- 
logies que  M»  Carion  indique  en  note  , on  a conclu  qu’il 
descendait  des  rois  d’Aragon  ; ce  qui  Et  naître  l’épigramme 
suivante  : 

Puissans  monarques  de  la  terre. 

Voyant  le  tribun  Carion 
Qui  descend  des  rois  d’Aragon , 

Apprenez  comme  ou  dégénère. 

Ancien  tribun  du  peuple.  Il  abjura  la  cause  de  la  répu- 
blique une  et  indivisible  pour  embrasser  celle  de  l’empe- 
reur. Les  anciens , le  jour  d’une  grande  solennité-,  offraient 
une  victime  qu’on  sacrifiait  alors  : M.  Carion-Nisas  , fidèle 
imitateur  des  anciens  , offrit  en  victime  à l’époque  du 
couronnement  de  Napoléon  , une  tragédie  intitulée  Pierre- 
le  -Grand , qui  fut  sacrifiée  par  le  peuple  -parterre.  t Ou 
commença  à siffler  cette  pièce  à midi , en  attendant  l’ouver- 
ture des  bureaux , et  à deux  heures  après  minuit  les  sifflets 
se  faisaient  entendre  encore.  L’auteur  les  avait  provoqués 
par  deux  lettres  insérées  au  Journal  de  Paris , des  26  et  27 
floréal  an  12;  où  il  appelait  «es  auditeurs  futurs  des  loustics 
et  des  siffietiers.  Malgré  ces  injures,  le  parterre  laissa  par- 
venir la  pièce  jusqu’au  commencement  du  cinquième  acte. 
Dans  une  des  premières  scènes  de  cet  acte , un  messager 


I 


Digitized  by  Google 


CAR  75 

arrive  porteur  d’une  lettre  ; un  plaisant  s’écrie  : dert  une 
, lettre  de  routeur  ; un  autre  : il  fout  l'envoyer  au  Journal 
de  Paris.  On  se  rappelle  les  lettres  insérées  dans  cetto 
feuille  , et  le  public  entre  alors  dans  une  fureur  inexpri-- 
, niable. 

Tel , d’un  coup  incertain  par  le  prêtre  frappé. 

Mugit  un  fier  taureau  de  l’autel  érhappé, 

Qui , du  fer  suspendu  victime  déjà  prête, 

A la  bâche  trompée  a dérobé  sa  tête. 

M.  Canon  Nisas,  adjudant  commandant,  devint  bien- 
tôt officier  de  la  légion  d’honneur  ; ce  qui  11e  l’empêcha  pas, 
le  14  mars  1810  , d’accepter  du  roi  Louis  XVIII  le  titre  de 
secrétaire  général  adjoint  au  ministère  de  la  guerre.  C’est 
lui  qui  en  i8i5  a composé  le  discours  qui  a été  lu  au  nom 
des  assistans  au  Champ-de-Mai. 

CARNOT  (Lazare  - Nicolas  - Marguerite). 

Capitaine  au  corps  royal  du  génie , membre  de  l’académie 
de  Dijon  , chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  , sous  Louis  XVI  ; député  de  l’assemblée  nationale 
législative;  député  à la  convention  nationale  ; membre  du 
comité  de  salut  public,  chargé  de  la  guerre;  membre  du 
directoire  exécutif  de  la  république  française  ; condamné  à 
la  déportation  le  18  fructidor;  rentré  en  France  après  le  18 
brumaire  , et  bientôt  ministre  de  la  guerre  , tribun , rien  ; 
se  rapproche  de  l’empereur  lors  des  désastres  de  la  France  ; 
défenseur  d’Anvers  ; donne  son  adhésion  ali  gouvernement 
pour  le  retour  des  Bourbons.  ( Moniteur  du  16  avril  1814.) 
Par  décret  du  a3  avril  i8i4>  de  S.  A.  R.  Monsieur,  le 
général  (îarnot  , ancien  inspecteur  général  du  génie , est 
rendu  aux  mêmes  fonctions.  Nommé  ministre  de  l’inté- 
rieur, le  20  mars  i8i5  , par  l’empereur  ; puis  comte  ; enfin 
pair  de  France  , le  4 juin  suivant.  M.  Carnot  est  membre 
de  la  légion  d’honneur;  élu  membre  de  l’institut  en  1795  , 
il  en  fut  exclu  par  suite  du  18  fructidor , et  ce  fut  Napoléon 
Bonaparte  qui  le  remplaça.  M.  Carnot  y rentra  par  le  décret 
du  8 pluviôse  an  1 1 , et  le  gouvernement  royal  était  sur  le 
point  de  l’en  exclure  de  nouveau.  L’empereur  Napoléon 
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abdique  une  seconde  fois , M.  Carnot  est  nommé  un  des 
cinq  membres  du  gouvernement  provisoire. 

CASA-BIANCA  Député  de  la  Corse  à la 

convention  nationale.  M.  Casa-Bianca  jusqu’alors  n’avait 
guère  juré  que  de  maintenir  la  république  et  de  détester  la 
royauté , jusqu’à  concurrence  cependant  du  titre  de  comte 
de  l’empire  , qu’il  obtint  après  celui  de  membre  du  sénat 
conservateur  , le  4 nivôse  an  8 , et  la  décoration  de  grand- 
officier  de  la  légion  d’honneur.  Jusqu’alors  M.  Casa-Bianca 
n’avait  guère  juré  successivement  que  fidélité  à la  républi- 
que, au  consulat , aux  constitutions  de  F empire  et  à l’em- 
pereur , jusqu’à  concurrence  cependant  du  titre  de  pair  de 
France  , qu’il  obtint  le  4 juin  i8i4-  M.  Casa-Bianca  n’a- 
vait guère  juré  jusqu’alors  que  fidélité  à la  charte  cons- 
titutionnelle et  au  roi  de  France . et  de  Navarre , jusqu’à 
la  concurrence  cependant  du  titre  de  pair  de  France  , que 
l’empereur  lui  donna  le  5 juin  i8i5.  M.  Casa-Bianca  n’a- 
vait guère  juré  jusqu’alors  que  fidélité  à la  constitution  et 

à P empereur^ nous  ne  savons  pas  jusqu’à  quelle 

concurrence. 

CASIMIR  - MENETRIER.  Voyez  Menétrier 
( Casimir.  ) 

CASSATION  (Cour  de  ).  On  connaît 

l’institution  de  cette  cour  5 l’empereur  lui  accorda  depuis 
de  grands  privilèges.  Elle  remplaçait  pour  ainsi  dire  le 
parlement , et  fut  loin  de  montrer  la  même  noblesse  et  la 
même  fermeté  que  le  parlement  autrefois  avait  montré  dans 
des  temps  difficiles.  La  cour  de  cassation  a encensé  son  res- 
taurateur ; c’est  tout  simple,  puisqu’il  l’avait* comblée 
de  bienfaits  et  d’honneurs.  ( Tous  ses  membres  ont  reçu 
la  croix  d’honneur  des  mains  de  l’empereur.  ) Elle  a 
encensé  Louis  XVIII , qui  l’a  refondue  , et  a réencensé 
l’empereur  lorsqu’il  est  revenu  , comme  si  elle  n’avait  rien 
fait  autre  chose.  L’empereur  part,  le  roi  revient,  et  vite 
à la  cour  de  cassation  de  faire  (afin  de  s’inscrire  la  première 
en  date  ) une  nouvelle  adresse.  Voilà  j’espère  une  cour  de 
cassation  qui  casse  très-souvent  ses  décisions.  Nous  ren- 
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vo'yons  le  lec^ur  aux  adresses  de  cette  cour , du  24  janvier 
1809  , de  décembre  1812  , du  3 avril  1814  , du  10  mars 
181 5 , qui  sont  loin  de  ressembler  à la  dernière  du  28  mars 
suivant.  Ceux  même  qui  n’avaient  pas  été  conservés  par 
le  roi  n’ont  pas  moins  signé  la  déchéance  de  Napoléon  ou 
les  adresses  au  roi. 

Le  nom  des  membres  qui  la  composent  devrait  être  gravé 
dans  nos  tablettes  en  lettres  d’or,  ahn  de  les  mieux  dis- 
tinguer. 

Audier-Massillon  , Aumont,  Babille,  Bailly,  Barris, 
Basire  , Borel  de  Bretizel , Boyer  , Brillât  de  Savarin  , 
Busschop  , Cassaigne , Chasle , Cochard  , Coffinhal- 
Dunoye,  maître  des  requêtes;  Delacoste,Dutocq,  Gandon, 
Genevois,  Henrion  de  Pensey , Liborel,  Ligerde  Verdigny, 
Minier,  Muraire,  Oudart,  Oudot,  Pajon,  Poriquet,Rataud, 
Rousseau  , Ruperou , Schwendt  de  Saint-Étienne , Sieyes  , 
Vallée  , Vasse  de  Saint-Ouen  ( un  peu  moins  girouette  que 
les  autres  , vu  qu’il  est  mort  le  x«r  mars  i8i5 ) ; Vergés  , 
Zangiacomi  , Lasaudade  , Bauchau  , Carnot , Lombard- 
Quincieux  , Botton  de  Castellamotte  , Lefessier  de  Grand- 
prey  , Chabot  de  l’Ailier , Favard  de  Langlade  , Lasagni, 
de  Avemann  , Merlin  , lourde  , Lecontour  , Giraud- 
Duplessis  , Thuriot , etc. 

On  prétend  que  quelques  jours  avant  la  réorganisation» 
royale  de  cette  cour,  M.  le  chancelier  Dambray  , qui 
voulait  me  pas  en  venir  à des  destitutions , demanda  les  dé- 
missions à plusieurs  membres,  et  qu’il  écrivit  à l’un  d’eux  t 
u S.  M.  désire,  monsieur , que  vous  donniez  votre  démis- 
» sion  d’une  place  que  vous  avez  honorée  pendant  quatorze 
» ans.»  La  personne  qui  reçut  cette  lettre  ne  se  rendit  pas 
à l’invitation , et  ne  fut  pas  comprise  dans  la  réorganisa- 
tion royale.  « 

CATINEAU-LAROCHE.  Chef  du  bureau 

de  l’administration  de  la  direction  générale  de  l’imprimerie 
et  de  la  librairie  ( 181 1 ) ; inspecteur  du  commerce  en  Illyrie 
(18x2);  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  l’Aisne  (181 3)  ; 
cous-préfet  de  Saint-Quentin  { en  1814  jusqu’en  mai  i8i5.) 
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Retourne  à sa  sous-préfecture  pour  y faire  arborer  lo  dra« 
peau  blanc  au  mois  de  juillet  suivant. 

CAUCHY  (Louis-François).  Chevalier 

de  l’empire  j membre  de  la  légion  d’honneur  ; secrétaire 
archiviste  du  sénat  conservateur  ; et  chef  des  bureaux  de  la 
chancellerie  dudit  sénat. 

C’est  alors  qu’on  lui  attribua  les  vers  suivans  : 

NEREUS  VATICINATOR. 

Poblica  jam  propriés  comptent!  vota  Mari» 

Audierat  primos  Locisjf.  instare  labores 
Sequan  a , dum  vitreo  Lupnram  præterfluit  amnî, 

Lætaque  ad  æquoiemn  tulerat  citus  orania  regem. 

Ille  sub  undoso  sibi  qu&  dorons  liumida  cessit 
Gurgite,  cærnlci  capita  inter  lerta  Senatûsr 

Concilium  summis  Pelagi  de  rebus  babebat 

Nec  non  et  Rhooarcs  Riisnusque  ex  Alpibus  iisdem 
In  mare  diversuro  longis  erroribus  acti  ; 

Quisque  snos  N nus  dubitavit  prodere  fontes , 

Et  Phoebi  meraor  Eurotas  et  Xaktus  Achicus. 

Sol  us  abest,  solus  concordi  turbidus  auiâ 
Abstinet  ac  Divûm  Thamesis  rousortia  vital. 

( Hommages  poétiques  à LL.  MM.  II.  et  RR. , 
t.  II,  p.  187.) 

Fidèle  imitateur  du  corps  auquel  il  était  attaché , il  de- 
vint garde  des  registres  et  des  archives  de  la  chambre  de9 
pairs  ; rédacteur  des  procès-verbaux  des  séances:  même  le  8 
janvier  i8i5  , il  fut  décoré  par  le  roi  du  titre  d'officier  de  la 
légion  d’honneur. 

CHABROL  (André-Jean).  Membre  de  la  légion 
d’honneur;  maître  des  requêtes  , nommé  par  l’empereur  ; 
baron  de  l’empire;  il  a fait  pendant  cinq  ans  d’intérim,  la 
présidence  de  la  cour  d’Orléans  , étant  auditeur  au  conseil 
d’état;  intendant  général  en  Iliyrie;  conseiller  d’état 
nommé  par  le  roi , service  ordinaire. 

CHABROL  DE  VOLYIC.  -*{  Baron  de  l’empire; 
membre  delà  légion  d’honneur  , nommé  par  l’empereur; 
olficierde  ladite  légion,  nommé  parle  roi  (i3  octobrei8»4); 
ancien  préfet  de  Montenotte  ; puis  préfet  de  la  Saine , 
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hommé  par  l’empereur;  maintenu  par  le  roi  en  1 8 1 4*  Nous 
renvoyons  le  lecteur  aux  discours  et  proclamations  de 
M.  le  baron  de  Chabrol,  répandus  dans  les  journaux  de 
1812  et  1818,'  qu’on  pourra  comparer  à ceux  de  181 4,  no- 
tamment son  discours  au  roi , à l’hôtel-de-ville , jour  de  la 
Saint-Louis. 

CHAMBARLACH.  Baron  de  l’Aubepain;  gé- 

néral du  corps  impérial  du  génie  ; général  du  corps  royal  du 
génie;  ayant  servi  sous  la  république;  resservi  sous  l’em- 
pereur; commandant  la  18e  division  militaire  ( Journal  de 
Paris , du  24  mai  161 5);  commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur, etc. 

CHAMBEAUDOIN.  ( Voyez  Roland  de  Chambau- 
doin.  ) 

CHAMPAGNY  (Joan  - Baptiste>  Nompère 

de).  Officier  Je  marine  avant  la  révolution  ; député  k Ras- 
semblée constituante;  successivement  après  leib  brumaire, 
conseiller  d’état  ; ambassadeur  à Vienne;  ministre  de  l’in- 
térieur 5 chancelier  de  l’ordre  de  la  réunion  ; ministre  des  re- 
lations extérieures.  En  revenant  de  Bayonne,  leicrsep-  __ 
teinbre  1808 , M.  de  Champagny  disait  à l’empereur  : 

V* 

« Sire , le  dévouement  du  peuple  français  est  sans  bornes , et  c’est 
surtout  dans  cette  circonstance,  qui  intéresse  si  essentiellement  son 
honneur  et  sa  sûreté,  qu’il  fera  éclater  ses  sentimens,  et  qu’il  sa 
montrera  digne  de  recueillir  l’héritage  de  gloire  et  de  bonheur  que  * 
votre  majesté  lui  prépare.  » 

Aussi  en  août  1809  vit-on  paraître  dans  leno  247  du  Bul- 
letin de  Lois , les  lettres-patentes  par  lesquelles  S.  M.  con- 
fère a à S.  Ex.  M.  Jean-Baptiste  Nompère  de  Champagny  , 
comte  de  l’empire;  ministre  des  relations  extérieures,  grand- 
aigle  de  la  légion  d’honneur  ; commandeur  de  l’ordre  royal 
de  la  couronne  de  fer;  grand-dignitaire  de  l’ordre  des  Deux- 
Siciles , grand’eroix  des  ordres  de  Saint-André  de  Russie  ; * 
de  l’aigle  noir  de  Prusse;  de  la  fidélité  de  Bade,  et  de  Saint- 
Joseph  de  Wurtzbourg  ; né  à Roanne  , département  de  la 
Loire  , âgé  de  cinquante-trois  ans,  letitreder/»c  de  Cadore , 
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à cause  des  services  signalés  lendus  à l’état  et  à nous  par* 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  comte  Nom  père  de  Cham- 
pagny,  ayant  fixé  sur  lui  notre  estime  et  notre  bienveillance 
particulière,  nous  avons  résolu  de  lui  donner  un  témoignage 
éclatant  de  notre  satisfaction  pour  les  bons  et  loyaux  services 
qu’il  nous  a rendus  successivement  en  qualité  d’ambassa- 
deur , de  ministre  de  l’intérieur  et  de  ministre  des  relations 
extérieures.  Armoiries  d’azur  aux  trois -chevrons  brisés, 
alezés  et  superposés  d’or,  franc-quartier  des  comtes  minis- 
tres , chef  des  ducs  de  l’empirer.  Livrée  : or  et  bleu  nuancés.» 

Il  est  nommé  par  le  roi  pair  de  France,  le  4 juin  i8i4;  et 
par  l’empereur  pair  deFrance  , aussi  le  5 juin  i8i5. 

CHAMPEAUX  -a!'aî'aî  (de).  On  a cru  quelque  temps 
que  la  tonsure  était  un  préservatif  contre  les  coups  de  vent, 
et  qu’une  tête  tonsurée  tournait  très-difficilement.  M.  l’abbé 
de  Champeaux,  cependant,  nous  a pleinement  rassuré  à cet 
égard.  Quoi  ! lecteur,  pensiez-vous  que  parce  que  M.  l’abbé 
de  Champeaux  avait  été  autrefois  conseiller  ordinaireet  ins- 
pecteur général  de  l’université  impériale,  cela  l’empêcherait 
d’être  conseiller  ordinaire  et  inspecteur  général  de  l’univer- 
sité royale  de  France?  ( Almanach  royal , 1814  et  i8i5.) 
Vous  eussiez  été  dans  l’erreur  : M.  l’abbé  de  Champeaux 
ne  s’en  est  pas  tenu  là  , il  est  redevenu  conseiller  ordinaire 
et  inspecteur  général  de  l’université  impériale.  ( Décret- 
impérial  du3i  mars  >8i5.) 

CHARRIER  DE  LA  ROCHE  (Louis) , né 

à Lyon,  le  17  mai  17,38.  Prévôt  de  l’abbaye  d’Ainay , de 
cette  ville;  premier  aumônier  de  S.  M.  l’empereur;  sacré  le 
10  avril  1791,  évêque  constitutionnel  de  Rouen  , et  depuis 
le  concordat  évêque  dp  Versailles  ; baronde  l’empire  et  mem- 
bre de  la  légion  d’honneur.  Croirait-on  que  l’évêque  cons- 
titutionnel de  Rouen  ne  reconnaissait  pas  l’évêque  consti- 
tutionnel de  Versailles?  Rien  cependant  n’est  plus  vrai;  car 
• lorsqu’il  fut , d’après  le  concordat,  nommé  évêque  de  cette 
dernière  ville , en  1802,  M.  Charrier  de  la  Roche  signa 
fièrement  premier  évêque  de  Versailles. 

Rien  n’est  plus  curieux  que  la  lettre  d’adhésion  de  mon- 
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aeigneur , consignée  dans  le  Moniteur  du  il  avril  1814. 
Après  avoir  été  comblé  d’honneurs  par  l’empereur,  il  s’em- 
presse d'écrire  à S.  A.  le  prince  deBénévent,  et  ajoute  en 
post-scriptum  : 

« On  a déjà  chanté  dans  mon  église  le  Domine  salvum  fac  regem 
Ludovicum.  » 

Nous  demandons  à monseigneur,  si,  depuis  qu’il  a con- 
couru au  service  qui  eut  lieu  au  Champ-de-Mars  lors 
de  l’acceptation  de  la  constitution,  ier  juin  181 5,  comme 
premier  aumônier  de  l’empereur,  sans  doute,  il  a fait  en- 
core chanter  dans  son  église  le  Domine  salvum  fac  regem 
Ludovicum  ? 

Les  curieux  recherchent  les  mandemens  donnés  par  mon- 
seigneur pendant  les  trois  derniers  trimestres  de  1814  ; et 
ceux  qu’il  lit  pendant  le  2e  trimestre  de  i8i5. 

CHARRIN  (P. -J.)  de  Lyon.  Membre  de  plu-i 

sieurs  académies;  convive  des  soupers  de  Momus;  auteur 
de  Toile,  poëme;de  plusieurs  pièces  de  théâtre , au  nombre 
de  vingt-cinq  ; de  poésies  légères;  de  chansons ; d’un  nouveau 
Barème  , et  d’un  Traité  sur  la  tenue  des  livres , etc.  etc.  etc. 

Dans  une  brochure  ayant  pour  titre  : Hommages  de  deux 
Français  à LL.  MM.  II.  et  RR. , et  à S.  M.  jle  roi  ds 
Rome  , nous  lisons  la  pièce  suivante  : 

LA  NAISSANCE  DE  S-  M.  LE  ROT  DE  ROME, 

Ode. 

Quel  bruit  fait  tressaillir  mon  âme? 

Le  salpêtre  bouillant  s’enflamme! 

De  bronze,  cent  tubes  fumans 
Annoncent  qu’à  cette  journée 
La  France,  fière  et  fortunée, 

Doit  le  premier  de  ses  enfans! 

Soutiens  le  transport  qui  m’anime, 

O muse  ! de  la  double  cime 
Ensemble  atteignons  la  hauteur; 

Apprenons  à l’Europe  entière 
* Que  Minerve  au  dieu  de  la  guerre 

Vient  de  donner  un  successeur. 
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Rome  Tenait  ot  se  console; 

Long-temps  plaintive , au  Capitole 
L’aigle  reparaît  sans  effroi; 

Et  quittant  ses  grottes  profondes, 

Le  Tibre  soulève  ses  ondes 
Pour  saluer  sou  nouveau  roi. 

Espoir  du  guerrier  magnanime 
Qui  sut  arracher  de  l’abîme  . 

Les  avts,  les  cultes  abattus; 

Près  de  ton  berceau,  roi  de  Rome, 

Tu  trouveras  en  un  seul  homme, 

Lycurgue  , Alexandre  et  1 itus . 

Couvert  de  la  puissante  égide 
Du  héros  qui  devient  ton  guide. 

Jeune  monarque , tu  promets 
Tes  premiers  désirs  à la  gloire , 

Tes  premiers  pas  à la  victoire , 

Aux  peuples  tes  premiers  bienfaits. 

Tremble,  audacieuse  Angleterre! 

La  mer  s’irrite , et  le  tonnerre 
Menace  tes  vaisseaux  épars  : 

Sur  tes  bords  la  terreur  circule, 

Dès  l’enfance  un  nouvel  Hercule 
Terrassera  tes  Léopards. 

Dans  le  Chansonnier  des  Lys  se  trouve  cette  chanson  d ta/ 
même  auteur  : 

VIVE  LE  ROI! 

Chant  français  offert  à S.  A.  R.  Monsieur,  le  18  avril  1814,  lors 
de  la  revue  de  la  deuxième  légion  de  la  Garde  nationale. 

Français,  Français,  à l’unisson, 

Célébrons  notre  délivrance  : 

Placer  sur  le  trône  un  Bourbon  , 

C’est  donner  un  père  à la  France; 

Partout  on  s’écrie  avec  moi  : 

Vive  le  Roi  ! 

L’artisan,  le  cultivateur. 

Peuvent  habiter  leur  chaumière, 

La  beauté  revoit  son  vainqueur  , 

Le  fils  vole  embrasser  sa  mère  ; 

Le  bonheur  succède  à l’effroi. 

Vive  l*  Roi  ! 
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Vous  qui  du  sort  bravez  les  coups, 

Suidais  , rentrez  dans  vos  familles;  ' 

Vous  qui  demandez  un  époux, 

F,f  qui  tremblez  de  rester  filles, 

L’hymen  réclame  votre  foi. 

Vive  le  Roi  î 

Tenant  le  sceptre  de  Henri  , 

Louis  parmi  nous  va  paraître 
Bon  comme  le  héros  d’Ivry  : 

Leurs  noms  en  même  temps  font  naître 
Dans  tous  les  cœurs  un  doux  émoi. 

Vive  le  Roi  ! 

HOMMAGE  A MONSIEUR, 

Frcre  du  Roi. 

Ici , par  toi  représenté, 

Le  monarque  règne  d’avance  ; 

Plein  de  grandeur,  d’aménité. 

Tu  nous  fais  croire  à sa  présence.’ 

On  le  révère  , on  l’aime  en  toi  ! 

Vive  Monsieur!  Vive  le  Roi  ! 

M.  Charrin  a écrit  le  ter  n,ai  une  jettre  ^ notre  éditeur 
dans  laquelle  il  se  plaint  d’étre  désigné  comme  l’un  des  ré- 
dacteurs de  notre  dictionnaire,  ainsique  M.  Casimir-Me - 
nêtrier , son  collègue,  et  M.  René-Perrin.  Pour  calmer  la 
mauvaise  humeur  de  M.  Charrin  , nous  déclarons  que  nous 
n’avons  pas  l’honneur  de  le  compter  parmi  nos  collabora- 
teurs, mais  nous  le  remercions  de  nous  avoir  fait  penser 
à lui.  (Note  deM.  Tournesol.  ) 

CHATEAUBRIAND  ( François- Auguste  ).  II 

est  des  noms  qui  viennent  se  placer  tout  naturellement  dans 
notre  dictionnaire.  Tel  est  celui  de  M.  de  Châteaubriand , 
«i  recommandable  par  de  récens  et  honorables  souvenirs , 
sous  le  double  rapport  de  la  littérature  et  de  la  politique. 

Dès  l’origine  de  la  révolution  , M.  de  Châteaubriand 
avait  émigré  , d’abord  en  Amérique;  ensuite  il  était  venu 
en  Allemagne,  ou  il  fut  arrêté  comme  Français,  soupçonné 
d’espionnage.  Lorsque  la  liberté  lui  eut  été  rendue , il  passa 
en  Angleterre  , et  ne  rentra  en  France  qu’après  la  révolu- 
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tion  du  9 novembre  1 799  , c’est-à-dire , après  que  Boxa- 
parte  eut  été  nommé  premier  Consul » 

Voici  ce  que  nous  apprend  M.  de  Chateaubriand  dan* 
sa  préface  d 'Ataîa  : (1) 

a En  1789,  dit-il,  je  fis  part  à M.  de  Malesherbes  du  des- 
» sein  que  j’avais  de  passer  en  Amérique;  mais  désirant  en  même 

• temps  donner  un  but  utile  à mon  voyage M.  de  Males- 

» herbes  se  chargea  de  présenter  mes  plans  au  gouvernement , etc. . . 
» On  sait  ce  qu’est  devenue  la  France  jusqu'au  moment  où  la  pro- 

» VIDENCE  A FAIT  PARAITRE  UN  DE  CES  HOMMES  Qu’eLIE  ENVOIE  EN 

n signe  de  réconciliation  'lorsqu'elle  est  lassée  de  punir 

» Il  est,  sans  doute,  permis  à présent  (1801  ),  sous  un  pouverne- 
» ment  qui  ne  proscrit  aucune  opinion  paisible  , de  prendre  la  dé- 
» fense  au  christianisme  comme  sujet  de  morale  et  de  littérature.  » 

Ce  fut  à cette  époque  que  M.  de  Chateaubriand  se  lia 
avec  M.  Fontanes , qui  lui  apprit,  sans  doute  , à servir 
et  l’usurpateur  et  le  souverain  légitime.  M.  de  Château- 
briand  partagea  , alors  , les  travaux  des  rédacteurs  du 
Mercure , et  fit  paraître  son  ouvrage  intitulé  : le  Génie  du. 
Christianisme.  C’est  au  titre  de  cet  ouvrage  et  au  zèle  qu’on, 
lui  connaissait  pour  les  intérêts  de  Bonaparte  , qu’il  dut 
ia  mission  que  lui  donna  le  premier  consul , d’accompa- 
gner à Rome  , en  qualité  de  secrétaire  d’ambassade , 
l’oncle  de  Napoléon  (Fksch),  qui  venait  d’être  nommé 
cardinal  , et  que  son  neveu  envoyait  (en  i8o3  ) , avec  le 
titre  d’ambassadeur  à S.  S.  Pie  vu.  M.  de  Château - 
briand  occupa  peu  de  temps  cette  place  : le3  preuves  qu’il 
avait  données  de  son  dévouement  au  premier  consul , le 
firent  nommer  ministre  de  France  dans  le  Valais.  Il  donna 
sa  démission  le  22  mars  1804. 

Il  prouva  en  1814  , dans  une  brochure  imprimée  chez 
Le  Normant , rue  de  Seine , n **.  8 , et  qui  eut  plusieurs 
éditions  , que  Bonaparte  n’était  qu’un  usurpateur  , et  que 
le  trône  de  France  appartenait,  par  une  possession  de  huit 
siècles,  a l’auguste  maison  de  Bourbon. 


(1)  Troisième  édition,  chez  Migneret , imprimeur  à Paris,  rus 
Jacob,  au  IX  ( 1801.  ) 
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M.  de  Chdtcavbriand  a été  nommé  ministre  d’état , par 
Louis  xvm  , le  g juillet  i8i5.  Si  nous  voulions  en  croire 
la  malveillance  , nous  pourrions  bien  encore  trouver  plus 
de  titres  à notre  illustre  confrère.  Nous  rapporterions  des 
fragmens  du  discours  qu’il  aurait  dû  prononcer  à l’Institut, 
lorsqu’il  y fut  nommé  à la  place  de  M.  Chénier  , qu’il  se 
serait  refusé  à louer , tandis  qu’il  n’en  était  pas  aipsi  de 
l’empereur,  alors  régnant;  mais,  essentiellement  véridiques, 
nous  ne  citerons  que  ce  qui  existe  et  ce  qui  peut  être 
prouvé.  Au  reste  , nous  nous  en  rapportons  au  jugement 
du  public  , sur  l’évidente  validité  des  titres  qui  nous  ont 
déterminé  à admettre  M.  de  Châteaubriand  dans  notre 
dictionnaire. 

CHAUDRUC  DE  CRAZANNE.^J^J^J  Secrétaire  gé- 
néral de  la  préfecture  du  Loiret  à Orléans  , nommé  par  l’em- 
pereur; baron  de  fabrique  impériale  ; maître  des  requêtes 
ordinaire  du  conseil  d’état,  nommé  par  le  roi,  le  4 juillet 
i8i4-  Notre  première  édition  portait  : «Nous  invitons 
M.  Chaudruc,  ou  ses  amis , à nous  donner  pour  l’avenir 
de  plus  amples  renseignemens  sur  lui,  sans  quoi  nous 
serons  forcés  de  le  supprimer  de  notre  liste.  » 

Un  ami  de  M.  Chaudruc  nous  a fait  passer  un  petit  poëme 
sur  les  médailles  ou  le  règne  de  Napoléon  le  Grand , par 
M.  le  baron  de  Chaudruc  de  Crazanne,  imprimé  en  1814  , 
et  où  on  lit  ce  qui  suit  : 

Par  le  temps  renversé , quand  cet  empire  immense  , 

Chef-d’œuvre  de  génie  autant  que  de  puissance. 

Un  jour  n’offrira  plus  aux  siècles  & venir 

Que  de  grandes  leçons  et  qu’un  grand  souvenir...... 

CHAUVELIN  (de).  Ambassadeur  de  France 

en  Angleterre,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI  ; il  avait  à 
sa  suite  M.  de  Talleyrand-Périgord  , aujourd’hui  prince  de 
Rénévent-.  Membre  de  la  légion;  préfet  de  la  Lys  ; conseiller 
d’état,  section  de  l’intérieur , service  ordinaire;  intendant 
en  Catalogne  ; l’empereur  le  créa  baron  de  l’empire.  Le  roi 
le  nomma  ensuite  conseiller  d’état  honoraire,  le  4 juillet 

1814. 
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CHAZET  (Alissan  de).  Ecrivain , 

politique,  historien,  poëte,  vaudevilliste , journaliste , 
impérialiste  et  royaliste. \oi\k  huit  titres  que  nous  donnons 
à M.  le  chevalier  de  Chazet,  et  qu’il  nous  faut  justifier.  Le 
premier  est  la  conséquence  de  tous  les  autres,  çn  général} 
le  second,  qui  se  confond  avec  le  sixième,  est  facile  à prou- 
ver, la  funèbre  Quotidienne  à la  main;  le  troisième  est 
justifié  par  une  brochure  historique,  publiée  par  M.  le  che- 
valier Alissan , en  1812;  le  quatrième  titre  se  trouve  dans 
les  prétentions  de  M.  Chazet;  une  foule  innombrable  de 
vaudevilles  viennent  à l’appui  du  cinquième  , qui  d'ailleurs 
peut  se  confondre  dans  celui  d' impérialiste t lorsqu’on  chante 
le  petit  pot-pourri  suivant  : 

Pauxodt  la  riante  Espérance 
D’un  couple  auguste  suit  les  pas. 

Heureux  villageois,  que  la  danse 
Parmi  vous  succède  aux  combats  ! 

Que  vos  clairons  soient  des  musettes  ; 

Vos  chants  guerriers  , de  vieux  refrains, 

Des  fifres  joyeux,  vos  trompettes; 

Et  vos  tambours,  des  tambourins. 

Un  héros  vous  donne  l’exemple, 

Imitez-le  sans  examen  ; 

De  la  guerre  il  ferme  le  temple, 

En  ouvrant  celui  de  l’hymen  : 

Le  dieu  de  la  chevalerie 

Sous  ses  drapeaux  vient  le  ranger  ; 

Pour  lui  l’étoile  du  génie 
Devient  l’étoile  du  berger. 

De  Mars  affrontant  les  fureurs. 

Long-temps  il  causa  notre  crainte; 

S’il  eût  été  blessé  , nos  cœurs 
Auraient  ressénli  cette  atteinte  ; 

Mais  par  d’autres  traits  , en  ce  jour 
Le  repos  du  monde  s’assure  : 

Il  n’est  atteint  que  par  l’Amour  , 

Et  nous  chérissons  sa  blessure. 

Quelles  fleurs  choisir  aujourd'hui 
Pour  cette  alliance  immortelle  ? 

Il  faudrait  des  lanriers  pour  lui. 
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Il  faudrait  des  roses  pour  elle. 

Eh  bien  , pour  u’avoir  qu’une  fleur. 

Prenez  celle  que  je  propose. 

C'est  pour  la  grâce  et  la  valeur 
Qu’on  inventa  le  laurier-rose. 

Napoléon  , de  ton  image 
Louise  a reçu  l’heureux  don  ; 

Puisses-tu  , par  un  autre  gage  , 

Chez  nous  éterniser  ton  nom  ! 

Cette  preuve  de  ta  tendresse 
Sera  pour  le  peuple  un  bienfait; 

Et  la  France  est  une  maîtresse 
Qui  demande  aussi  ton  portrait.  • 

Voici  maintenant  quelques  fragmens  sortis  de  la  plume 
du  même  auteur,  et  qui  justifient  qu'il  a été  aussi  roya-‘ 
liste. 

« La  malheureuse  Franceasubi  pendant  ce  long  interrègne  la  durs 
épreuve  de  tous  les  gouvernemens.  Sous  Louis  XVI , la  démocratie 
royale , cette  fable  philanthropique  qui  instituait  un  roi  pour  ne  lui 
laisser  aucun  pouvoir  ; sous  la  convention  , l’absence  de  tout  gou- 
vernement.... ; sous  le  directoire , une  pentarrhie  ridicule,  où  des 
révolutionnaires  parvenus  voulaient  concilier  le  charme  du  pou- 
voir et  les  douceurs  de  la  liberté;  sous  les  consuls,  une  république 
qui  annonçait  un  desposte;  enfin,  sous  Buonapurtc , un  gouver- 
nement militaire  et  tous  les  excès  de  la  tyrannie. 

» Après  tant  de  malheurs  le  ciel  nous  devait  un  dédommagement. 
La  force  des  choses  et  le  bonheur  des  évéucmeus  nous  ont  ra- 
menés à l’époque  heureuse  de  1789. 

«Tâchonsd’imaginerque  nous  avons  dormi  vingt-cinq  ans  : 011  peut 
se  consoler  d’un  rêve  pénible , quand  le  réveil  vieut  offrir  ù notre 
cœur  le  retour  d’un  bon  roi  ; à notre  esprit,  tous  les  bienfaits  da 
présent  ; à notre  imagination  , toutes  les  promesses  de  l’avenir.  » 

( Quotidienne , du  23  septembre  1814.) 

M.  Alissan  de  Chaaet  est  qualifié  de  marquis  dans  le 
Journal  de  Paris , du  21  juin  181 5;  c’est  une  calomnie,  il 
n’est  que  chevalier  de  la  façon  de  l’empereur,  qui  lui  a donné 
le  cordon  del’ordredelaréunion(i)au  retourdeson  voyage  en 


(1)  Le  supplément  fait  ù cet  article  nous  a été  fourni  par 
un  des  anciens  préfets  de  la  Belgique. 

( Note  de  Jll.  Tournesol.  ) 
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Hollande,  en  181 1 , où  M.le  chevalier  avait  suivi  la  cour,  et 
s’etait  acquitté  aveczèle  de  faire  des  articles  louangeurs  pour 
les  gazettes  hollandaises,  et  des  vaudevilles  pour  les  théâ- 
tres d’Amsterdam,  de  Rotterdam  et  de  La  Haye.  Ce  voyage 
n’aurait  rien  rapporté  à M.  le  chevalier , s’il  n’avait  su 
prendre  ses  précautions  auprès  des_  grands  personnages 
qui  suivaient  la  cour;  il  fit  tant  qu'il  lui  fut  donné  : 

1 200  francs  à Rotterdam  par  le  maire  ; 

600  francs  à La  Haye  aussi  par  le  maire , qui  marchanda  ; 
et à Amsterdam  ; 

Sans  compter  les  frais  d’impression  de  ses  poésies  et  de  ses 
courses  en  fiacre  , qui  lui  furent  payés  à part. 

Nous  nous  rappelons  qu’il  ne  fut  pas  possible  au  chevalier 
de  faire  exécuter  certaine  cantate  , vu  que  lï  modestie  de 
l’empereur  Napoléon  aurait  pu  recevoir  de  trop  fortes  at- 
teintes. Le  grand-maréchal  imposa  silence  aux  musiciens 
et  comédiens  qui  étaient  postés  pour  la  cérémonie;  et  Je 
chevalier  se  contenta  de  faire  imprimer  le  lendemain  la  can- 
tate inchante'e  ou  inédite , et  toujours  aux  frais  des  villes 
Hollandaises. 

M.  Chazet  a composé  des  pièces  pour  le  théâtre  Français, 
pour  l’Odéon , pour  le  théâtre  des  Troubadours , pour  le 
Vaudeville,  pour  les  Variétés,  etc.  Il  a paru  à l’athénée 
des  Arts  , à Pathénée  des  Etrangers , au  lycée  de  Paris , au 
lycée Thélusson  ; enfin,  on  le  trouvait  partout  en  corps  ou 
en  esprit.  Ce  qui  a fait  que  feu  M.  l’abbé  Geoffroi , de  pi- 
quante mémoire,  l’avait  surnommé  P inévitable  , toutefois 
après  Despaze,  qui  a dit  le  premier  dans  une  satyre  : 

» Mais  qui  peut  éviter  Chazet  l’inévitable  ? » 

CHÉNIER  (Marie- Joseph  de),  né  à Constanti- 

nople le  28  août  1764  ) et  mort  le  to  janvier  181 1 . 11  em- 
brassa d’abord  la  carrière  militaire,  et  fut,  en  1781 , officier 
d’un  régiment  de  dragons  en  garnison  à Niort;  membre  de 
la  convention  nationale,  député  de  Seine-et-Oise.  Nous 
passons  sous  silence  son  Epitre  au  roi , 1789,  in-8°,  son 
Apothéose  de  Marat,  sa  tragédie  de  Charles  IX.  Il  fut 
membre  de  l’institut , le  6 décembre  1795. 
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Il  renouvela,  le  21  janvier  1796,  son  serment  de  main- 
tenir la  république , et  de  haine  à la  royauté,  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  composer  et  de  faire  jouer  sur  le  théâtre 
Français,  en  frimaire  an  i3,  une  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  , intitulé  Cyrus  ,»pièce  dans  laquelle  Chénier,  sous 
Je  voile  d’une  allégorie  ingénieuse , s’est  proposé  de  célé- 
brer le  couronnement  de  Napoléon.  Cette  pièce  n’eut  qu’un* 
représentation. 

Dans  le  Vieillard  cTAncenis , poëme  sur  la  mort  du  gé- 
néral Hoche  , an  6 (1798),  voyez  la  Décade , il  avait  déjà 
loué  le  vainqueur  futur  de  Marengo. 

Si  jadis  un  Français,  des  rives  de  Neustrie 
Descendit  dans  leurs  ports  , précédé  par  l’effroi  , 

Vint,  combattit,  vainquit, fut  conquérant  et  roi, 

Quels  rochers  , quels  remparts  défendront  leur  asile 
Quand  Neptune  irrité  lancera  dans  leur  île 
D’Arcole  et  de  Lodi  les  terribles  soldats  , / 

Tous  ces  jeunes  héros  vieux  dans  l’art  des  combats  , 

La  gvande  nation  à vaincre  accoutumée  , 

El  le  grand  général  guidant  la  grande  armée  !... 

On  se  souvient  du  Dithyrambe  pour  la  fédération  {Al-  ' 
manach  des  Muses , de  1794»  page  20),  des  Hymnes  de 
M.  Chénier,  de  sa  conférence  théologique  et  politique,  trou- 
vée dans  les  papiers  du  cardinal  Doria,  traduit,  soi-disant , 
de  l’italien,  Paris,  Laran,  an  7,  intitulée:  Pie  VI  et 
fouis  XVIII.  Tout  Paris  , en  thermidor  de  l’an  2 , Reten- 
tissait de  ce  refrain  d’un  hymne  en  l’honneur  du  10  août  : 

Gloire  au  peuple  français!  il  sait  venger  ses  droits. 

Vive  la  république , et  périssent  les  rois  ! 

Il  est  bon  de  comparer  à ce  style  celui  du  fameux  dis- 
cours que  fit  Chénier  à l’empereur,  et  qu’il  prononça  en 
conseil  d’état,  le  28  février  1808. 

a Sire, 

» Plus  nous  avançons  dans  le  travail  que  V.  M.  nous  a ordonné  de 
lui  soumettre  , et  plus  nous  sentons  quel  poids  il  nous  impose.  Com- 
ment, de  leur  vivant,  même,  apprécier  tant  d’écrivains,  uon  sur  de 
rigoureuses  théories,  sur  des  faits  démontrés,  sur  des  calculs  évidens. 
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niais  sur  des  choses  réputées  arbitraires , sur  l’esprit,  le  goût,  le 
talent,  l’imagination  , l’art  d’écrire? 

» Dans  l’art  oratoire , se  présente  au  commencement  do  l’époque  le 
recueil  des  oiaisons  funèbres  et  des  sermons  de  l’évêque  deSénez, 
Beauvais  , prélat  qui  dut  ses  dignités  à son  mérite  , et  qui  se  montra 
quelquefois  le  digne  successeur  de  Bossuet  etdeMassillon.  Le  barreau 
français  parut  s’appauvrir  quand  ses  soutiens  enrichirent  la  tribune. 
A ce  mot,  notre  mémoire  se  reporte  avec  inquiétude  vers  des 
assemblées  orageuses.  Nous  les  traverserons , Sire,  en  fuyant  de 
nombreux  écueils.  Nous  saurons  nous  conformer  aux  vues  manifes- 
tées par  votre  équitable  sagesse;  et,  forcés  de  nous  souvenir  qu’il 
y eut  des  factions , nous  n’oublierons  pas  qu’il  y eut  des  talens. 

» Nous  ne  citons  que  des  personnes  digues  de  mémoire.  Et  comment 
liésiteriuns-nous  à rappeler  tous  les  talens  précieux  qui , parmi  nous , 
ont  honoié  la  tribune,  puisque  votre  Majesté,  rendant  le  calme  à la 
France,  a îasscmblé  leurs  débris  dans  les  dilTéiens  corps  de  l’état? 
Leurs  débris.  Sire  ; et  sans  doute  un  regret  de  votre  âme  myale,  est 
de  n’avoir  pu  rallier  auprès  du  trône  les  philosophes  respectables  , 
les  orateurs  éloquens  , les  jurisconsultes  éclairés  , les  énergiques  écri- 
vains qui  furent  moisonnés  en  foule  durant  une  année  désastreuse, 
où  le  talent  devint  le  plus  grand  des  crimes  après  la  vertu. 

» Dans  lcS  camps  où , loin  des  calamités  de  l’intérieur,  la  gloire  na- 
tionale se  conservait  inaltérable,  naquit  une  autre  éloquence,  incon- 
nue jusqu’alors  aux  peuples  modernes.  Il  faut  même  en  convenir  : 
quand  nous  lisons  dans  les  écrivains  de  l’antiquité  les  harangues  des 
plus  renommés  capitaines  , nous  sommes  tentés  souvent  de  n'y  ad- 
mirer que  le  génie  des  historiens.  Ici  le  doute  est  impossible,  les 
monumens  existent  , l’histoire  u’a  plus  qu’à  les  rassembler.  Elles 
partirent  de  l’armée  d’Italie  ces  belles  proclamations  où  le  vainqueur 
de  Lodi  et  d'Arcole,  en  même  temps  qu’il  rréait  un  nouvel  art  de 
la  guerre,  créa  l’éloquence  militaire  dont  il  restera  le  modèle.  Sui- 
vant ses  pas  comme  la  fortune,  cette  éloquence  a retenti  dans  la  cité 
d’Alexandre,  dans  l’Egypte  où  périt  Pompée  , dans  la  Syrie  qui  reçut 
les  derniers  soupirs  de  Geimanicus.  Depuis, ^cn  Allemagne,  en 
Pologne  , au  milieu  des  capitales  étonnées  , à vienne,  à Berliu  , & 
Varsovie,  elle  était  ftdcle  au  héros  d’Austerlitz,  d’Jéna,de  Fried- 
land , lorsqu'on  cette  langue  de  l’itonneur,  si  bien  entendue  des 
armées  françaises,  du  sein  de  la  victoire  même  il  ordonnait  encore 
la  victoire  , et  communiquait  l’héroïsme. 

» Art  moment  où  les  sciences  et  les  lettres,  long-temps  froissées  par 
les  orages  , se  reposèrent  dans  un  nouvel  asile;  gt  surtout  & l’époque 
où  V.  M. , perfectionnant  l’institut , l’Ironora  d’une  faveur  spéciale, 
on  vit  l’éloquence  académique  renaître  et, bientôt  refleurir.... 

» L’histoire , Sire,  cet  le  partie  importante , fixera  long-temps  notre 
attention.  Ce  n’est  pas  que  nous  prétendions  tirer  de  l’oubli  une  foule 
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de  mémoires  particuliers  sur  la  révolution  française.  Vicieux  ou 
nuis  quant  au  style , rC offrant  tP ailleurs  que  des  plaidoy  ers  en 
faveur  des  différons  partis.  Ils  rentrent  dans  la  classe  des  écrits  po- 
lémiques , et  nous  les  écarterons  avec  eux. 

» Un  académicien  qui  n’est  plus,  Rulhièrc  , a raconté  les  événe- 
mens  mémorables  écoulés  dans  le  derniersiècle  en  ces  régions  , Sire  , 
et  sur  ces  mêmes  bords  de  la  Vistule  oùV-M.,  portant  la  victoire,  a 
conquis  une  paix  glorieuse.... 

» Lebrun  seul  aurait  soutenu  la  concurrence  avec  M.  Delille , s’il 
avait  achevé  son  poëmede  la  Nature , dont  il  nous  reste  des  fragmcns 
d’un  mérite  supérieur.  Sans  émule  dans  le  ; enre  de  l’ode,  Lebrun 
tira  des  sons  harmonieux  de  la  lyre  pindarique,  si  rebelle  aux  chantres 
vulgaires;  et  nous  remarquerons , Sire , que  ses  derniers  accens  furent 
consacrés  à vos  triomphes.  11  était  digne  de  les  chanter.... 

» Vous  régnez,  Sire  , et  vous  protégez  , vous  protégerez  encore  ce 
qui  fait  les  littérateurs,  l’art  d’écrire.  Il  s’applique  à tous  les  arts; 
il  facilite  l’accès  de  toutes  les  sciences  ; il  embrasse  toutes  les  idées; 
il  les  éclaircit  par  la  justesse;  il  les  étend  par  la  précision.  11  pré- 
sente en  première  ligne  ce  qui  touche  de  plus  près  des  hommes  mé- 
morables ; l’histoire  qui  raconte  les  grandes  actions  , l’éloquence  qni 
les  célèbre , et  la  poésie  qui  les  chante.  Il  refleurira  sous  vos  aus- 
pices, il  sera  guidé  par  vous  en  des  routes  certaines  ; autôur  de  vous 
brilleront  encore  les  talens  ranimés  à votre  voix  ; le  génie  naîtra  lui- 
même,  appelé  parle  génie;  et  tous  les  genres  de  gloire  appartien- 
dront au  siècle  de  votre  Majesté.  » 

On  aurait  peine  à croire  que  la  même  plume  avait  tracé 
quelque  temps  auparavant  les  vers  suivans  : 

Tous  les  rois  sont  armés  pour  déchirer  ton  sein  ; ( de  la  Fiance  ) 
A leurs  yeux  rien  ne  peut  t’absoudre  : 

Mais  bientôt,  si  tu  veux  mériter  ton  destin  , 

Le  colosse  républicain  ' 

Réduira  tous  les  rois  en  poudre. 

Renais  chez  les  mortels,  aimable,  égalité , 

Viens  briser  le  glaive  anarchique  ; 

Revenez,  douces  lois,  justice,  humanité;  . 

Sans  les  mœurs,  point  de  liberté; 

Sans  vertu  , point  de  république. 

( Ode  sur  la  situation  de  la  république  française 
durant  l’oligarchie  de  Rohespierrro  et  de  ses» 
complices,  prairial , an  deuxième  de  la  répu- 
blique. (Juin  1794.) 
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Chénier  prononça , en  1807  , l’éloge  de  Pindare-Lebnm. 
Une  phrase  qu’il  coula  adroitement  dans  ce  discours  , lui 
valut  une  pension  de  six  mille  francs  sur  la  cassette  da 
l’empereur. 

CHEVALLIER  Ingénieur,  EX- 

rRÉSIDENT  DES  JOYEUX,  CHEVALIER  DU  SAINT-SÉPULCRE , (l  ) 

membre  de  la  société  royale  académique  des  sciences  ; op- 
ticien de  S.  M.  Jérôme  Napoléon  , roi  de  Westphalie,  et 
de  S.  A.  S.  le  prince  de  Condé , etc.,  etc.,  etc.  Nt>us  avons 
même  souvenance  qu’en  un  café  de  la  rue  du  Coq-  Saint- 
Honoré  (en  1 8 1 4 ) , au  sortir  d’un  souper  chez  Beauvillers, 
nous  trouvâmes  le  sieur  Chevallier  en  habit  de  cour,  marron 
clair,  liseré  blanc,  l’épée  à poignée  d’acier,  décoré  des  or- 
dres d u Saint-Sépulcre , du  Lis,  et  de  la  Marotte  de  Momus. 

Nous  lisons  dans  les  Hommages  poétiques , page  3io, 
tome  II,  les  vers  suivans  de  M.  l’ingénieur  Chevallier  , qui 
prouvent  que , quand  on  a comme  lui  un  atelier  bien  monté  , 
et  d’excellens  ouvriers , on  polit  aussi  bien  un  vers  qu’un 
verre. 

LE  THERMOMÈTRE  DE  LA  GLOIRE. 
chanson. 

Admirateurs  de  l’univers,' 

L’esprit  pindarique  m’inspire: 

Formons  d’harmonieux  concerts, 

Chantons  Vin  héros  sur  la  lyre! 

L’Empereur,  cueillant  à son  gré 
Tous  les  lauriers  de  la  victoire,  * 

Elève,  à son  plus  haut  degré, 

Le  Thermomètre  de  ea  gloire. 

D’Hymen  allumant  les  flambeaux , 

Le  Ciel  combla  notre  espérance , 

Et  fit  trembler  ces  fiers  rivaux  , 

Ligués  en  vain  contre  la  France. 

Les  noms  de  leurs  ïouillans  héros, 

Bannis  du  temple  de  Mémoire, 

Tombent  au  plus  bas  des  zéros 
Du  Thermomètre  de  la  Gloire. 

(1)  On  prétend  que  l’ordre  du  Saint-Sépulcre,  RÉTABLI  par 
M.  le  chevalier  CHEVALLIER  en  1814,  se  compose  de  cinq  ou 
six  membres,  dont  plusieurs  ont  été  créés  par  lui. 
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De  vos  exploits,  de  vos  vertus , 
Romains , les  siècles  vont  renaître  J 
Relevez  vos  fronts  abattus  : 

Le  fils  de  Mabs  est  votre  maître. 
Renouvelant  de  point  en  point 
Les  prodiges  de  votre  histoire, 

11  ira  jusqu’où  ne  va  point 
LxTiiEitnoisiTBE  ne  la.  Gloibe. 


Le  jour  de  l’entrée  de  S.  M.  dans  sa  capitale  , à l’une  des 
croisées  de  M.  Chevallier , ingénieur-opticien , vis-à-vis  U 
Marché  aux  fleurs  , on  lisait  l’inscription  suivante  : 


Ton  retonr,  6 Louis  ! nous  comble  d’allégresse  ! 

Vois  ton  peuple  heureux  qui  te  presse  , 

Avide  et  satisfait  de  contempler  tes  traits; 

Sur  les  honneurs  qu’on  te  défère, 

Les  étrangers  et  tes  sujets 
N’ont  qu’une  voix;  et  dans  ce  jour  prospère 
Tous  ies  cœurs  deviennent  français. 

{Journal  de  Paris , du  6 mai  1814.) 
Dans  un  discours  de  l’ingénieur  Chevallier , membre  de 
l’ordre  du  Saint-Sépulcre  , nous  lisons  le  passage  suivant. 
Ce  discours, imprimé  chez  Poulet,  quai  des  Augustins,n°  9, 
a été  prononcé  par  le  vénérable  Chevallier,  le  18  juillet 
1 8 1 5 , à la  R.*.  L.v.  des  admirateurs  de  l’univers. 


I 


« A quel^eTcèsde  maux  étions-nous  arrivés  ! Quoi!  nous,  les  ami* 
de  la  paix  , de  l’ordre  public,  de  la  saine  morale,  delà  fidélité  au  lé- 
gitime souverain,  de  la  foi  aux  sermons,  nous  avons  été  contraints 
d’abandonner  l’enceinte  où  les  Saints  devoirs  de  l’homme  social  sont 
révérés  et  pratiqués!  Comment  nos  cœurs  et  tout  notre  amour  11’ap- 
partiendraient-ils  pas  à ce  bon  père  , à ce  Louis  si  désiré  , à qui  nous 
devons  le  pouvoir  de  suivre  nos  travaux  dans  l’union  et  dans  la  paix  ! 
Ah!  jetons  un  regard  de  douleur  sur  ceux  que  leurs  passions  ont  éga- 
rés ; en  blâmant  les  excèt),  plaignons  ceux  qui  les  commirent,  l’es- 
prit  humain  a aussi  ses  maladie^.  Mais  que  l’on  11e  croie  pas  que 
notre  pitié  consiste  eu  un  vain  mot,  car  nous  souffrons  avec  eux  et 
par  eux;  le  pardon  est  cependant  dans  nos  cœurs. 

» Le  père  des  Français  nous  donne  ce  grand  exemple;  les  plus 
puissans  monarques  nous  le  donnent  aussi  : pourquoi  ont-il  ; quitté 
leurs  trônes  en  venant  habiter  au  milieu  de  nous  ? c’est  pour  nousde- 
mander  de  vouloir  bien  être  heureux.  Oublions  toutes  nosdissensious 
comme  ce  grand  Alexandre  nous  les  pardonne.  Dans  nos  acclama- 
tions de  joie  n’oublions  pas  cette  nation , notre  rivale,  où  l’art  royal 
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est  si  particulièrement  hononAj  les  liens  d’une  étroite  fraternité  nouf 
unissent  donc  à qjle.  » 


On  sait  que  M.  Chevallier  change  de  style  et  d’enseigne 
en  même  temps  , sans  pourtant  effacer  sur  les  deux  façades 
de  la  Tour  de  l’Horloge:  Chevallier , membre  de  la  société 

Royale  ou  J académique  des  sciences.  M.  Chevallier 

ne  croit  pas  à ce  proverbe , à bon  vin  point  d' enseigne. 

Aux  cent  titres  de  M.  le  chevalier  Chevallier,  nous 
aurions  dû  ajouter  celui  d’officier  de  la  garde  nationale; 
nous  l’ignorions;  niais  il  a le  soin  de  nous  le  rappeler  lui- 
méme,  par  un  nota  mis  au  bas  de  son  discours. 

TT.’.  CC.*.  FF.-.  Nous  allons  le  rapportersans  y rien 
changer. 

« Nota.  Aprè's  le  20  mars  i8i5,  M..  l’ingénieur  Chevallier  a été 
obligé  de  cesser  son  service  d’officier  dans  la  garde  nationale  ; mais 
il  a eu  V honneur  de  se  trouver  à Amouville  et  à Saint-Denis,  trois 
jours  avant  le  retour  de  S.  M. , et  de  commander  l’avant-garde  qui 
a ramené  Louis  XVIII  en  triomphe  dans  sa  capitale,  le  8 juillet 
dernier.  » 

AVIS  IMPORTANT  POUR  LES  GIROUETTES  PRESENTES  ET 
FUTURES. 

C’est  de  l’observatoire  national  habité  par  l’opticien 
Chevallier,  et  armés  d’un  télescope  à réflexion  et  par  ré- 
fraction , que  nous  avons  distingué  les  grandes  girouettes 
et  leurs  satellites  , de  la  France  : 


Royale  en 

Conventionnelle  en 
Directoriale  en 

Consulaire  en 

Impériale  en 

Royale 
Impériale 
Et  Royale 


1791. 

1792,  93,94  et  9S. 
en  1795. 

en  1799  (an  ®)'* 
en  1804  (an  is). 

en  1814  ( à partir  du  mois  d’avril  ). 
en  i8iS  (du  20  mars  an  8 juillet), 
en  181&  ( à partir  du  8 juillet  ). 


L’observatoire  de  l’opticien  Chevallier  est  donc  le  foyer 
où  viennent  se  réfléchir  toutes  les  giroueltes  de  notre  gale- 
rie.  Comme  Newton  ( modestie  à part)  , nous  avons  fait  noa 
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découvertes  en  les  cherchant  toujours  ; et  mieux  que  la 
Syracusien  Archimède  ( amour-propre  mis  de  côté  ) , nous 
avons  trouvé  le  levier  et  le  point  d’appui  pour  tourner  notre 
planète  dans  tous  les  sens  , et  découvrir  des  girouettes.  Ce 
levier  c’est  le  télescope  duT.-.  C.*.F.\ Chevallier  ;ce point 
d'appui , c’est  l’ embrasure  de  la  lucarne  de  l’observatoire 
national  du  T.’.  C.*.  F.*.  Chevallier, chevalier  des  Joyeux 
et  du  Saint-Sépulcre  , titre  piquant  qui  l’oblige  à chanter 
un  de profundis  quotidien.  Amen. 

Nous  terminerons  ce  joyeux  et  sépulcral  article  par  un 
petit  et  dernier  avis  à nos  confrères , parodié  sur  deux  vers  , 
de  M.  Vautour , qui  ont  à peu  près  le  même  sens. 

AVI  s. 

La  maison  de  M.  l’opticien  Chevallier 

Est  celle  où  vous  voyez  trois  Tours  , trois  Girouettes. 

JJN.’*  T.*.  FF.’. , allez  donc  voir  le  chevalier  Chevallier, 
et  risum  teneatis , amici  ! ! ! 

CHOISEUIL-PRASLIN  (duc  de).  Comte 

de  l’empire,  chambellan  de  l’empereur,  officier  supérieur  de 
la  garde  nationale.  Le  3i  mars  181  + > lorsque  sur  la  place  1 
Louis  XV  on  criait  vive  le  roi  ! vivent  les  Bourbons  ! 

« Vous  n’êtes  que  des  individus,  disait  monsieur  le  duc  ; ce  n’est 
pas  là  le  sentiment  général....  Otez  vos  cocardes  ; nous  ne  devon* 
faire  des  vuinz  que  pour  l’empereur....  Vous  feriez  mieux  d’aller  aux 
barrières  relever  les  blessés....  Nous  avons  un  ordre  de  choses  établi, 
nous  devons  nous  y attacher;  je  ne  vois  que  cela,  moi.  » 

Tout  le  monde  connaît  l’adresse  que  M.  de  Choiseuil- 
Praslin  fit  placarder  sur  tous  les  murs  de  Paris  , pour  le  ré- 
tablissement de  la  statue  de  Henri  IV. 

Il  fut  à la  tête  de  la  députation  du  département  de  Seine 
et  Manie  , qui  vint  féliciter  le  roi  ( mai  1814  ) 5 aussi  fut-il 
nommé  par  Louis  XVIII  pair  de  France  , le  4 juin  1814, 
en  récompense  de  son  royalisme;  et  par  l’empereur,  pair 
de  France  , le  4 juin  i8i5  , en  récompense  de  son  zèle  an- 
térieur. 

CHOLET  Nous  ignorons  les  sermens  qu’a- 
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Tait  prêtés  M.  Cholet  avant  le  4 nivôse  an  8 , époque  où  il 
futadmis  au  sénat  conservateur.  Comte  de  l’empire , com- 
mandant de  la  légion  d’honneur  , il  entra  dans  la  chambre 
des  pairs  le  4 juin  i8i4- 

CHRISTIAJNI  DE  RAVARAN  apjaj.  L 'Alma- 
nach  royal  traite  M.  Christian!  de  comte.  L’était-il  par 
droit  de, naissance  ou  par  droit  de  conquête?  S’il  l’était  par 
droit  de  naissance,  il  est  certain  qu’ayant  été  nommé  par 
le  roi  préfet  du  Loir  et  Cher , il  devait  se  faire  enregistrer 
dans  le  susdit  almanach , sous  le  nom  de  comte  Christian! 
de  Ravaran.  Alors  , vu  que  le  roi  n’était  plus  aux  Tuileries, 
M.  le  comte  aurait  perdu  son  titre  , avec  l’espoir  cependant 
de  le  reprendre  comme  comte  de  l’empire , puisqu’il  avait 
été  maintenu  préfet  du  département,  par  S.  M.  l’empereur  , 
le  6 avril  i8i5  , et  il  l’aurait  recouvré  le  8 juillet. 

CLARKE  Le  Bulletin  des  lois , no  247 

(août  i8oq),  contient  les  lettres-patentes  par  lesquelles 
S.  M.  confère  « à S.  Exc.  M.  Henri -Jacques- Guillaume 
Clarke,  comte  d’Hunebourg,  ministre  de  la  guerre  ; général 
de  division,  grand- aigle  de  la  légion  d’honneur , grand’- 
croix  des  ordres  de  Saint-Hubert  de  Bavière  , de  la  fidélité 
de  Bade , et  de  Saint-Henri  de  Saxe  , né  à Landrecies  le 
17  octobre  1 y65 , le  titre  de  duc  de  Feltre  , à cause  des  ser- 
vices signalés  rendus  à l’état  et  à nous  par  notre  cher  et 
bien  amé  le  sieur  Clarke,  comte  d’Hunebourg,  ayant  fixé 
sur  lui  notre  estime  et  notre  bienveillance  particulière  p 
nous  avons  résolu  de  récompenser  le  zèle  et  la  fidélité  dont 
il  noüs  a donné  des  preuves  constantes  , soit  dans  les  tra- 
vaux de  confiance  dont  nous  l’avons  chargé  , et  spéciale- 
ment dans  les  places  importantes  de  gouverneur  de  Vienna 
et  de  Berlin  , soit  dans  celle  de  notre  ministre  au  départe- 
ment de  la  guerre.  Armoiries  de  gueules  à trois  épées  hau- 
tes en  pals  d’argent,  montées  d’or  et  rangées  en  fasces  , au 
chef  cousu  des  ducs  de  l’empire.  Livrée  : blanc  , rouge  , 
jaune.  » 

Pair  de  France  (4  juin  1814 )j  et  nommé  par  le  roi 
ministre  secrétaire  d’état  de  la  guerre  , le  12  mars  181  fi. 
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M.  Clarke  aujourd’hui  a oublié  le  rapport  suivant,  qu’il 
fit  à S.  M.  l'empereur  et  roi , le  6 jauvier  1808. 

« Votre  majesté  m’a  ordonné  de  former  le  premier  et  le  deuxième 
corps  d’observation  de  la  Gironde.  Le  premier  de  res  corps,  que 
commande  le  général  Junot,  a conquis  le  Portugal.  La  tète  du 
deuxième  est  déjà  à portée  de  suivre  le  premier , si  les  circonstance* 
l’exigent. 

» Votre  Majesté,  dont  la  prévoyance  n’est  jamais  en  défaut,  a voulu 
que  le  corps  d’observation  de  l’Océan , qu’elle  a confié  à M.  le  m&ié- 
chal  Moncey,  fût  en  troisième  ligne. 

» La  nécessité  de  fermer  les  ports  du  rontinent'à  notre  irréconci- 
liable ennemi , et  d’avoir  sur  tous  les  points  d’attaque  des  moyens 
considérables,  afin  de  profiter  des  circonstances  heureuses  qui  se  pré- 
senteraient pour  porter  la  guerre  au  sein  de  l’Angleterre,  de  l’ii- 
lande  et  des  Indes , peut  rendre  nécessaire  la  levée  de  la  consci  iptiou 
de  1809. 

» Le  parti  qui  domine  à Londres  a proclamé  le  principe  de  la  guerre 
perpétuelle,  et  l’expédition  de  Copenhague  a révélé  ses  intentions 
criminelles.  Quoique  l’indignation  de  toute  PEurope  se  soit  soulevée 
contre  l’Angleterre;  quoique  dans  aucune  époque  la  France  n’ait  eu 
des  armées  aussi  nombreuses , ce  n’est  point  encore  assez  : il  faut  que 
l’influence  anglaise  puisse  cire  attaquée  partout  où  elle  existe,  jus- 
qu’au moment  où  l’aspect  de  tant  de  dangers  portera  l’Angleterre  à 
éloigner  de  scs  conseils  les  oligarques  qui  les  dirigent,  et  à confier 
l’administration  à des  hommes  sages  et  capables  de  concilier  l’amour 
«t  l’intérêt  de  la  patrie  avec  l’intérêt  et  l'amour  du  genre  humain. 

» Une  politique  vulgaire  aurait  pu  déteiminer  V.  M.  à désarmer; 
mais  cette  politique  serait  un  fléau  pour  la  France  : elle  rendrait  im- 
parfaits les  grands  résultats  que  vous  avez  préparés.  Oui , Sire  , V.  M., 
loin  de  diminuerses  armées,  doit  les  accroître  jusqu’à  ce  que  l’An- 
gleterre ait  reconnu  l’indépendance  de  toutes  les  puissances,  et  rendu 
aux  mers  cette  tranquillité  que  V.  M.  a assurée  au  continent.  Sans 
doute  V.  M.  doit  souflïir  d’exiger  de  ses  peuples  de  nouveaux  sacri- 
fices, de  leur  imposer  de  nouvelles  obligations;  mais  elle  doit  aussi 
se  rendre  à ce  cri  de  tous  les  Français  : «Point  de  repos  jusqu’à  ce 
» que  les  mers  soient  affranchies,  et  qu’une  paix  équitable  ait  réta- 
» bli  la  France  dans  le  plus  juste , le  plus  utile  et  le  plus  nécessaire 
si  de  ses  droits.  » 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Siax, 

De  Votre  Majesté  Impéiialc  et  Royale, 

Le  très-obéissant,  très-fidèle,  tiès-dévoué 
serviteur  et  sujet. 

Signé  Clark*. 
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CLAUZEL  ^ Lieutenant  général  an  service 

de  la  république  5 baron  de  l’empire,  ensuite  comte  5 grand- 
officier  de  la  légion  d’honneur,  le  17  juillet  1809;  che- 
valier de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le 
i«r  juin  l8l4-  Il  rentre  au  service  de  l’empereur,  et  va 
prendre  le  commandement  de  Bordeaux  (avril  i8i5),qui 
lui  ouvre  les  portes  de  la  chambre  des  pairs.  ( Décret  impé- 
rial du  4 juin  181 5.  ) On  ignore  aujourd’hui  ce  qu’est  de- 
venu M.  Clauzel. 

CLAUZEL  DE  COUSSERGUES.  Gentil- 

homme périgourdin  ou  sevennais  , était  tellement  amateur 
des  titres  , que  la  révolution  lui  ayant  ôté  ses  titres  de  no- 
blesse , M.  Clauzel  s’occupa  de  titres  de  livres.  A cet 
effet,  et  aux  risques  ou  sans  craindre  de  déroger,  M.  Clau- 
zel prit  patente  , et  ouvrit  à Paris  boutique  de  marchand 
libraire , à Renseigne  de  la  société  typographique  ; après 
avoir  été  pendant  quelque  temps  le  confrère  des  Debure  , 
des  Danois , des  Germain  -Mathiot , des  Arnaud  et  des 
Vauquelin , on  le  vit  s’établir  confrère  des  Merlin , de» 
Thuriot , etc. 

« Et  feuilletant  I.otict,  allongé  parBrodeau  , 

» D’une  robe  à longs  plis  balayait  le  barreau.  » 

(Boiliào.  ) ' 

♦ . • ■ V 1 

En  d’autres  termes , Clauzel  était  juge  à la  cour  d’ap- 
pel de  Montpellier. 

Le  duc  d’Enghein  n’existait  plus  depuis  quelque  temps  , 
lorsque  M.  Clauzel  fut  nommé  membre  du  corps  législa- 
tif, et  qu’il  accepta  la  croix  de  la  légion  d’honneur  et  le 
titre  de  baron.  En  1814  , il  se  trouva  de  droit  membre  de 
la  chambre  des  députés,  et  fut  un  des  sept  élus  ( mnlti 
vocati , pauci  autem  electi)  par  le  roi  , pour  assister  à la 
lecture  de  la  charte  ; il  fut  peu  de  temps  après  nommé 
membre  de  la  cour  de  cassation  par  S.  M.  Louis  XVIII , et 
suspendu  de  ses  fonctions  pendant  le  règne  de  cent  dix 
jours  de  Napoléon.  Nous  ignorons  s’il  fit  revivre  sa  no- 
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mination  à la  cour  d’appel  de  Montpellier,  qu’il  tenait  de 
l’empereur. 

11  ne  faut  pas  confondre  M.  Clauzel,  juge,  avecM.  Clau- 
zel , lieutenant-général,  et  avec  M.  Clauzel,  grand-vicaire 
d’Amiens  , qui  ne  veut  pas  être  confoMu  avec  le  général  ; 
ni  avec  M.  Clozel,  comédien , qui  ne  veut  pas  être  confondu 
avec  le  grand-vicaire. 

CLÉMENT-DE-RIS  Admis  au  sénat,  le 

4 nivôse  an  8 ; prêteur  dudit  sénat  ; commandant  de  la 
légion  d’honneur  ; comte  de  l’empire , titre  auquel  M.  Clé-, 
ment  ajouta  le  nom  de  Môny  ; commissaire  extraordinaire 
de  S.  M.  impériale  à Tours.  ( Journal  de  l’Empire , du 
28  avril  181 5.  ) Quel  temps  qu’il  fasse  , M.  Clément  trouve 
le  rare  secret  d’être  en  faveur  : le  sénat  est  dissous,  M.  Clé- 
ment s’en  moque  , il  a la  chambre  des  pairs  du  roi , où  il 
se  fait  admettre  le  4 juin  1814.  Le  roi  part,  M.  Clément 
est  toujours  sûr  qu’il  faut  un  corps  représentatif,  attend 
1#  moment  de  la  création  de  ce  corps.  Il  se  trouve  que  c’est 
encore  une  chambre  des  pairs;  M.  Clément  y est  admis. 
(Décret  impérial  du  4 juin  1814.)  Ce  décret  impérial, 
comme  on^voit , est  l’anniversaire  de  l’ ordonnance  royale. 


COCHELET  ( Adrien  ).  Auditeur  au  conseil 

d’état  ; intendant  d’une  des  provinces  de  l”Illyrie,  envoyé 
ensuite  en  Pologne.  Ce  jeune  homme,  frère  de  Melle  Coche- 
let , lectrice  de  la  reine  Hortense , comtesse  de  Saint- Leu , 
devait  tout  à l’empereur,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas,  le 
11  avril  184,  de  signer  aux  Tuileries  , son  adhésion  aux 
actes  du  gouvernement  provisoire  , pour  lequel  il  travailla  , 
et  par  conséquent  à la  déchéance  de  r empereur  et  au  réta- 
blissement de  nos  anciens  souverains. 

M.  Cochelet  a trouvé  le  moyen  de  se  faire  réemployer 
et  de  se  faire  nommer  préfet  de  la  Meuse  par  l’empereur. 
(Avril  1 81 5.  ) 


COCHON  :aJ.  Ancien  conseiller  au  présidial  de 
Fontenay  , ancien  député  à la  convention.  M.  Cochon 
ayant  trouvé  son  nom  trop  vulgaire,  s’est  fait  donner 
des  lettres  - patentes  de  comte  , sous  celui  de  l 'Appa- 

7* 
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rent;  nous  trouvons  qu’en  effet  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  apparent  que  l’autre.  M.  Cochon  de  l’Apparenfc , puis- 
que Apparent^  a , a été  nommé  successivement  par  le  di- 
rectoire , ministre  de  la  police;  par  le  premier  consul , pré- 
fet de  la  Vienne  ; paFVetnpereur  , préfet  des  Deux-Nèthes  ; 
par  le  même  empereur,  membre  du  sénat  conservateur. 
Nous  ignorons  maintenant  par  qui , à quoi , et  sous  quel 
nom  il  sera  employé. 

COIFFIER  ( Henri-Louis  de  ) , né  le  16  no- 

vembre 1770. 

Avez- vous  vécu  sous  l’ancien  régime  impérial?  Vous  avez 
dû  rencontrer  parmi  les  conseillers  ordinaires  et  inspecteurs 
généraux  de  l’université  impériale,  M.  de  Coiffier.  ( Al- 
manachs impériaux.  ) Avez-vous  vécu  sous  le  dernier  ré- 
gime royal?  Vous  avez  dû  nécessairement  rencontrer  encore 
parmi  les  inspecteurs  généraux  de  l’université  royale  de 
France,  M.  le  baron  de  Coiffier.  (^Almanach  royal  de  j ë 1 4 
et  181 5,  page  338.  ) Vivez-vous  depuis  le  retour  de  l’em- 
pereur-!  vous  rencontrerez,  sans  contredit,  parmi  les  con- 
seillers ordinaires  de  l’université  impériale,  le  sieur  Coiffier. 
( Décret  impérial  du  3i  mars  i8»5.  ) 

Il  a publié  un  Tableau  historique  et  politique  de  l’année 
1806 , in-8°  , (imprimé  en  1807.  ) 

COLAÜD  La  république  et  lé  roi  ont  ré- 

compensé les  travaux  militaires  de  M.  Colaud , en  lui 
donnant , l’une  des  gtades  dans  l’armée , et  l’autre  la  croix 
de  Saint-Louis  , le  37 inin  1814*  ïl  fut  nommé  , par  Pein- 
pereur,  sénateur  le  a4  pluviôse  an  9;  comte  de  l’empire  ; 
grand-officier  de  la  légion  d’honneur  ; et  enfin  par  le  roi , 
membre  de  la  chambre  des  pairs  , le  4 juin  1 8 1 4- 

COLCHEN  (Victor),  né' en  novembre  1762. 

D’abord  premier  secrétaire  et  subdélégué  général  de  l’inten- 
dance de  Pau  et  d’Auch  ; chef  de  division  aux  relations  ex- 
térieures ; commissaire  des  relations  extérieures  ; membre 
de  la  première  commission  chargée  de  négocier  la  paix  avec 
l’Angleterre;  préfet;  comte  de  l’empire;  membre  de  la  légion 
d’honneur;  secrétaire  du  sénat,  dont  il  avait  été  nommé 
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membre  le  ta  pluviôse  an  i3  5 commissaire  extraordinaire 
dans  la  quatrième  division  militaire  à N ancy  , le  26  décem- 
bre i8i3  ; pair  de  France , nommé  par  le  roi  et  par  l’empe- 
reur , le  4 juin  1814  et  l8l5.  Crfmnie  on  voit , M.  Colchea 
sera  toujours  sûr  d’être  pair  , quoi  qu’il  advienne. 


COMPTES  (Cour  îms ) 3J 3J.  Nous  appli- 
querons à cette  cour , essentiellement  girouette  , les  mêmes 
réflexions  qu’à  la  cour  de  cassation.  La  liste  de  ses  naem  bres 
est  un  peu  trop  longue  pour  être  insérée  ici  dans  son  entier  ; 
nous  renvoyons  le  lecteur  à l 'Almartack  royal , ainsi  que 
pour  la  cour  impériale-royale-impériale , où , sauf  trois  ou 
quatre  personnes  , tous  les  membres  qui  la  composent  n’ont 
pas  cessé  de  varier , suivant  les  temps  et  les  circonstances. 
Nous  nous  apercevons  d’ailleurs  que  le  nombre  des  person- 
nes dignes  de  figurer  dans  notre  société  , devient  effroyable. 
Nous  sommes  obligés  , pour  ne  pas  faire  deux  volumes 
aussi  g*>s  que  ceux  du  Dictionnaire  de  l’Académie , de  ne 
citer  que  des  noms  marquans  ou  connus  dans  les  lettres 
par  la  bizarrerie  de  leurs  écrits  ; nous  disons  biaarrerie  pour 
prendre  le  langage  du  vulgaire  ; il  appelle  un  homme  bi- 
zarre , celui  qui  ne  voit  pas  comme  lui|  c’est-à-dire  qui 
prête  une  douzaine  de  sèrmens  différens  , ou  qui  chante  à 
la  fols  Arimane , Oromaze , le  Soleil , la  Nuit,  Mahomet  f 
le  Christ  et  le  grand  Halfcdt  ■ » , • 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (Benjamin). 

Auteur  d’one  foule  de  brochures  politiques.  Voici  quelques 
échantillons  du  style  de  M.  Benjamin.  Constant.  11  disait 
en  1799  ou. en  l’an  3 : a ims-feb  -«tttni 


« Telles  furent  Us  suites  de  la  restauration  de  Charles  II.  Spolia- 
tion des  acquéreurs  de  biens  nationaux  en  Irlande,  dévastations  mi- 
litaires en  Écosse,  assassinats  juridiques  en  Angleterre;  celte  époque 
réunit  tous  les  fléaux  que  la  tyrannie  des  pMtvtraemens  peut  versdr 
sur  l’espèce  humaine;  et  néanmoins,  comme  l’observe  Burnet,  les 
circonstances  de  ces  royaumes  étaient  de  nature  à rendre  la  contre- 
révolution  la  moins  violente  et  la  plus  douce  possible.  , 

« La  nation  anglaise,  dit  cet  écrivain,  eut  un  grand  bonheur 
» pendant  la  longue  durée  des  guerres  civiles  : c’est  que:  les  élran- 
* gers  ne  s’introduisirent  jamais  dans  son  sein.  L’Espagne  étaU  af- 


Digitized  by  Google 


îoa 


CON 


* 


i>  faibiie;  la  France  était  gouvernée  par  tin  ministère  indécis  et 
» timide.  Le  peuple  anglais  resta  donc  entièrement  livré  & lui- 
» même  : sa  volonté  seule  rétablit  les  choses  dans  leur  état  primitif; 
» au  lieu  que  si  des  étranger^  avaient  pris  aux  querelles  nationales 
'»  une  part  active , ils  se  seraient  emparés  de  la  direction  des  affaires, 
* et  n’auraient  songé  qu’à  profiter  de  l’épuisement  qui  avait  succédé 
» à nos  convulsions.  » > - » 

»En  lisant  ces  paroles  de  Burnet,  écrites  il  y a près  d’an  siècle, 
quel  lecteur  attentif  peut  n’être  pas  frappé  des  différences  qui  dis- 
tinguent cette  situation  de  l’Angleterre  de  notre  situation  actuelle; 
différences  qui  rendraient  le  rétablissement  de  la  royauté  mille  fois 
plus  redoutable  parmi  nous  ? ’!  -, 

» Charles  II  fut  rappelé  par  un  parlement  horriblement  coupable , 
sans  doute,  et  misérablement  timide  ; mais  par  un  parlement  com- 
posé d’Anglais.  Un  général  anglais,  des  troupes  anglaises,  qu’aucune 
•défaite  n’avaient  humiliées  , lui  firent  volontairement  l’absurde  hon- 
neur de  le  choisir  pour  roi.  Il  conserva  donc  , pour  l’Angleterre,  un 
intérêt  de  possesseur;  il  conserva,  pour  les  lumières , une  sorte  d’in- 
clination personnelle  : le  fanatisrpe  avait  ôté  la  vie  à son  père  : il 
dut  aimer,  sinon  la  philosophie , du  moius  l'incrédulité  yligieuse, 
par  qui  seule  le  fanatisme  pouvait  être  désarmé. 

» Nous , au  contraire , nous  voyons  aujourd’hui  des  hommes,  que 
l’Europe  policée  regarde  encore  comme  des  sauvages , nous  offrir  un 
.joug  étranger.  Un  prétendant  ; eaclave  des  Russes , attend  la  destruc- 
tion de  nos  bandes  généreuses,,  pour  devenir  le  maitre  de  la  France 
déchirée  ; il  attend  en  sûreté , loin  des  combats  qui  se  livrent  pour  sa 
cause,  que  les  barbares,  qu’il  a soulevés  contre  son  pays,  lui  an- 
noncent que  la  mort , le  pillage  et  l’incendie  lui  ont  frayé  la  route 
sanglante  de  cette  contrée  qui  le  repousse  de  son  sein  : alors , revêtu 
d’un  pouvoir  conquis  par  d’autres,  monarque  tributaire,  triompha- 
teur dépendant,  libre  seulement  dans  ses  vengeances,  mais  instru- 
ment lui-même” dès  vengeances  de  ses  alliés , il  dicterait  à des  Fran- 
çais les loirqüe  luf  dicteraient  les  Russes:  ces  lois , destinées  d’abord 
à frapper  le  centre  des  idées  républicaines,  le  seraîerit'bientôt  à dé- 
truire un  empire  puissant  dans  la  balance  de  l’univers  : la  main  des 
.étrangers , dans  sa  fureur  habile,  étoufferait  toutes  nos  ressources  en 
nous  enlevant  cette'  liberté  : leurs  premiers  efforts  seraient  contre 
nos  lumières , mais  leur  seconde  pensée  serait  contre  notre  force  ; et 
leur  prévoyance  destructive  exigerait  du  roi  leur  sujet,  des  garanties 
de  faiblesse  et  d’asservissement  éternel. 

Voici  plus  tard  le  tableau  qu’il  faisait  de  la  France  : 

. j . , ,.  ....  . , • 1,"  . ...  doit  n 

« Maintenant. donc,  rassurés  sur  toutes  nos  inquiétudes,  heureux 
•t  fiers  de  la  dignité , du  courage , de  la  sincérité  de  notre  monarque , 
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. redoublons  d’efforts  contre  l'ennemi  de  la  France,  contre  l'ennemi 
de  l’humanité.  Louis  XVIII,  par  une  confiance  digne  d’un  roi  de 
France  envers  des  Français,  loin  de  s’entourer  de  précautions  ombra- 
geuses, saisit  le  moment  du  danger  pour  rendre  plus  libérale  encore 
la  constitution  qui  nous  régit.  Appuyé  sur  cette  base  inébranlable, 
la  seule  qui  de  nos  jours  puisse  douner  aux  gouvernemeus  de  la  force 
et  de  la  durée , il  se  repose  sur  notre  zèle , sur  notre  patriotisme  , et 
sur  ce  courage  éprouvé  par  l’Europe,  et  qni  feia  éternellement  son 
admiration.  11  s’agit  de  tous  nos  intérêts,  de  nos  femmes,  de  nos  en- 
fans,  de  nos  propriétés,  de  la  liberté,  de  notre  industrie,  de  nos 
opinions,  de  nos  paroles  et  de  nos  pensées.  L’homme  qui  nous  menace 
atfait  tout  envahi.  U enlevait  les  bras  à l’agriculture,  il  faisait  croître 
l’herbe  dans  nos  cités  commerçantes,  ii  traînait  aux  extrémités  du 
monde  l’élite  de  la  nation,  pour  l’abandonner  ensuite  aux  horreurs  de 
la  famiue  et  aux  rigueurs  des  frimas;  par  sa  volonté,  douze  cent 
mille  braves  ont  péri  sur  la  terre  étrangère,  sans  secours,  sans  ali- 
mens,  sans,  consolation,  désertés  par  lui  après  l’avoir  défendu  de  leurs 
mains,  mourantes.  Il  revient  aujourd’hui,  pauvre  et  avide,  pour  nous 
arracher  ce  qui  nous  r^te  encore.  Les  richesses  de  l’uuivers  ne  sont 
plus  & lui,  ce  sont  les  nôtres  qu’il  veut  dévorer.  Son  apparition  , qui 
est  pour  nous  le  renouvellement  de  tous  les  malheurs,  est  pour  l’Eu- 
rope un  signal  de  guerre.  Les  peuples  s’inquiètent,  les  puissances 
s’étonnent.  Les  souverains,  devenus  nos  alliés  par  son  abdication, 
sentent  avec  douleur  la  néceisité  de  redevenir  nos  eniiemn.  Aucune 
nation  ne  peut  se  fier  à sa  parole;  aucune,  s’il  nous  gouverne,  ne 
peut  rester  en  paix  avec  nous.  4 

» Et,  du  sein  de  cette  abjection  profonde,  qu’osevions-nons  dire 
à ce  roi  que  nous  aurions  pu  ne  pas  rappeler?  car  les  puissances 
voulaient  respecter  l’indépendance  du  vœu  national;  k ce  roi  que 
nous  avons  attiré  par  des  résoliitions  spontanées  sur  la  terre  où  déjà 
sa  famille  avait  tant  souffert?  Lui  dirions-nous  : « Vous  aviez  cru 
aux  Français;  nous  vous  avons  entouré  d'hommages  et  rassuié  par 
nos  sermtus.  Vous  avez  quitté  votre  asile,  vous  êtes  venu  aq  milieu 
de  nous,  seul  et  désarmé.  Tant  que  nul  danger  n’existait,  tant  que 
vous  disposez  des  faveurs  et  de  la  puissance,  un  peuple  immeuse 
vous  a étourdi  par  des  acclamations  bruyantes.  Vous  n’avez  pas  abusé 
de  son  enthousiasme.  Si  vos  ministres  ont  commis  bèaucoup  de 
fautes,  vous  avez  été  noble,  bon , sensible.  Une  année  de  votre 
règne  n’a  pas  fait  répandre  autant  de  larmes  qu’un  seul  jour  du 
règne  de  Duonaparte.  Mais  il  reparaît,  cet  homme  teint  de  notre 
sang,  et  poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unanimes.  Il  se 
montre, -il  menace,  et  ni  les  sermens  ne  nous  retiennent,  ni  vos 
vertus  ne  nous  imposent,  ni  votre  confiance  ne  nous  attendrit,  ni 
la  vieillesse  ne  nous  frappe  de  respect.  Vous  avez  cm  trouver  une  na- 
tion, vous  n’avea  trouvé  qu’un  troupeau  d’esclàves  parjures. 
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» Non,  tel  ne  sera  pas  notre  langage;  tel  ne  sera  du  moins  pas  le 
mien.  Je  le  dis  aujourd’hui  sans  crainte  d’être  méconnu:  j’ai  voulu 
la  liberté  sous  diverses  formes;  j’ai  vu  qu’elle  était  possible  sous  la 
monarchie;  je  vois  le  roi  se  rallier  à la  nation  ;•  je  n’irai  pas,  misé- 
rable transfuge , me  traîner  d’un  pouvoir  à l'autre,  couvrir  l’infamie 
par  le  sophisme , et  balbutier  des  mots  profanés  pour  racheter  une 
vie  honteuse.  • 

» Mais  ce  n’est  point  le  sort  qui  nous  attend.  Ces  guerriers  qui  du- 
rant vingt -cinq  années  ont  couvert  la  France  d’une  immense  gloire, 
ne  seront  pas  les  instrumeus  de  la  honte  nationale;  ils  ne  vendront 
pas  leur  patrie  qui  les  a admirés  et  qui  les  chérit.  Trompés  un 
instant,  ils  reviendront  aux  drapeaux  français;  affligés  de  quelques 
erreurs  dont  ils  furent  victimes,  ils  voient  ces  erreurs  réparées  ; ils 
ont  pour  guide  leurs  anciens  chefs,  leurs  frères  d’armes,  ceux  qui  les 
conduisirent  si  souvent  à la  victoire,  ceux  qui  connaissant  leurs  servi- 
ces, aideront  le  monarque  à les  récompenser.  L’égarement  d'un  jour 
doit  être  oublié.  Ils  ont  peut-être  ignoré  leurs  propres  fautes;  la  nation 
les  ignorera  comme  eux,  pour  se  rappeler  lqpr  valeur  admirable  et 
leur  immurtelle  renommée.  » 

( Journal  des  Débats , du  19  mars  »8t  5 ). 

Tout  cela  a valu  à M.  Benjamin-Constant  de  Rebecque , 
la  place  de  conseiller  d’état , que  l'empereur  lui  a accordée 
en  avril  i8t5,  et  que  M.  Constant,  comme  de  raison  , a 
acceptée  avec  autant  de  reconnaissance  que  d’empressement, 
tans  crafnte,  misérable  transfuge , de  se  traîner  d'un  pouvoir 
à l'autre. 

CORNET  du  département  du  Loiret.  Dé- 

puté au  conseil  des  anciens;  puis  comte  del’empire;  sénateur 
le  3 nivôse  an  8 ; commandant  de  la  iégion  d’honneur.  Le 
sénat  ayant  fait  naufrage  eu  avril  1814,  on  vit  paraître  , le 
4 juin  de  la  même  année  , une  chambre  des  pairs,  où  le 
roi  admit  un  certain  nombre  de  naufragés,  parmi  lesquels 
se  trouvait  M.  Cornet. 

CORNUDET  Ancien  avocat  ; membre  de 

l’assemblée  législative;  puis  du  conseil  desanciens  en  1797; 
coopérateur  de  la  journée  du  18  brumaire  ; et  membre  de  la 
commission  législative  intermédiaire;  comte  de  l’empire  ; sé- 
nateur le  4 nivôse  an  8;  commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur; admis  sur  la  feuille  des  bénéfices  du  sénat  pour  jouir 
de  la  sénatorerie  de  Reunes.  Le  sénat  ét  ant  supprimé  en 
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France  , le  comte  Cornudet  s’abonne  à la  pairie  ; et , jour 
pour  jour,  à un  an  près  , il  se  ménage  du  roi  et  de  l’em- 
pereur le  titre  de  pair.  (Ordonnance  du  roi,  du  4 juin  i8i4; 
Décret  impérial  du  4 juin  i8i5.) 

CORVETTO  ( Louis  ) , né  le  a3  mars  1^56. 

Avant  1789  , homme  de  loi;  depuis  1789,  membre  du  gou- 
vernement provisoire  , du  conseil  des  anciens  , et  du  direc- 
toire exécutif  de  Gènes  ; sénateur , député  aux  relations 
extérieures;  puis  conseiller  d’état;  officier  de  la  légion 
d’honneur,  comte  de  l’empire;  chevalier  de  la  couronne  do 
fer , nommé  par  l’empereur  ; ayant  signé  sa  déchéance  ; 
prêté  serment  à Louis  XVIII , il  entre  au  conseil  du  roi 
com  me  conseiller  d’état , service  ordinaire  , le  4 j uillet  1 8 1 4 ; 
il  rentre  au  service  de  l’empereur , conseiller  d’état , ser- 
vice ordinaire,  section  de  l’intérieur.  (aS  mars  181 5.) 

CROIX  (de).  Comte  de  l’empire,  chambellan 

de  l’empereur;  membre  de  la  légion  d'honneur;  pair  de 
Fftnce,  le  4 juin  1814  ; et  pair  de  France  le  4 juin  i8i5. 

COSSÉ-BRISSAC  (le  duc  de).  Maréchal  de 

camp  sous  Louis  XVI;  ayant  obtenu  la  survivance  du  gou- 
vernement de  Paris  , qui  devait  lui  revenir  après  la  mort 
du  brave  et  malheureux  duede  Brissac , égorgé  à Versailles . 
Chambellan  de  Madame  mère  de  l’empereur  ; comte  de  l’em- 
pire ; membre  du  sénat  conservateur,  le  19  août  1807; 
officier  de  la  légion  d’honneur.  Mort  en  181 3. 

COSSÉ-BRISSAC  (Timoléon  de).  Comte 

de  l’empire;  ancien  préfet  à Alexandrie,  département  de  Ma. 
rengo  ; ensuite  préfet  de  la  Côte-d’Or  ; membre  de  la  légion 
d’honneur,  lorsque,  le  9 avril  3814,  on  vit  paraître  dans 
le  Moniteur  la  lettre  suivante , adressée  à M.  le  prince  de 
Bénévent. 

« Monseigneur,  • 

» Un  fonctionnaire  publie  iaolé n’a  qu’une  manière  de  donner  «on 
adhésion  à notre  régénération  politique;  c’est  en  prêtant  serment  de 
fidélité  à Louis  XVIII,  notre  souverain  légitime.  Je  vous  prie  de 
trouver  lion  que  je  dépose  ce  serment  entre  vos  mains. 

» Dévoué  au  service  de  S.  M. , je  suis  prêt  à retourner  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte-d’Or,  dès  que  les  routes  seront  libres.  Je  l’ai 
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quitté  par  suite  d’ordres  supérieurs , mais  en  lui  épargnant  les  fléaux 
que  j’étais  chargé  de  lui  laisser.  Il  m’eut  été  bien  plus  doux  de  par- 
tager le  sort  do  ses  babitaus,  et  même  de  souffrir  avec  eux,  pour 
coopérer  ensuite  à l’exécution  des  mesures  qui  viennent  d’assurer  le 
bonheur  de  la  France.  » 

Dès  que  la  chambre  des  pairs  de  France  fut  rétablie  ( le 
4 juin  i8i4)  j M.  de  Brissac  en  fit  aussitôt  partie. 

COSTAZ  (L.  ).  Ancien  chef  de  bureau  au  mi- 

nistère de  l’intérieur , sous  le  directoire  ; ex-préfet  de  la 
Manche  ; baron  de  l’empire  ; président  du  collège  électoral 
du  département  de  l’Ain  , conseiller  d’état , section  de  l’in- 
térieur; conseiller  honoraire  au  conseil  du  roi;  renommé 
au  conseil  d’état , par  l’empereur  ; envoyé  dans  les  dépar- 
temens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  , commissaire  extraor- 
dinaire de  S.  M.  I.  ( Avril  i8i5.  ) 

COTTRET  Docteur  et  professeur  adjoint  de  la 

faculté  de  théologie  de  Paris  ; chanoine  honoraire  de 
Nancy;  fut  chargé,  en  i8to,  de  prononcer  le  discours 
pour  l’anniversaire  de  la  fête  du  couronnement  de  l’em- 
pereur et  de  la  bataille  d’Austerlitz.  Ce  discours  a été 
imprimé  la  même  année.  On  y remarque  les  passages  snî- 
vans , page  4 : ' ’ . 

« Il  (Napoléon)  est  celui  que  la  religion  a consacré  pour  être  chef 
du  peuple  qéte  Dieu  comhle  de  gloire;  il  est  aussi  calui  que  la  victoire 
a signalé  comme  étant  le  premier  daus  les  combats , aussi  bien  que 
parmi  les  magistrats  et  parmi  les  princes,  a 

Et  page  5 : 

« Déjà  les  plus  beaux  talens  ont  rivalisé  ensemble  pour  s’emparer 
de  cette  gloire,  de  toute  cette  grandeur,  pour  célébrer  nos  victoires  et 
notre  prospérité,  eu  unissant  au  récit  de  ces  événemens,  qu’on 
pourrait  appeler  miraculeux , le  nom  du  monarque  qui  caractérise 
tout  ce  qui  tient  & l’époque  présente.  » 

* • • # 

Et  page  23  : . 

« Puisse  l’enfant  qu’elle  (Marie-Louise)  porte  dans  ses  entrailles 
être  environné  à son  berceau  des  plus  heureux  présages,  et  répondre 
à nos  vœux  comme  à nos  espérances  ! Puisse-t-il,  en  conservant  l’im- 
mense héritage  de  gloire  et  de  puissance  que  la  Providence  lut  ré- 
serve, perpétuer  pour  notre  nation  les  plus  beaux  souvenirs;  pour  U 
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religion  ses  premiers  bienfaits  ; pour  la  patrie  ses  plus  fermes  ap- 
puis; pour  la  société  ses  plus  beaux  exemples  ! » 

M.  l’abbé  Cottret  fut,  quelque  temps  après  ce  discours, 
nommé  chanoine  de  l’église  Notre-Dame  à Paris.  Pendant 
la  restauration  il  fut  l’un  des  collaborateurs  à la  Gazette 
de  France. 

COUPART  'aî"a[-  Employé  au  ministère  de  la  police* 
bureau  des  théâtres  , sous  l’empereur,  le  roi  et  l’empereur. 

En  avril  i8>4s  il  donna  à l’Ambigu-Comique  un  vau- 
deville pour  célébrer  le  retour  des  Bourbons,  et  fait  en 
société  avec  le  sieur  Varez,  mélodramaturge  de  ce  théâtre.' 
Ce  vaudeville  est  intitulé  Vive  la  Paix  ! 

Es  France  quittant  naguère 
Tout  état  pour  le  fusil , 

Nous  disions  à chaque  guerro 
Le  bon  temps  reviendra-t-il? 

Chacun , rempli  d’espérauce, 

En  revoyant  les  Bourbons, 

S’est  écrié  dans  la  France  : 

Ce  sont  des  revenons -bons. 

* / ■ 

Extrait  des  Revenans-Bons  y couplets.  ( Voyez  le  Caveau 
moderne , ou  le  Rocher  de  Cancale , 181 5 , neuvième  année 
de  la  collection.) 

C’est  lui  qui  avait  fait  , à l’occasion  de  la  naissance  du 
roi  de  Rome , les  vers  suivans  : 

A un  AMI. 

Pourquoi  nous  dire  avec  humeur 
Que  de  vers  on  voit  un  déluge? 

Ce  n’est  point  l’esprit,  c’est  le  cœur, 

Le  cœur  seul  qu’il  faut  que  l’on  juge. 

Nos  souverains  montrent  moins  de  rigueur , 

Ils  savent  qu’en  ces  jours  de  fêtes,  , 

Si  tous  ceux  dont  ils  sont  chéris 
Faisaient  des  vers,  des  chansonnettes, 

Bientôt,  sans  avoir  rien  appris, 

Tous  les  Fraudais  seraient  poêles. 

Le  roi  est  revenu  ; et  à l’occasion  de  son  retour , M.  Cou- 
pait s’est  encore  associé  avec  M.  Tarez  pour  la  bluette  inti- 
tulée : Voilà  notre  Bouquet. 
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CUB1ÈR  ES  aj  aj  aj  aj  aj  aj  ^ ajaj  (de)  DORAT, 

connu  sous  les  noms  suivans  , selon  les  circonstances  ; 

DORAT-CUBIÈRES. 

DORAT  DE  CUBIÈRES-PALMÉZEAUX. 

Le  citoyen  CÜBIÈRES.' 

De  chevalier  CUB1ÈRES-PALMÉZEAUX. 

Ancien  écuyer  de  madame  la  comtesse  d’Artois  ; membre 
des  académies  de  Lyon , Dijon , Rouen  , Marseille  , Tou- 
louse j et  une  foule  d’autres  académies. 

Ce  n’est  pas  que  je  blâme  un  auteur  citoyen 
Qui , pour  la  liberté  brillant  d’un  noble  zèle, 

Abaisse  des  tyrans  l’audace  criminelle , 

Aux  peuples  asservis  rappelle  tous  leurs  droits. 

Les  met  tous  à couvert  sous  l’égide  des  lois, 

Et  du  commun  bonheur  rétablit  l’édifice. 

J’aime  la  liberté,  j’adore  la  justice. 

1 arget  et  Cérutti  (i)  dans  de  hardis  essais 
Ont  sagement  plaidé  pour  le  peuple  français  ; 

Leurs  écrits  out  prouvé  qu’un  heuTeux  équilibre 
Entre  tous  les  pouvoirs  rend  un  seul  peuple  libre. 

( Epitre  à M.  Barruel-Eeauvert , décembre  1788.  ) 

ïl  fit  une  ode  sur  la  mort  de  Mirabeau.  {Voyez  M Alma- 
nach des  Muses.  ) 

A M.  le  cbmte  de  Bub.rvxl-Bejivvx.rt. 

« Mon  cher  comte , 

» Au  commencement  de  la  révolution  je  vivais  fort  tranquillement 
nu  milieu  de  quelques  littérateurs  célèbres  qui  sc  rassemblaient  pres- 
que tous  les  jours  chez  l'immortelle  comtesse  Fanny  de  Beauharnais, 
femme  aussi  aimable  que  savante,  et  qui,  depuis  long-temps,  avait 
pour  nous  tous  beaucoup  d’estime.  Je  jouissais  dans  cette  société  de 
tous  les  plaisirs  innoceus  que  procure  la  conversation  des  personnes 
éclairées,  et  c’est  à cette  époque  que  je  composai  la  première  épitre 
que  je  vous  adressai  en  1788.  Cette  épitre,  qui  depuis  a été  imprimée 
et  publiée  plusieurs  fois,  n’est  pas  trop  bonne,  mais  elle  est  l’ex- 
position naïve  de  mes  opinions  politiques.  Vous  y avez  vu  dans  le 
temps  que  je  n’étais  point  l’ennemi  du  trône  ni  du  gouvernement 

1,1  i1  " 

Cf)  MM.  Target  et  Cérutti  ont  fait  d’exceilens  mémoires  sur  le* 
états-généraux. 
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<jue  nous  avions  alors;  gouvernement  paisible  qui  avait  bien  quel- 
ques abus,  mais  qui  nous  rendait  plus  heureux  que  nous  ne  l’avons 
jamais  été  depuis  la  révolution.  Malheureusement  pour  moi , quel- 
ques jours  après  la  journée  fatale  du  10  août,  une  députation  de  ma 
aertion  vint  chez  moi,  et  l’orateur  de  cetle  députation  me  fit  enten- 
dre d’une  manière  très-énergique  que  si  je  n’allais  point  auxassem- 
blées  de  la  section  , c’est-à-dire  aux  assemblées  du  peuple,  je  serai* 
regardé  comme  un  aristocrate , et  bientôt  arrêté,  mis  en  prison  et 
guillotiné.  J’avoue  que  ces  paroles  me  firent  peur,  et  n’ayant  point 
assez  de  fortune  pour  émigrer,  j’allai  aux  assemblées  de  ma  section, 
où  je  n’eutendis  parler  que  de  liberté  et  i’égdiité.  On  nous  avait  fait 
lire  au  collège,  et  même  apprendre  par  cœur,  un  livre  tout  républi- 
caiu  intitulé  Selectœ  e profanis ; on  nous  avait  fait  lire  les  oraisons 
de  Cicéron , la  Pharsale  de  Lucain , le  poëme  de  Lucrèce  de  IV a tu  ni 
rerum,  etc.  ; et  j’avoue  que  les  discours  des  orateurs  du  peuple , bans 
ou  mauvais,  réveillèrent  dans  ma  mémoire  des  idées  que  le  temps  y 
avait  amorties,  et  que  je  me  crus  un  républicain,  parce  que  j’enten- 
dais toujours  parler  de  république.  La  vérité  est  que  je  n’ai  jamais 
été  républicain,  mais  toujours  patriote  ainsi  que  vous,  ce  qui  est  bien 
différent.  Un  républicain  court  après  des  chimères  métaphysiques 
qui  ne  peuvent  guère  exister  en  France;  un  patriote  aime  sa  patrie 
et  son  roi.  Telle  est  et  telle  a toujours  été  notre  profession  de  foi  p<*- 
litique.  Oui,  je  suis  patriote;  oui , j’aime  ma  patrie  et  mon  roi  ; oui, 
j’aime  la  liberté  qui  n’est  point  licence;  oui,  j’aime  l’égalité  aux 
yeux  de  la  loi.  J'ai  pu , sous  le  règne  de  la  terreur,  composer  quel- 
ques écrits  qui  semblaient  dire  le  contraire;  mais  ces  écrits  étaient 
dictés  par  la  terreur  même  : il  fallait  alors  écrire  dans  le  sens  des 
terroristes,  ou  aller  à l’échafaud,  a 

• ••*■•  ' • ■ M •••••  *vvt 

M.  Dorat-Cubières-Palraézeaux  est  auteur  d’un  poëmfl 
singulièrement  oublié  , intitulé  t la  Bataille  cP Austerlitz  , 
en  dix  chants;  imprimerie  de  H.  Perronneau.  Paris,  Allais, 
libraire  , quai  des  Augustins.  (1806.  ) 

Ce  poëme  , précieux  à nos  yeux,  n’a  pas  empêché  l’auteur 
de  s’écrier,  en  181 5,  dans  une  épltre  à M.  le  Comte  dn 
Barruel-Beauvert , qui  est  probablement  la  même  personne 
que  M.  de  Barruel-de-Beauvert  de  1788  t 

N’avais-je  pas  raison  quand  ma  voix  prophétique 
T’annonçait  les  malheurs  nés  de  la  république  ? 

Que  d’atteutats  commis!  Quels  crimes  odieux 
Faits  pour  épouvanter  les  mortels  et  les  dieux  ! 

Quelle  confusion  ! quel  désordre  effroyable  ! 

L’histoire  de  nos  jours  sera-t-elle  croyable?  , " 
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Marins  et  Sylla,  Catilina,  Brutus 

.Votre  nouveau  système  un  moment  put  me  plaire  : 

Je  suis  un  renégat,  mais  non  pas  un faussaire. 

M.  Dorât  se  trompe  : il  n’est  pas  un  renégat , mais  une 
girouette.  * • . 

Revenez,  revenez , beaux  jours  où  ma  patrio 
Voyait  fleurir  les  lois,  les  talens , l’industrie  ; 

Où,  quoique  revêtu  d’une  ample  autorité, 

Le  monarque  avant  tout  cherchait  la  vérité  ; 

Où  l’on  parlait  tout  haut,  où  l’on  pensait  de  même; 

Où  l’on  riait  de  tout  sans  craindre  l’anathème; 

Où  la  cour  d’Antoinette,  à Versaille,  à Paris, 

Attirait  tant  de  rois  et  tant  de  beaux  esprits 
Qu’enchaînait  le  plaisir  dans  ce  séjour  aimable; 

Où  le  roi  le  plus  sage  et  le  plus  équitable , 

Offrant  à ses  sujets  l’exemple  des  vertus , 

Rappelait  à la  fois  Marc-Aurèle  et  Titus  ; • 

Où  Stanislas-Xavier,  dédaignant  les  critiques, 

Accueillait  de  Ducis  les  drames  pathétiques  ; (i) 

Où  Philippe , des  arts  protégeant  les  destins , 

Encourageait  Detille  à chanter  les  jardins  ; (2).,.. 

Où  la  paix,  sans  laquelle  il  n’est  point  de  bonheur. 

Où  la  paix  en  Europe  et  sur  la  France  entière 
Etendait,  grâce  au  roi,  son  ombre  hospitalière. 

Louis  nous  l’a  rendu  , ce  précieux  trésor. 

J’ai  peint  l’âge  de  fer,  je  peindrai  l’âge  d’or. 

M.  de  Çubières  peut  se  flatter  d’être  immortel  ; il  doit 


(1)  Le  vénérable  Ducis,  en  sortant  de  chez  le  roi,  qui  l’avait 
bien  accueilli , dit  à quelques-uns  de  ses  amis  : « Voyez  combien  je 
suis  heqreux ! Boileau  et  Racine  allaient  Vire  leurs  vers  au  roi,  et 
c’est  notre  bon  roi  qui  aujourd’hui  a daigné  me  lire  les  miens.  » Ce 

* mot  est  connu  de  tout  le  monde , et  je  le  gâterais  si  j’y  ajoutais  quel- 
que commentaire. 

(2)  L’abbé  Delille  a dit  dans  sa  belle  édition  du  poëme  des  Jar- 
dins , imprimée  chez  Ambroise  Didot,  en  1782  : 

Ouvrons  donc,  il  est  temps,  ma  carrière  nouvelle, 

Philippe  m’encourage,  et  mon  sujet  m’appelle. 


Digitized  by  Google 


•on  immortalité  à la  charade  faite  sur  son  nom  par  son 
compatriote  Rivarol , et  que  voici  : 

Avant  qu’en  mon  dernier  mon  tout  se  laisse  choir, 

Mes  vers  à mon  premier  serviront  de  mouchoir. 

Un  malin  n’en  a pas  moins  proposé  pour  cet  auteur 
l’épitaphe  suivante  : 

Ci-gît  un  petit  homme,  à l’air  assez  commun , 

Ayant  porté  trois  noms  et  n’en  laissant  aucun. 

CURIAL  Général  de  division  , le  5 juin  1809  ; 

baron  de  l’empire  ; commandant  de  la  légion  d’honneur  ; 
chambellan  de  l’empereur}  commandant  les  chasseurs  à 
pied  de  la  garde  impériale  } nommé  par  le  roi  grand-offi- 
cier de  la  légion  d’honneur  ( a3  août  1 814  ) ; chevalier  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  le  ier  juin 
même  année  } et  pair  de  France  ( 4 juin  1814  ). 

CUVIER  (Georges-Léopold-Chrétien-Fré- 

déric-Dagobert ).  M.  Cuvier  n’est  pas  de  ces  savans  qui  ne 
veulent  s’occuper  que  de  -la  science  , et  qui , par  amour 
pour  elle,  concentrent  toit*  leurs  soins  et  leur  ambition 
pour  ajouter  à ses  progrès.  Non.  D’un  laboratoire  de  chi- 
mie ou  d’un  cabinet  d’histoire  naturelle  , M.  Cuvier  s’é-l 
lance  dans  le  cabinet  des  souverains  } et  avec  celte  noble 
Indifférence  pour  le  souverain  lui-même,  car  M.  Cuvier 
•st  de  ces  caractères  qui  savent  facilement  s’accommoder 
du  prince  régnant  , quel  qu’il  soit.  S’il  arrivait  même  des 
changemens  de  dynasties  tous  les  quinze  jours,  M.  Geor- 
ges - Léopold  - Chrétien  - Frédéric  - Dagobert  Cuvier  obtien- 
drait avant  la  fin  du  règne  autant  de  places  , titres  et  em- 
plois qu’il  a de  noms. 

. ATant  l8‘ 4 on  l’a  vu  à la  fois  : i*.  Chevalier  de  l’em- 
pire ; membre  de  la  légion  d’honneur. 

aw.  Chevalier  de  l’ordre  impérial  delà  réunion. 

3*.  Conseiller  titulaire  de  l’université  impériale. 

4o.  Professeur  d’histoire  naturelle  au  jardin  des  Plantes 

5°.  Maître  des  requêtes  au  conseil  d’état  04  avril  ,3,.^ 


'i 
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Le  roi  arrive  ; M.  Cuvier , qui  n’a  réellement  pas  d’am- 
bition , reste  avec  ces  cinq  titres-là  , car  je  ne  parle  pas 
d’une  foule  de  petites  places  subalternes  qu’il  occupe  en- 
core dans  différentes  administrations  ou  corporations  , 
comme  à l’institut , à la  société  de  médecine  de  Paris  , au 
collège  de  France , etc.  etc.  Ainsi  donc  M.  Cuvier  resta 
i°.  Chevalier  ; membre  de  la  légion  d’honneur,  à laquelle 
décoration  il  adjoignit  le  lis. 

2°.  Chevalier  de  l’ordre  de  la  réunion.  Comme  la  déco- 
ration n’avait  pas  été  fixée  , M.  Ciivier  n’en  portait  que  le 
ruban.  Cela  lui  faisait  donc  trois  échantillons  de  rubans  , 
rouge  , blanc  et  bleu. 

3°.  Il  échangea  le  titre  de  conseiller  titulaire  de  l’unî- 
versité  impériale  contre  celui  de  conseiller  au  conseil  royal 
de  l’instruction  publiquei  D’ailleurs  chacun  sait  que  ce 
petit  échange  assurait  toujours  12,000  francs  de  rente  à 
M.  Cuvier.  ( Ordonnance  du  roi , du. 17  février  i8i5.  ) 

4°.  Ses  places  de  professeurs  étaient  les  mêmes. 

5°.  Comme  nous  le  disions  plus  haut . M.  Cuvier  , qui 
n’a  réellement  pas  d’ambition  , au  lieu  du  titre  de  maître 
des  requêtes , se  contenta  de  celui  de  conseiller  d'état . 
( 4 juillet  1814.  ) Quelle  modeatie  ! 

Le  roi  part , l’empereur  arrive , M.  Cuvier  redevient  ce 
qu’il  était,  j Voyez  pour  ses  titres  les  cinq  premiers  numéro». 


, . 1 . ...  •'!  ' 

DABOS  ( Madame  ) , peintre , rue  de  Richelieu  , 

n®  3a.  « Tableau  représentant  une  jeune  fille  qui  dessine 
sur  une  planche  de  cuivre  le  portrait  de  S.  M.  l’empereur 
et  roi.  » ( Exposé  au  musée  Napoléon  le  i*r  novembre 
1810  ).  Voyez  la  notice. 

- Les  Lis  , ou  la  sortie  du  Te  Deum.  Deux  jeunçs  per- 
sonnes se  partagent  une  branche  de  lis  à la  sortie  du  Te 
Deum  chanté  à Notre-Dame  , jour  de  l’entrée  de  S.  M. 
Louis  XVIII  à Paris  ».  ( Tableau  Exposé  au  musée  royal 
des  arts,  le  1er  novembre  1814,  sous  le  numéro  229  de  la 
notice  ) ( 1 1 octobre  1814  )• 
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' DACIER^  -*[  (Bon-Joseph).  Tribun  ; chevalier  de  l’em- 
pire ; membre  de  l’institut  ; membre  de  la  légion  par  l’em- 
pereur ; officier  de  ladite  légion  par  le  roi  ; conservateur- 
administrateur  delà  bibliothèque  impériale ; conservateur- 
administrateur  de  la  bibliàthèque  du  roi. 

D’ALBERG  ^ O*  duc  ).  Baron  du  saint  empire 
Romain  ; neveu  du  prince  primat.  Grand-officier  de  la  lé- 
gion d’honneur  par  l’empereur,  grand-cordon  de  ladite  lé- 
gion par  le  roi  ( aa  juillet  »8i4  ) j conseiller  d’état , service 
ordinaire  , office  des  relations  extérieures  , sous  l’empe- 
reur; un  des  cinq  membres  du  gouvernement  provisoire 
nommé  par  le  sénat  ; ministre  d’état  composant  le  conseil 
du  roi  ; adjoint  à M.  de  Talleyrand  , au  congrès  de 
Vienne. 

DALLEAUME  , DALMASSY  , DA- 
RION  D’ASTORG  , DELAHAIE 

DELHORME  DEMISSY  ^ aj,  DES  AUX 

DESGRAVES  , DESPERICHONS  aj-aj , DES- 
RIBES^^,  DEURBROUCQ^af , DUBRUEL^f^f, 
DUCHÈNE  DE  GILLEVOISIN  ^ ^ , DUCLA  UX^  , 

DUVÊNANT^^Î.DUFORT^^JjDUHAMEL^^f, 
DUMAIRE  ajraj  , DURANTEAU  , DUR- 

BACH  ;aï;aIj  etc.  etc.,  sont  du  nombre  de  ces  messieurs 
que  nous  devons  en  conscience  regarder  comme  nos  con- 
frères. Membres  du  corps  législatif,  membres  de  la  cham- 
bre des  communes , tous  ont  également  prêté  serment  de 
fidélité  à l’empereur,  au  roi  ; tous  ont  également  signé  les 
adresses  de  félicitation , d 'amour , de  respect , à' admira- 
tion , etc.  Plusieurs  de  ces  messieurs  même  ont  encore  fait 
partie  de  la  chambre  des  représentans  de  S.  M.  Elbpise. 

DALMATIE  (le  duc  de).  Voyez  Soult. 

DAMPMARTIN  ajajaj  (du  Gard),  né  à Uzès  en 
1755.  Personne  ne  tient  plus  au  système  des  compensations 
que  M.  Dampraartin  ; membre  du  corps  législatif  sous 
l’empereur , il  devient  nécessairement  membre  de  la 
chambre  des  députés  sous  le  roi  ; membre  de  la  légion 

8 


Diqiti. 


* 


zed  by  Google 


%,4  t)  A M 

•d’honneur  pat  l’empereur  , il  se  fait  nommer  officier  de 
ladite  légion  par  le  roi  ( 5 août  1814  ) j censeur  impérial t 
il  devient  censeur  royal.  ( 24  octobre  1814.  ) Avec  un  peu 
de  patience  et  d’activité  on  parvient  toujours  , quelque 
bouleversement  qu’il  advienne  , à retomber  sur  ses  pieds. 
Qu’en  coûte-t-il  ? une  demi-douzaine  de  sermens  de  plus  ? 
M.  Dampmartin  regarde-t-il  à si  peu  de  chose  ? Il  était 
membre  du  conseil  des  prises  sous  l’empereur , il  ne  put 
l’être  sous  le  roi , ce  conseil  ayant  été  supprimé. 

11  avait  entrepris  avec  M.  de  Baunoir  , un  ouvrage  his- 
torique à la  louange  de  l’empereur,  sous  le  titre  det  An~ 
naît- s de  F Empire  français  , dont  il  n’a  paru  qu’un  vo- 
lume en  i8o5,  avec  cette  épigraphe  : 

Lève,  Jérusalem , lève  ta  tète  altière; 

Regarde  tous  ces  rois  de  ta  gloire  étonués. 

Dans  l’introduction,  qui  est  toute  de  lui , M.  Damp- 
martin  dit  , page  7 : 

« Nous  n’avons  pas'  le  dessein  de  donner  nn  précis  de  la  volumi- 
neuse histoire  de  France  ; mai»  nous  avons  cru  cependant  nécessaire 
de  placer  à la  tète  de  nos  Annales  un  aperçu  des  causes  de  la  chuta 
des  trois  dynasties  qui  se  sont  succédées  sur  le  trône.  On  ne  verra 
peut-être  pas  sans  quelque  surprise,  que  ces  causes,  toujours  le» 
mêmes  pour  le  fonds  , n’ont  varié  que  dans  les  circonstances.  Le» 
catastrophes  les  plus  effrayantes  tombent , an  bout  de  peu  d’années* 
.dans  l’oubli » 

Et  page  i5  , il  termine  par  ces  mots  ï 

" « Un  roi  de  France,  quelles  que  puissent  être  les  qualités  aima- 
bles qui  le  font  chérir  de  ses  sujets,  ou  même  quelles  que  puissent 
être  les  gertus  qui  le  recommandent  à la  vénération  universelle,  hr?«» 
•on  sceptre  alors  même  qu’il  dépose  son  épée-..  » 

Il  avait  dit  en  passant , page  t4  : . 

« Sans  la  rencontre  presque  miraculeuse  de  Bonaparte , une  en- 
tière destruction  eut  terminé  nos  longs  déchiremens.  Plus  le  danger 
fut  grand,  plus  grpnde  et  plus  vive  doit  être  la  reconnaissance  pour 
l’auteur  de  notre  salut/  U 
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DANDRÉ  De  la  salie  des  conseillers  du  parle- 

ment d’Aix  , M.  Dandré  s’élança  dans  celle  de  l’assemblée 
constituante.  Nous  ignorons  ce  qu’il  devint  jusqu’au  mo- 
ment où  il  fut  intendant  des  domaines  de  la  couronne  du 
roi  (novembre  1814.)  ; et  directeur  général  de  la  police 
du  royaume  (décembre  j8i4)>  police,  comme  on  sait, 
qui  ne  pouvait  tomber  en  meilleures  mains.  A son  retour 
de  Gand  , en  i8i5  , il  reprit  la  place  d’intendant  des  do- 
maines de  la  couronne. 

DANTZICK  ( le  duc  de).  Voyez  Lefebvre. 

DARGAINARATZ  — C’est  un  homme  qui 
tient  essentiellement  au  local.  L’empereur  l’avait  nommé 
son  secrétaire  et  aide  des  cérémonies  à l’introduction  des 
ambassadeurs  ; mais  comme  le  roi  entrait  aux  Tuileries  , et 
qu’il  y rencontra  M.  Dargainaratz  qui  attendait  le  moment 
d’introduire  des  ambassadeurs  , alors  le  roi  nomma  un 
secrétaire  du  roi  à la  conduite  des  ambassadeurs  ; et 
M.  Dargainaratz  , qui  a vn  goût  décidé  pour  le  cérémonial , 
exerça  ses  fonctions  avec  le  même  zèle  qu’il  avait  déployé... 
toutes  les  fois  qu’il  y avait  eu  des  ambassadeurs  à introduire. 

DARRICAU  Baron  del’empire  ; nommé  par 

l’empereur  général  de  division  , le  3l  juillet  l8ix  ; com- 
mandant de  la  légion  ; chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Loui$;  envoyé  par  le  roi  à Perpignan  , avec  le  titre 
de  commandant  ( dixième  division  militaire , troisième  sub- 
division ) ; désigné  par  l’empereur  pour  commander  le  corps 
des  fédérés  de  Paris.  (Mai  i8i5.  ) Nous  ignorons  depuis 
ce  qu’est  devenu  le  sieur  Darricau. 

DARU  ^ ""J  ( Pierre- Antoine-Noël-Bruno  ).' 

Ancien  commissaire  des  guerres.  Aux  nombreuses  décora- 
tions que  M.  Daru  tenait  de  la  munificence  de  l’empereur  , 
et  parmi  lesquelles  on  remarquait  l’aigle  de  la  légion  d’hon- 
neur et  le  grand-cordon  bleu  de  ciel  de  l’ordre  impérial  de 
la  réunion,  M.  le  comte  de  l’empire  voulut  bien  joindre  , 
le  24  août  1814  > celle  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  De  conseiller  d’état  sous  l’empereur , il  devint  de 
droit  conseiller  honoraire  sous  le  roi , et  garda  le  titre  d’iVi- 
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tendant  général  de  Vannée  , ce  qui  était  loin  d’être  un  titre 
honorifique.  Comme  traducteur  en  vers  d’Horace  , il  fut 
admis  à l’institut,  le  26  mars  1806  , à la  place  de  Collin- 
d’Harleville. 

M.  Daru  avait  été  tribun  ; intendant  de  la  maison  de 
l’empereur;  intendant  de  la  grande  armée  et  des  pays  con- 
quis pendant  les  diverses  campagnes  de  l’empereur,  en  Au- 
triche , en  Prusse  et  en  Pologne. 

DAUCHY  ^Pî3!-  Ancien  préfet  de  l’Aisne  ; inten- 
dant dans  les  provinces  Illyriennes  ; comte  de  l’empire  ; 
conseiller  d’état,  service  extraordinaire;  commandant  de 
la  légion  d’honneur,  etc....  Pour  remercier  l’empereur  de 
tout  ce  qu’il  avait  fait  pour  lui  , M.  le  comte  Dauchy.éqrivit 
au  prince  de  Bénévent , le  1 1 avril  1814 , la  lettre  suivante  : 

« Monseigneur , 

» Je  prie  V.  A.  S.,  comme  président  du  gouvernement  provisoire, 
de  vouloir  bien  recevoir  mon  adhésio^  entière  aux  décrets  qui  ont 
préparé  et  viennent  d’établir  la  nouvelle  organisation  du  gouverne- 
ment de  la  France.  » , 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

De  V.  A.  S. le  très-obéissant  serviteur, 

Comte  Daucht. 

( Moniteur.  ) 

M.  Dauchy,  qui  était  conseiller  d’état  sous  l’empereur 
•n  181 4 s a été  porté  sur  la  même  liste  pendant  les  trois 
mois  de  18 tS. 

DAUNOU  "■PP!3!-  Ancien  oratorien  ; ex-grand- 
vicaire  ; ex-conventionnel  ; des  assemblées  législatives-ré- 
publicaines  ; garde  des  archives  d’abord  nationales , ensuite 
de  P empire , maintenant  royales. 

C’est  lui  qui  , en  mars  1798 , étant  alors  président  du  con- 
seil des  cinq-cents  , répondit  à l’institut  qui  venait  en  corps 
lui  rendre  le  compte  annuel  de  cette  compagnie  : 

« Il  n’y  a pas  de  philosophie  sans  patriotisme.  Il  n'y  a de  génie 
que  dans  une  âme  républicaine , et  l’amour  sacré  de  la  liberté  eit 
tiu  des  plus  nobles  caractères  du  talent  aussi  bien  que  de  la  vertu.  » 
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Nous  en  concluons  , du  dire  de  M.  Daunou  , qu’ayant 
cessé  d’être  républicain  pour  devenir  un  sujet  império-royal, 
il  ne  doit  plus  avoir  de  génie , quoiqu’il  soit  membre  de 
l’institut.  . 

DAVID.  •:aîaî  (Jacques-Louis).  Membre  de  la  con- 
vention nationale;  membre  de  l’institut. 

Extrait  de  la  séance  de  la  convention  nationale , du 
vendredi  29  mars  1793;  présidence  de  Jean  de  Bry. 

Un  tableau  couvert  d’un  voile  était  placé  au-dessus  de  la  tribune; 
on  le  découvre , et  la  convention  nationale  revoit  Michel  Lepelletiev 
couché  sur  son  lit  de  mort.  Le  glaive  ensanglanté  est  encore  suspendu 
sur  sa  blessusc  : on  en  fiémit.  Il  traverse  un  papier  où  sont  écrits  ces 
mois*:  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran.  La  couronne  de  l’immortalité 
surmonte  le  tableau. 

David  monte  b la  tribune;  il  dit  : 

« Citoyens  . chacun  de  nous  est  comptable  à la  patrie  des  talens 
qu’il  a reçus  de  la  nature  : si  la  forme  est  différente , le  but  dort  être 
le  même  pour  tous.  Le  vrai  patriote  doit  saisir  avec  avidité  tous  les 
moyens  d’éclairer  ses  concitoyens,  et  de  présenter  sans  cesse  à leurs 
yeux  les  traits  sublimes  d’héroïsme  et  de  vertu. 

» C’est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire  dans  l’hommage  que  j'offre  en 
ce  moment  à la  convention  nationale , d’un  tableau  replantant 
Michel  Lepelletier , assassiné  lâchemjnt  pour  avoir  voté  la  mort  du 
tyran..... 

ü Les  occasions  ne  manquent  point  aux  grandes  âmes  : si  jamais  , 
par  exemple  , un  ambitieux  vous  parlait  d’un  dictateur,  d’un  tribun  , 
d’un  tégulateur  , ou  tentait  d’usurper  la  plus  légère  portion  de  la 
souveraineté  du  peuple  , ou  bien  qu’un  lâche  osât  vous  proposer  un 
roi,  combattre  ou  mourir  plutôt , comme  Michel  Lepelletier,  que 
d’y  jamais  consentir.....  » 

Cependant  noua  avons  eu  successivement  un  consulat  , 
un  empire,  sous  lequel  M.  David  a eu  la  croix  de  la  légion 
d’honneur,  lui  qui  avait  juré  une  haine  éternelle  aux 
marques  ou  distinctions;  nous  avons  eu  un  royaume,  puis 
encore  un  empire  , sous  lequel  M.  David  , qui  11’aitne 
pas  les  décorations,  comme  républicain  , a accepté  celle  de 
commandant  de  la  légion  d’honneur  (6 avril  îSiS  );  et  sous 
tous  ces  gouvernemens  divers  M.  David  n’a  pas  même 
essayé  de  combattre  ni  de  mourir  ; au  contraire  , après 
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avoir  fait  son  beau  tableau  de  l’apothéose  de  Marat , do 
paternelle  et  glorieuse  mémoire  , M.  David  n’a  pas  bésité 
à se  faire  nommer  premier  peintre  de  S.  M.  l’empereur  et 
roi  (1807)  5 c’est  alors  qu’il  changea  de  style  et  de  sujets 
de  tableaux. 

Tout  Paris  a vu  ses  vastes  tableaux , représentant  la  cé- 
rémonie religieuse  du  couronnement  de  l’impératrice  Jo- 
séphine par  son  époux  (1808),  et  la  distribution  des  aigles 
aux  champs  de  Mars  ( 1S09),  exposés  au  musée  Napoléon. 

Dénoncé  à la  convention  nationale,  le  i3  thermidor 
an  a , pour  avoir  , le  8 du  même  mois  , embrassé  Robes- 
pierre lorsqu’il  descendait  de  la  tribune,  et  lui  avoir  dit: 
« Si  tu  bois  la  ciguë,  je  la  boirai  avec  toi;  » il  allégua  pour 
sa  défense  qu’il  n’était  pas  le  seul  qui  eût  été  trompé  sur  le 
compte  de  Robespierre;  qu’il  avait  pris  de  l’émétique  ce 
jour-là;  qu’au  surplus,  Robespierre  lui  faisait  plutôt  la 
Cour  qu’il  ne  la  lui  faisait  lui-méme.  ’ • 

DA.  VOUS.  Comment  se  peut-il  que  les  nobles 

et  brillans  exemples  de  ses  illustres  confrères  les  sénat 
teurs  et  pairs,  aient  eu  si  peu  d’empire  sur  l'esprit  de 
M.  Dfcvous?  Quoi  ! il  se  borne  à avoir  été  sénateur  , le  4 
nivôse  an  8,  commandant de  la  légion  d’honneur,  comte  de 
l’empire,  et  pair  nommé  par  le  roi,  le  4 juin  1814!  M.' Da- 
vous  nous  trouvera  peut-être  exigeans  ; il  est  vrai  que  ce 
qu’il  a fait  suffirait  pour  illustrer  un  homme  vulgaire;  mais 
M.  Davous  a été  sénateur , et  nous  avouons  qu’il  a trompé 
nos  espérances.  Nous  lui  déclarons  donc  que  nous  ne  l’ins- 
crivons ici  qu’à  titre  d’encouragement. 

DAVOUST  (Louis-Nicolas).  Né  à An- 

neaux , département  de  l’Yonne  , le  10  mai  1770.  L’École 
militaire  de  Paris  le  réunit  à Bonaparte;  en  1785,  il  fut 
sous-lieutenant  au  régiment  de  cavalerie  Royal-Cliaiu- 
pagne  , et  par  conséquent  avait  comme  tel  prêté  serment 
de  fidélité  à Louis  XVI;  en  1790,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  au  troisième  de  l’Yonne,  et  par  conséquent 
avait  comme  tel  prêté  serment  de  fidélité  à la  constitu- 
tion. 
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A la  défection.de  Duraouriez  , des  officiers  veulent  en- 
traîner des  soldats  avec  eux  ; Davoust  l’apprend,  s’élança 
au  milieu  de  la  troupe  : 

«Amis,  n’ctes-vous  plus  républicains?  s’écrie-t-il.  Eh  bien , par- 
tez; moi , je  mourrai  à mon  poste.  » 

Les  soldats  restent  auprès  de  Davoust , qui , comme  on 
s’en  doute , était  déjà  devenu  républicain. 

Maréchal  d’empire , grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  , 
grand-dignitaire , etc.,  il  fit  sa  soumission  au  roi  ; ce  qui 
n’empêcha  M.  Davoust  de  servir  de  son  mieux  Napoléon, 
dont  il  fut  le  ministre  de  la  guerre.  Tout  le  monde  con- 
naît cette  noble  adresse  à la  chambre  des  représentans  , 
datée  de  Belleville , quartier  général  de  l’armée  française  , 
jet  signée  le  prince  d’Eckmulh. 

DECAEN  Officier  supérieur  sous  la  répu» 

blique  française  , une  et  indivisible  ; général  de  division  , 
nommé  par  l’empereur,  le  16  mai  1800;  et  commandant 
de  la  légion  d’honneur.  Le  roi  nomma  M.  le  comte  De- 
caen gouverneur  de  la  onzième  division  à Bordeaux:  il  lui 
donna  le  grand-cordon  de  la  légion  ( 29  juillet  1 814),  pour 
couvrir  celui  de  commandant  , et  la  décoration  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ( le  ier  juin  |8i4)  , pour 
mettre  par-dessus  la  grand’-croix  de  l’ordre  impérial  de  la 
réunion;  aussi  M.  Decaen  fit-il  au  roi  une  adresse  qu’on 
peut  voir  dans  le  Journal  des  Débats  , du  20  mars  x 8 1 5, 
L’empereurne  fut  pas  dupe  de  cette  adresse,  et  laissa  M.  De- 
caen gouverneur  de  Bordeaux. 

. DECROIX.  Voyez  Croix  (de). 

DEDEL AY -DAG1ER  Il  était  une  fois  un 

hommfl  qu’on  admit,  en  1790,  chevalier  de  l’ordre  royal  de 
Saint-Michel.  Ayant  surnagé  aux  flots  d’une  république 
assez  orageuse,  il  fut  porté  par  elle  dans  une  assemblée 
-appelée  sénat  conservateur , le  28  frimaire  an  9 , ce  qui  lui 
valut  un  ruban  rouge  (commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur, le  ab  prairial  an  ib)  ; lequel  ruban  remplaça  le  noir , 
qu’on  avait  serré  depuis  long-temps.  Le  sénat,  qui  avait 
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enfanté  la  chambre  des  pairs,  mourut  en  couches , et  M.  Dé- 
dehry-Dagier,  d’un  coup  de  baguette,  se  trouva  pair  de 
France  , le  4 juin  1814.  Comme  il  est  toujours  prudent  de 
se  ménager  une  porte  de  derrière  , ledit  M.  Dedelay-Da- 
gier  , pour  fêter  son  entrée  à la  pairie  , fit  l’anniversaire  du 
4 juin  1 8 1 4 , en  se  faisant  encore  nommer  pair  le  4 juin  1 81 5. 
Que  fèra-t  il  le  4 juin  mil  huit  cent...? 

DÉGÉRANDO  ^ (Joseph-Marie).  Baron  de  Ram- 
thrausen  , secrétaire  - général  du  ministère  de  l’inté- 
rieur, membre  de  l’institut,  officier  de  la  légion  d’hon- 
neur, conseiller  d’état  nommé  par  l’empereur  Napoléon, 
conseiller  d’état  nommé  par  le  roi , commissaire  extraordi- 
naire envoyé  à Metz  par  l’empereur.  (Journal  de  P Empire, 
•du  28  avril  i8i5.  ) 

DEGREGORY  - MARCORENGO  } en 

Piémont.  Sénateur,  Ce  mot  doit  suffire.  Msis  on  aime  les 
détails  ; on  veut  savoir  que  ce  fut  le  1 1 fructidor  an  11  que 
M.  Degregory-Marcorengo  entra  dans  le  sénat  5 qu’il  fut 
comte  de  l’empire , commandant  de  la  légion  d’honneur,  et 
que  pour  s’acquitter  de  toutes  ces  faveurs  que  l’empereur 
lui  avait  prodiguées  , il  signa  la  déchéance  de  Napoléon  , 
et  appela  EouismStanislas~2Cavier  de  France , et  les  au- 
tres membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  de 
France.  ( Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur , du 
6 avril  1814.)  ' ' , ' . 

DEJEAN  Un  des  officiers  du  génie  les 

plus  estimés  sous  la  république.  Il  fut  nommé  dans  cette 
arme  général  de  division,  le  16  octobre  1795.  L’empereur 
et  le  roi  le  nommèrent  inspecteur  général  du  corps  impérial - 
royal- impérial  du  génie  ; sénateur  le  7 février  1810;  grand- 
aigle  de  la  légion  d’honneur,  dès  le  l3  pluviôse  an  i3$  le 
roi  le  nomma  pair  de  France  , le  4 juin  18 1 4 ; chevalier  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , ele.  Nommé 
grand-trésorier  de  la  légion  d’honneur,  en  avril  l8l5  $ il 
fut  encore  nommé  pair , le  4 juin  suivant. 

DELAITRE  ^ ^ ^ . Baron  de  l’empire  , chevalier 

de  1a légion  d’honneur  et  préfet } mais  préfet  comme  nous  les 
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aimons.  M.  Delaître  jadis  avait  été  préfet  de  Chartres  ; et 
comme  il  était  alors  dévoué  à l’empereur , il  agissait  avec 
un  zèle  exemplaire,  et  remplissait  ses  devoirs  avec  un  dé- 
vouement digne  d’être  cité.  M.  Delaitre  à Versailles  se 
conduisit  de  même,  à cela  près  que  c’était  pour  le  roi  qu’il 
agissait  avec  ce  zèle  dont  nous  venons  de  parler.  M.  De- 
laltre  était  encore  préfet  à Versailles , suivant  le  décret  du 
6 avril  1 8 15  ),  et  l’on  pense  bien  que  M.  Delaitre  mon- 
trait encore  cette  fidélité  et  ce  dévouement  dont  il  avait 
donné  tant  de  preuves  dans  les  deux  partie  impériaux  et 
royaux. 

DEL  AM  ALLE  Chevalier  ; conseiller  titu- 

laire de  l’université  impériale,  long-temps  avant  1814. 
Conseiller  d’état  de  S.  M.  l’empereur  ; conseiller  d’état 
au  conseil  du  roi  (4  juillet  1814)  ; conseiller  au  conseil 
royal  de  l’instruction  publique  (17  février  1 8 1 5 ) ; con- 
seiller titulaire  de  l’université  impériale.  ( Décret  du  3i 
mars  i8i5.  ) 

On  voit  que  M.  le  chevalier  Delamalle  est  décidément 
né  pour  être  conseiller , sous  quelque  régime  que  nous  vi- 
vions. 

DELAMBRE  (Jean-Baptiste-Joseph).  Che- 

valier de  l’empire  , membre  de  la  légion  d’honneur  et  de 
l’institut  ; trésorier  au  chef-lieu  de  l’université  impériale. 
\?  Almanach  impérial  apprendra  au  lecteur  qu’il  présidait 
le  conseil  en  l’absence  du  grand-maître  et  du  chancelier; 
qu’il  faisait  les  recettes , ordonnançait  les  traitemens  et  pen- 
sions , etc. 

Le  roi  monte  sur  le  trône , M.  le  chevalier  Delambre 
n’en  est  pas  moins  ferme,à  son  poste  ; quelque  temps  tré- 
sorier (voyez  Almanach  royal) , il  passe  conseiller  au  con- 
seil royal  de  l’instruction  publique  , avec  un  traitement  qui 
ne  valait  peut-être  pas  la  trésorerie;  mais  enfin,  r 2,000  fr. 
de  rente  valent  encore  mieux  que  rien.  ( Ordonnance  du 
roi , du  17  février  181 5.) 

L’empereur  revient  ; M.  le  chevalier,  qui  n’a  pas  quitté 
les  parvis  de  l’université , n’a  qu’un  pas  à faire  pour  re- 
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passer  de  la  salle  du  conseil  au  trésor.  ( Décret  du  3* 

mars  1 8x5). 

DELRIEU  Ancien  sous-professeur  de  col- 

lege; auteur  KArtnocerce  et  de  quelques  autres  machines 
dramatiques  dont  il  parait  très-enorgueilli , et  qui  lui  valu- 
rent en  effet  une  pension  de  2,000  francs  de  la  part  de  l’em- 
pereur. 

T ou  t le  monde  connaît  ses  couplets  patriotiques  sur  la  monM 
tagne.  Peu  d’hommes  se  sont  montrés  plus  antwnonarchi-- 
ques  ; cependant  le  jour  de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de' 
Rome  arriva  , et  l’on  vit  éclore  du  cerveau  de  M.  Delrieq 
l’ode  suivante  : . • 

A . . 

Tït  jadis  on  a vn  le  vainqueur  de  la  Tlirace, 

Alexandre  écoutant  sa  belliqueuse  audace, 

Franchir  le  Mont  Tauvus  , 

Et  couvert  des  lauriers  du  Graniquc  , d’Arbeflet , 

Impatient , voler  à des  palmes  plus  belles 
En  combattant  Porus  : 

Tel  de  Napoléon  l’invincible  génie  , 

Des  plaines  de  l’Egypte  aux  champs  de  l’Aujonie. 

A nos  cris  accourant , 

D’Annibal , de  César  effaçant  la  vaillance, 

Du  haut  des  monts  glacés  (1)  comme  un  aigle  s’élance. 

Et  fond  comme  un  torrent.  , 

Terrible  et  {Hein  du  dieu  qui  l’échauffe  et  le  guide. 

Il  entraîne  , il  emporte  en  sa  coursesrapide 
Les  bataillons  défaits. 

Marengo!  de  quel  deuil  ta  victoire  est  suivie! 

Napoléon  la  pleure  elle  colite  la  vie 
Au  Décius  français,  (a) 

« Je  veux  que  désormais  la  France  et  l’Ausoriie , 

» Dans  le  nouvel  Alcide  admirent  ton  génie, 

» Adorent  tes  vertus; 

» En  dépit  d’Albion  , que  l’uuivers  respire  ! 

» Pour  toi  , pour  tes  neveux  j’éteruise  l’empire 
a De  Trajan  , de  Titus! 


(0  Les  Alpes.  — (a)  Desaix.  * - • -i 
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» Connais  le  digne  fils  que  le  destin  te  donne  : 

» La  splendeur  de  ton  nom , le  poids  de  ta  couronne 
» Ne  l’étonneroDt  pas  ; 

» Rejeton  d’une  tige  en  grands  hommes  réronde  , 
a Ton  fils  fera  ta  gloire  et  le  bonheur  du  inonde 
a En  marchant  sur  tes  pas. 

» Je  veux  que  pour  fixer  le  bonheur  sur  la  terre  , 

» Aux  combats , aux  conseils , retrouvant  dans  son  père 
» Son  guide  et  sou  Mentor , 

» Ton  fils  ait  comme  toi  la  sagesse  d’Ulysse, 

» La  valeur  de  César,  do  Minos  la  justice, 

» Et  l’âge  de  Nestor.  » 

Chef  de  bureau  dans  l’administration  des  douanes  impé- 
riales , où  il  a gagné  le  ruban  bleu  de  ciel  de  l’ordre  impé- 
rial de  la  réunion  ; chef  de  bureau  dans  l’administration  des 
douanes  royales  du  royaume,  où  il  a gagné  la  décoration 
du  lis  ; et  chef  de  bureau  de  l’administration  des  douanes 
redevenues  impériales  , où  il  n’a  pas  eu  le  temps  de  gagner 
une  nouvelle  décoration. 

DELVINCOURT  • La  mort  de  Portiez  de 

l’Oise  avait  porté  M.  Delvincourt  à la  place  de  directeur  de 
F école  de  droit  de  Paris.  Comme  doyen  de  la  faculté , il 
exerça  son  ministère  de  directeur  et  de  professeur  avec  tout 
le  zèle  et  le  patriotisme  impérial  dont  il  était  capable.  A 
l’arrivée  du  roi,  M.  Delvincourt  fit  remplacer  l’aigle  sculpté 
aur  sa  porte  par  des  fleurs  de  lis;  aussi  fut-il  maintenu  et 
nommé  ensuite  par  dessus  le  marché  censeur  royale  24  oc- 
tobre i8i4).  Au  retour  de  l’empereur,  M.  Delvincourt  a 
fait  couvrir  les  armes  royales  d’un  aigle  qui  se  ressentait  un 
peu  de  la  précipitation  avec  laquelle  011  l’avait  niché.  Au- 
jourd’hui les  fleurs  de  lis  paraissent  s’ètre  définitivement 
fixées  sur  ce  mobile  portail. 

V eut-on  un  échantillon  du  style  de  M.  Delvincourt , en 
vpici  un  dans  la  dédicace  de  ses  Institutes  à S.  M.  l’empe- 
reur et  roi. 

« Sire , r ' ■ 

kEn  agréant  la  dédicace  de  ce»  Instihitcs,  votre  Ma  j esté  a moins  con- 
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sultéle  mérite  de  l'ouvrage  que  la  bienveillance  qu’elle  porte  à tout  ce 
qui  peut  intéresser  le  commerce,  cette  source  féconde  de  lu  prospé- 
rité des  états.  Les  lois  commerciales  sont , en  général,  le  recueil  des 
principes  les  plus  purs  de  l’équité  naturelle.  Mais  quand  ces  lois  ont 
été  rédigées  sous  la  direction  de  votre  Majesté , on  peut  être  certain 
d’avance  qu’elles  sont,  en  même  temps,  le  résultat  des  plus  vastes 
conceptions  , et  des  idées  les  plus  libérales.  Faire  connaître  ces  prin- 
cipes et  ces  résultats  à des  personnes  auxquelles  la  science  du  droit 
est  ordinairement  peu  familière;  applanir  les  principales  difficultés 
que  l’application  des  lois  commerciales  peut  présenter  dans  la  pra- 
tique ; établir  en  même  temps  des  principes  généraux , à l’aide  des- 
quels puissent  être  décidées  les  questions  non  prévues  : tel  est  le  but 
que  je  me  suis  proposé.  Heureux  , si  je  l'ai  atteint  ! Plus  heureux 
encore,  d’avoir  choisi  un  sujet  qui  ait  pu  me  mériter  l’honneur  que 
votre  Majesté  veut  bien  me  faire , en  permettant  que  son  auguste 
nom  décore  le  frontispice  de  cet  ouvrage.» 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant 
et  très-fidèle  sujet, 

DELVlNCOn»T, 

Professeur  et  doyen  de  la  faculté 
de  droit  de  Paris. 

• s 

Dans  le  Moniteur  A u vendredi  4 août  i8i5  , on  trouve 

une  harangue  que  M.  Delvincourt  a adressée  à MM.  les 
volontaires  royaux.  Eu  voici  quelques  passages  : 

«La  faculté  se  félicite  de  pouvoir  vous  montrer  à la  France, 
comme  une  preuve  non  équivoque  de  ses  senti  mens  pour  le  roi  et 
de  la  pureté  des  principes  enseignés  dans  cette  école. 

» Que  la  génération  qui  s'élève  renonce  donc  désormais  à ces  idées 
de  perfectionnement  imaginaire , qui  ont  inondé  la  France  d’un 
déluge  de  maux.  » 

DEMBARRERE  (Jean),  né  en  1753.  En- 

tra en  1768  dans  le  corps  royal  du  génie  , où  il  devint  suc- 
cessivement capitaine , général  de  division , inspecteur  gé- 
néral. 

M.  Demfjarrère  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  dit  que  l’empe- 
reur l’avait  plus  comblé  d’honneurs  que  le  roi  ; il  mit  dans 
un  bassin  de  sa  balance  le  titre  de  sénateur , comte  de 
P empire , qui  lui  fut  accordé  le  1 a pluviôse  an  i3 , et  dans 
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l’autre  bassin  le  titre  de  pair  de  France , que  le  roi  lui 
donna  le  4 juin  1814.  Jusque  là  l’équilibre  se  rencontrait} 
mais  M.  Dembarrère,  par  réflexion , ajouta  dans  le  premier 
bassin  son  cordon  de  commandant  de  la  légion  d’honneur , 
que  l’empereur  lui  avait  donné  ; et  le  roi  , pour  rendre  à 
cette  fatale  balance  l’équilibre  qu’elle  venait  de  perdre , fut 
obligé  de  mettre  dans  l’autre  bassin  le  cordon  de  grand - 
officier  de  la  légion  d’honneur.  (a3  août  r 8 1 4-) 

DEMONT  Il  est  bien  des  personnes  qui 

ne  se  sont  jamais  mises  en  évidence , et  qui  , malgré  cela  , 
n’hésitent  pas , quand  l’occasion  se  présente , de  varier 
comme  une  autre.  M.  Demont  est  de  ce  nombre.  Beaucoup 
de  personnes  ignorent  qu’il  était  dès  le  19  mai  1806  sé- 
nateur ; qu’il  a été  ensuite  nommé  comte  de  i’empire  , 
et  commandant  de  la  légion  d’honneur}  qu’ensuite  il  a 
passé  in  fiocchl  dans  la  chambre  des  pairs  du  roi  ( 4 
juin  1814.)  Depuis  ce  temps  nous  l’avons  absolument  perdu 
de  vue. 

DENON  ( Dominique-Vivant).  Avant 

1789,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  membre  de  l’insti- 
tut ; il  accompagna  l’empereur  en  Egypte  , ce  qui  lui  valut 
le  titre  de  baron  de  l’empire  et  la  croix  de  la  légion  d’hon- 
neur. M.  Dominique-Vivant  Denon  a tellement  pris  le  mu- 
séum en  amitié , qu’il  n’a  jamais  voulu  s’en  séparer  un  seul 
instant.  Quelque  fût  le  titre  de  cet  établissement,  muséum 
des  arts  et  de  la  république , musée  Napoléon , musée  royal 
des  arts , M.  Denon  s’en  est  réservé  la  jouissance  et  la  di- 
rection sa  vie  durant.  Il  a cherché  à captiver  les  suffrages 
du  roi  et  des  membres  de  la  famille  royale , lorsqu’il  fut 
question  de  l’exposition  de  novembre  1 8i4  > avec  la  même 
grâce  qu’il  mettait  à captiver  ceux  de  l’empereur  , lorsqu’il 
lui  montrait  des  tableaux  qui  pouvaient  le  flatter.  A cette 
exposition  de  1814,  M.  Denon  eut  le  soin  d’écarter  tout 
tableau  ou  dessin  qui  aurait  rappelé  quelque  chose  de  rela- 
tif à Napoléon  ou  aux  guerres  de  la  révolution.  11  fallut  se 
rabattre  sur  les  véritables  chefs-d’œuvre  de  nos  grands 
artistes  , faits  depuis  cinq  , six,  huit  et  dix  ans;  il  fallut 
donc  tapisser  les  galeries  de  mille  et  une  croûtes  , les  unes 
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plus  ridicules  que  les  autres , et  se  sauver  de  la  qualité  par 
la  quantité.  . 

M.  Denon  était  le  dispensateur  des  faveurs  que  le  sauve- 
rainjde  l’empire  accordait  aux  artistes , du  moins  il  s'en  don- 
nait les  tons . Il  indiquait  à chaque  peintre  le  sujet  qu’il  devait 
traiter,  et  surtout  le  genre  qu’il  devait  adopter.  Di^i  sait 
comment  il  s’acquittait  de  cette  besogne  ! Aussi  a-t-on  vu 
M.  Roehn  chargé  de  rappeler  sur  la  toile  : La  réception  des 
drapeaux  à Millesimo  , etc.,  etc.,  etc.  M.  Denon  aidait 
de  ses  conseils  les  artistes  peintres  , sculpteurs  , graveurs 
ou  architectes  ; il  ne  s’érigeait  pas  une  colonne  triomphale  , 
il  ne  se  frappait  pas  une  médaille  de  la  valeur  d’un  cen- 
time , dont  le  travail  ne  fût  fait  par  les  soins  et  sous  la 
direction  de  M.  Denon  : c’était  la  formule  d’usage. 

Il  est , au  reste , difficile  de  plus  louer  Bonaparte  que  ne 
l’a  fait  M.  Denon  dans  son  voyage  dans  la  Haute  et  Bisse- 
Égypte  : la  vérité  des  faits  n’y  a été  pour  lui  qu’un  objet 
secondaire. 

DEPERE  Plusieurs  de  nos  confrères  , qui  pa- 

raissent s’intéresser  vivement  à la  gloire  de  M.  Depère , 
prétendent  qu’il  a été  employé  par  le  directoire.  Nous 
avons  répondu  que  nous  en  félicitions  M.  Depère  j. mais 
qu’à  la  rigueur  nous  pouvions  nous  passer  de  ses  sermens 
A la  république  , puisqu’il  avait  été  sénateur  le  4 nivôse 
an  8 , comte  de  l’empire,  commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur , et  que  de  là  il  avait  passé  dans  la  chambre  des  pairs 
le  4 juin  1814. 

DESBUREAUX  ■pppî-  I.a  république  nomma 
M.  Desbureaux  général  de  division  le  20  septembre  1793  j 
il  continua  à la  servir  ; l’empereur  l’employa  aussi  et  lui 
donna  la  décoration  d’officier  de  la  légion  d’honneur  ; le 
roi  le  nomma  commandant  à Strasbourg , lui  donna  le 
titre  de  commandant  de  la  légion  ( 27  octobre  1814  ) , et  la 
croix  de  Saiqt-Louis. 

DÉSAUGIERS  Chansonnier,  auteur  d’un* 

foule  de  petites  pièces  comiques. 
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DEVISE  DES  FRANÇAIS. 

( Souvenirs  des  Ménestrels , deuxième  année.  ) 

LoRSQu’Ai-sis  tant  de  maux , 

Après  tant  de  souffrance  , 

Le  ciel  Tend  à la  Franco 
Louis  et  le  repos. 

Est-il  plus  bel  emploi, 

Est-il  devoir  plus  tendre 
Que  ce\ui  de  défendre  t 
Sa  patrie  et  son  roi  ? 

Vous  brillerez  encor 
Pour  ma  belle  patrie, 

Jours  de  chevalerie 
.Surnommés  l’âge  d’or. 

Où  , plein  d’un  doux  émoi. 

Plein  d’une  noble  flamme  , 

On  vivait  pour  sa  dame  , 

On  mourait  pour  son  roi. 

Nous  respirons  en  paix, 

Et  le  deuil  et  la  guerre 
Couvraient  encor  naguère 
Nos  fronts  d’un  voile  épais. 

Qu’un  si  cruel  effroi  , 

Qu’une  aussi  longue  peine 
Désormais  nous  apprenne 
A garder  notre  roi. 

Français,"  réunissons 
Nos  cœurs,  nos  mains,  nos  verres; 

Confondons  nos  prières  , 

Confondons  nos  chansons  , 

Et  buvez  avec  moi 
Au  terme  de  la  guerre , 

Au  bonheur  de  la  teTre , 

A la  santé  du  roi. 

Musique  de  P.  Vaillant,  de  l’académie  royale  de  mu- 
sique ; se  trouve  chez  Pleyel  , boulevard  Bonne-Nou- 
velle, n°  28.  Ces  couplets  ont  été  chantés  à Tivoli,  le  18 
juillet  1814,  au  banquet  donné  par  MM.  las  gardes  na- 
tionaux à MM.  les  gardes  du  corps. 
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LE  DÉPART. 

Il  est  chez  nous  cet  ennemi  sauvage. 

Cet  ennemi  du  nom  français  jaloux; 

Sa  voit  nous  flatte  et  son  bras  nous  ravage  ; 

Que  ce  seul  cri  double  notre  courage  : 

II  est  chez  nous. 

Il  s’est  armé  celui  dont  la  vaillance 
A vu  long-temps  fuir  le  Russe  alarmé  ; 

Elle  a sonné,  l’heure  de  la  vengeance; 

Tremblez , tremblez  , ennemis  de  la  France  ! 

Il  s’est  armé. 

H est  parti  ! Dans  les  pleines  guerrières , 

Au  loin  déjà  l’airain  a retenti.... 

Champs  de  la  gloire,  ouvrez  lui  vos  barrières; 

Et  nous,  au  ciel  adressons  nos  prières.... 

11  est  parti. 

Sauve  ses  jours,  ô dieu  de  ma  patrie  ! 

Dans  les  périls  prête-lui  ton  secours; 

Les  yeux  en  pleurs,  une  épouse  chérie. 

Un  noble  enfant,  un  peuple  entier  te  crie  : 

Sauve  ses  jours  ! 

« Il  reviendra , le  fils  de  la  Victoire, 

A répondu  le  ciel,  qui  l’inspira; 

» Il  l’a  juré , tout  vous  dit  de  le  croire.... 

» Oui , ramené  par  la  paix  et  la  gloire, 

» Il  reviendra.  » 

(Couplets  faits  à l’occasion  du  départ  de  l'empereur. 
Journal  de  Farts  , du  26  janvier  1814. } 

Qu’ai-je  vu  ! douce  espérance 
Pour  notre  cœur  attendri  ! 

L’espoir,  l’amour  de  la  Franco 
S’offre  à nos  yeux  dans  Berry. 

Mais  dois-je  croire 
A ce  bonheur?....  Oui , c’est  loi.,,. 

Vite,  au  descendant  chéri 
Du  bon  Henri , 

Aboirç , à boire. 
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Par  son  cœnr  et  par  sa  tête  , 

Bon  convive  et  bon  soldai  , 

Berry  presse  un  jour  de  fête, 

II  presse  nn  jour  de  combat. 

A la  victoire 
Il  sait  volef  le  premier, 

Et  n’est  jamais  le  dernier 
A sucrier  : 

A boire  ! à boire  ( 

( Couplets  chantés  au  banquet  donné  à Tivoli , le  20  juil-% 
let  181 4,  par  MM.  les  officiers  de  V état-major  gènér 
ral  de  la  garnison  de  Paris  à MM.  les  gardes  natio- 
naux et  d MM.  les  gardes  du  corps.  1)  ( Elrennes  ly- 
riques , 34e  année,  page  210  , chez  Janet,  rue*Saint- 
Jacques  , nQ  5g.  ) 


A P occasion  du  mariage  de  S.  M.  V empereur  et  roi  avec 
S.  A.  1.  l’archiduchesse  Marie-Louise.  * 


Ah  ! queu  fête 
v .v  Pour  les  Français! 

Sur  mon  honneur  j’erois  qu’jen  perdrai  la  tête  ! 

> , Ah!  queu  fête  - ■•.'3.11 

Pour  les  Français  , 

Et  queu  déchet  pour  messieurs  les  Anglais  ! 

, : ■ - - ■ 1 - ■ • • : ' 

Viens-t’eu  Fanchon,  viens-t’én  vite  aux  Tuil’rie»! 

LVoncert  commence  et  j’y  somm’  pas  encor.  > • 

Ah  ! pour  chanter  leurs  Majestés  chéries  , ■ 1 j)  j 

Coeurs  , instrumens  , tout  est  bientôt  d’accord. 

Ah  ! queu  fête  ^ etc.. . 

TienS  , entends-tu  dans  les  Champs-Elysées 
L’  canon  qui  s’mêle  aux  chants  des  violoneux? 

Vois  ces  lampions  , ces  bouquets , ces  fusées , 

Et  c’te  gaîté  qui  yaut  encor  ben  mieux. 

Ah  ! queu  fête  , etc.  1 


C’est  pour  le  coup  qu’avec  vos  airs  despotes , 
Vos  bateaux  plats  et  vos  visag’  idem , 

Quand  c’te  nouvelle  arriv’ra  sur  vos  flottes  , 
Pauvres  milords , vous  crîrez  tou»  ; goddem  ! 
Ah!  queu  fête,  etc. 


9 ' 
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C’n’est  qu’pour  no[’  bien  que  l’sauveur  Je  la  Frafic* 

Vient  d’épouser  la  Clld  d’son  cousin. 

Car  on  sait  ben  qu’pour  défend’ sa  puissance 
Napoléon  n’  va  pas  chefclier  l’ voisin. 

Ali  ! quou  fêle  , ëtc. 

Dis  Jonc,  Fanclion,  v’ià  long-temps  qüed’ma  flamme 
1 u m’as  promis  il’  récompenser  l’ardeur  ; 

Faut  qu’aujouid’hui  tu  deviennes  ma  femme. 

Dp  jour  comme  ça,  ça  doit  pérter  bonheur. 

Ah!  queufête,  etc.  , 

J’ sais  qué  1*  gland  joui-  qui  riiari’  deut  couronne»' 

N’ petit  pas  convenir  à J’p’aMvre»  ouvriers  , 

* Mais  y Pra  ben  l'bonJtetiT  de  deux  personnes , 

. Puisqu’il  fait  c’iui  de  deux  peuples  ontiers. 

Ah  ! queu  fête , etc.  s 

J’aurons  d’s  enfans  , l’emp’reur  en  aura  d’ même  ; 

B lèür  dira,  les  mod’Iant  snr  Son  cteue  : 

« Faites  l’  bonheur  d’un  peuple  qui  vons  aime,  o 
J’  dirons  aux  nôt’  : « Aimez  vot’  bienfaiteur.  » 

Ah  ! queu  fête  etc. 

* ' ( tÜio.  ) 

; 1 • ;!  .zi':.-  p:  :■  . ; » ^ 

M.  Désaugiers  n’a  pas  toujcftifS  ètt  le  lttême  enthousiasme 
pour  la  famille;  impériale  rie  Napoléon.  Le  Terme  d’un 

règne-,  ou  le  Règne  d’un  terme  (ce  qui  veut  dire )t 

vju’il  a publié  en  . tS.^5,  en  est  une  preuve.  Nous 

allons  rapporter  un  couplet)  sur  soixante  et  plus  dont  se 
compose  ce  pot-p<mr*i. 

MORALE. 

Estroia  mois  v’ià  c’  grand  homme  (Napoléon) 

Qui  sut  tant  s’évertuer  ,lLfl  . 

A nous  tuer,  , , 

Redev’nu  petit  comme 

On  l’avait  vu  jadis .alu 

Et  je  dis 

Qu’il  est  reconnu 

v , , , , . » 1 J i-‘  " 

Que  touft  parvenu 
Qui  se  s’ra  méconnu , 

SVn  r’toi  rn’ra  hu 
Camnie  il  était  venu. 


t r 
x 


■> 
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Avant  5e  célébrer  Pempereur  , l’impératrice  , le  roi  de 
Rome  , le  roi  de  France  et  de  Navarre  , M.  Désaugiers  , 
suivant  la  maxime  de  Franklin  , avait  chanté  Dieu  et  la 
JJberté.  Voici  quelques  strophes  de  son  Hymne  à Dieu  , 
imprimé  dans  P Anthologie  patriotique.  ( Paris , an  3 ( 
p.  1802.  ) 

Principe  créateur,  pure  et  sublime  essence  , 

Qui  du  monde  et  des  temps  règle  l’ordre  éternel , 

Un  peuple  souverain  , digne  de  sa  puissance 
T’honore  en  ce  jour  solennel. 

Déjà  la  mer  voit  fuir  le  perfide  insulaire,  » 

L’aigle  altier  des  Césars  recule  ensanglanté  , 

Les  monts  sont  affranchis , et  du  farouche  Ibère 
L’orgueil  indocile  est  dompté. 


O dieu  de  l’univers!  dispense  à la  patrie 
Les  dons  de  la  nature  et  de  la  liberté, 
lin  repos  glorieux  , une  active  industrie. 

Une  longue  prospérité. 

Après  les  couplets  de  circonstance  on  pourrait  citer  le* 
pièces  de  circonstance.  On  se  rappelle  d 'un  Dîner  par 
victoire  , théâtre  Louvoie  , en  un  acte  et  en  vers.  ( 3o 
juillet  1807);  et  dû  Retour  des  Lis , vaudeville  donné 
aux  Variétés  ( mai  1814  ) , etc.  etc.  On  se  souvient  encore 
des  couplets  de  Y Heureuse  Gageure  , donnée  au  théâtre 
Français  ( mars  1811.  ) 

Personne,  comme  on  voit,  n’a  plus  de  facilité  que  M.  Dé- 
saugiers  quand  il  s’agit  de  chanter  un  souverain  quelconque. 
Un  de  nos  confrères , qui  vient  d’être  envoyé  consul  à Al- 
ger , comptait  demander  à notre  aimable  chansonnier  quel- 
ques couplets  flatteurs  pour  le  dey.  Après  M.  Désaugiers  il 
n’y  avait  que  M.  Dupaty  qui  pût  lui  rendre  un  tel  service..- 

DESÇHAMPS  ( J.  M.).  Traducteur  de  sim- 

ples histoires  $ auteur  de  la  jolie  pièce  intitulée  la  Revanche 
forcée  j sècrétaire  des  commandemens  de  S.  M.  l’infpéra- 
trice  et  reine  , adonné  le  Barde  de  la  forêt  noire,  poème 
imité  de  l’italien  de  M.'  Monti,  première  partie,  1807  , 
in-8°.  j poème  qui,  on  le  pense  bien  , est  tout  eu  l’hon- 

9* 
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neur  de  l’empereur  Napoléon.  M.  Deschamps  n’âvaft  pas 
eu  toujours  l’humeur  monarchique;  il  fit  en  l’an  2 (1794), 
un  hymne  a 1 Être  suprême , imprimé  dans  la  Décade , toine 
premier}  page  355  , et  dont  voici  les  strophes  i.re  et  5.e. 

O Dieu  puissant  ! invisible  à nos  yeux, 

Mais  qu’en  tes  oeuvres  l’on  contemple  ! • 

O toi  dont  l’espace  est  le  teînple  ! 

Qui  dnus  ta  main  tiens  la  terre  et  les  cieux  ! 

Vers  toi  dont  il  a reçu  l’être, 

Le  Français  élève  sa  voix  ; 

S’il  a rougi  d’obéir  à des  rois, 

Il  est  fier  de  t’avoir  pour  maître» 


Quand  donc  jamais  dns  prodiges  plus  grauds 

Ont-ils  signalé  ta  puissance?  

N’as-tu  pas  délivré  la  France 
D’un  joug  antique  et  de  ses  vils  tyrans  ? 

De  leur  famille  avec  audace 
' S’élevait  l’arbre  détesté; 

Tu  l’as  proscrit....  et  de  la  liberté 
C’est  l’arbre  qui  croit  à sa  place. 

Pendant  la  terreur  , il  fit , à la  fin  de  la  Revanche  forcée , 
chanter  le  couplet  suivant  : 

Jeunes  et  biaves  sans-culottes 
A qui  notre  espoir  est  remis , 
xyous  allez  en  bons  patriotes 
Combattre  les  anciens  marquis. 

Chez  nous  ils  avaient  carte  blanche, 

Ils  se  plaisaient  à nous  vexer  ; 

En  les  faisant  uu  peu  danser , 

Allez  sur  eux  prendre  notre  revanche. 

DESGENETTES.  Comte  de  l’empire,  ayant 

suivi  l’empereur  en  Egypte  ; officier  de  la  légion  d’honneur, 
nommé  par  L’empereur  ; commandant  de  ladite  légion  , 
nommé  par  le  roi  (24  octobre  i«i4;  ; inspecteur  en  chef  du 
service  de  santé  des  armées  sous  l’empereur  ; conservé  par 
le  roi  „et  reconservé  par  l’empereur  ; en  conséquence  , 
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M.  Desgenettes  partit  pour  le  quartier  général  de  l.aon. 

( Mai  i8i5.  ) 

DESPAULX.  Nous  aimons  à rencontrer  jusque 
flans  les  bénédictins  des  personnes  que  nous  pouvons 
admettre  avec  confiance  dans  notre  société.  Le  sieur 
Despaulx  a remplacé  son  froc  par  la  noble  toque  de  cheva- 
lier de  l’empire;  membre  de  la  légion  d’honneur,  il  se 
voyait  paisible  conseiller  ordinaire  et  inspecteur  général  de 
l’université  impériale  lorsque  le  roi  survint.  M.  Despaulx 
en  fut  quitte  pour  ajouter  au  titre  de  l’université 'celui  de 
royale  au  lieu  d’impériale.  ( Almanach  royal  de  18  1 4 et  , 
i8i5. ) 

L’empereur,  le  3i  mars  i8i5,  n’a  pas  plutôt  signé  le 
décret  qui  rétablit  son  université,  que  voilà  M.  Despaulx 
substituant  au  titre  de  ladite  université  , qui  se  trouvait 
royale  , celui  d 'impériale. 

DESPRÈS.  II  existe  peu  de  Conseillers  ordinaires 
de  l’université  qui  aient  aussi  peu  de  titres  pompeux  que 
M.  Desprès.  Il  n’a  pas , comme  messieurs  tels  et  tels  de 
ses  illustres  confrères,  une  série  de  places  qui  serviraient 
à dix  pères  de  famille  estimables  , et  qui  , sans  pudeur , 
cumuleraient,  s’ils  le  pouvaient,  sur  leurs  têtes  toutes  les 
places  delà  république,  de  l’empire  ou  du  royaume. 

M.  Desprès  n’a  jamais  eu , en  fait  de  places  marquantes  , 
que  celle  de  conseiller  de  l’université;  n’importe  le  titre 
de  royale  ou  d'impériale  que  l’université,  ait  pu  .prendre. 
Cette  pauvre  université  est  comme  .une  veuvffqui  , par 
convenance,  épouse  celui  qui  prétend  soutenir  ses  in- 
térêts. C’est  pour  cela  qu’après  avoir  divorcé  avec  le 
gouvernement  impérial,  elle  avait  épousé  le  gouverne- 
ment royal.  Nouveau  divorce , et  elle  revient  à ses  premiers 
nœuds  pour  en  former  encore  de  nouveaux.  On  ne  sait 
trop , aujourd’hui , quel  va  être  son  sort.  Si  l’ancien  dé- 
cret royal  qui  la  concerne  est  femis  en  vigueur , sans  mo- 
dification, il  est  constant  que  la  veuve  remplacée  par  un 
grand  nombre  de  jeunes  beautés,  ne  convolera  plus,  et 
mourra  de  chagrin  ou  d’inanition.  Au  reste,  M.  Desprès 
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n’a  jamais  abandonné  (si  ce  n’est  que  trois  mois  peut-être), 
sa  nourrice  dans  tous  ces  temps  orageux  pour  tant  de  con- 
sciences timorées. 

DESRENAUDES  appf. Conseiller  de  l’université 
sous  l’empereur,  occupe  la  même  place  sous  le  roi;  nommé 
membre  de  la  légion  d’honneur  par  l’empereur,  est  nommé 
officier  de  la  même  légion  par  le  roi;  nommé  censeur  im- 
périal par  Napoléon , il  est  conservé  dans  le  même  emploi 
par  Louis  XVIII.  • 

DESSOLLES  Ancien  capitaine  adjoint  à l’état- 

major  général  de  l’armée  des  Pyrénées  occidentales , à 
Baronne,  en  l’an  2 de  la  république.  Les  premiers  vœux 
et  les  premiers  sermons  de  M.  Dessolles  ont  donc  été  pour 
la  république  française,  une  et  indivisible.  Il  fut  ensuite 
nommé  général  de  division,  le  i3  avril  1799.  L’empereur, 
depuis  ce  temps,  employa  M.  Dessolles  , et  le  nomma  suc- 
cessivement membre,  officier,  commandant  et  grand-offi- 
cier de  la  légion  d’honneur.  Dès  lors  M.  Dessolles  ne  fit 
plus  de  vœux  que  pour  l’empereur;  le  gouvernement  pro- 
visoire, qui  installa  ce  général,  le  2 avril  1814»  dans  le 
commandement  de  la  garde  nationale  de  Paris , lui  servit 
de  transition  pour  arriver  à la  chambre  des  pairs  , le  4 juin 
i8i4;  ministre  d’ètat;  chevalier  de  Saint-Louis;  major- 
général  des  gardes  nationales  du  royaume.  (20  mai  1814.) 
Dès  lors  M.  Dessolles  ne  fit  plus  de  vœux  que  pour  le  roi  ^ 
témoin^le  discours  qu’il  fit  à S.  M. , le  ie*'  janvier  i8ifi. 

{Montât/*)' 

DESTU  TT  DE  TRACY  < Antoine  - Louis- 

Claude  ).  Connu  avant  la  révolution  sous  le  nom  de  comte 
de  Tracy  ; député  aux  états-généraux  et  à l’assemblée  cons- 
tituante ; membre  de  l’institut  ; admis  au  sénat,  le  3 nivôse 
an  8 ; commandant  de  la  légion  d’honneur  ; pair  de  France  , 
nommé  par  le  roi , le  4 juin  i8i4< 

DIDELOT  •3ï'3la[  (le  baron).  Fils  d’un  fermier  gé- 
néral; chambellan  de  l’empereur;  ambassadeur  en  Dane- 
marck.  Bourges  et  Périgueux  «ont  deux  villec  qui  ont  déjà 
lu  des  arrêtés  et  des  circulaires  préfectorales  signées  du 
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meme  nom,  et  qui  cependant  ne  paraissent  nullement  être 
•orties  de  la  même  plume.  Le  préfet  du  tber,  en  1814,  110 
peut  pas  non  plus  jienser  comme  le  préfet  de  la  Dordogne 
de  i8it>.  ( Décret  impérial  du  6 avril  i8i5.  ) M.  Didelot, 
d’ailleurs,  vous  expliquerait  cela  beaucoup  plus  clairement 
que  nous,  qui  sentons  vivement -le  mérite  d’un  homme 
qui  varie  du  jour  au  lendemain  ; mais  qui  nous  trouvon* 
dans  l’impossibilité  physique  de  développer  comment  et 
pourquoi  cela  se  fait. 

DORAT.  Voyez  Paemézeaux,  nom  <Jui  vous  renverra 
définitivement  à Cübijères  (de). 

DUBOIS  ( Louis- Nicolas -Pierre - Joseph ), 

né  le  20  janvier  1758.  D’abord  avocat  ait  parlement  de  Paris; 
procureur  au  Châtelet;  prévôt  des  justices  seigneuriales  de 
Moutgeron-Vigneux  et  Paxsy  ; puis  juge  dans  les  tribu- 
naux civils  de  Paris;  président  du  tribunal  criminel;  com- 
missaire du  directoire  près  la  municipalité  du  ic«  arron- 
dissement; membre  du  bureau  central  ; cpmte  de  l’empire  y 
Commandant  de  la  légion  d’honneur;  conseiller  d'état  4 
vie,  nommé  par  l’empereur;  et  par  conséquent  conseille^ 
honoraire  au  conseil  du  rdî  ; ancien  préfet  de  police,  le  n_ 
avril  1814.  Les  conseillers  d’état  rassemblés  aux  Ttiilerjes^ 
dans  leurs  sections  respectives,  conformément  à la  lettre 
du  gouvernement  provisoire  , et  du  nombre  desquels  se 
trouvait  M.  le  comte  Dubois  , déclarèrent  et  signèrent  qu’ils 
adhéraient  & tous  les  actes  du  sénat  et  du  gouvernement 
provisoire,  et  au  rétablissement  de  leurs  anciens  maîtres » • 
M.  Dubois  était  membre  de  la  chambre  des  représentais  , 
où  l’avait  nommé  le  département  de  la  Seine. 

DUBOIS  Directeur  du  théâtre  de  la  Gaieté^ 

nuteur  d’un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre.  Le  17  juin 

1810,  M.  Dubois  fit  représenter  suf  le  théâtre  de  la  Gaieté 
un  vaudeville  fort  ingénieux  en  l’honneur  d’un  v,oyage  que 
firent  à cette  époque  LL.(  MM.  II.  et  RR.  NapoJéo;i  et 
Marie-Louise,  sous  le  titre  des  Lauriers  roses.  Le  a3  mars 

1811,  on  joua  la  Ruche  céleste , ou  le  Berceau  de  P hymen , 
vaudeville  du  même  auteur , à l’occasion  deda  naissance  du 
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roi  de  Rome;  et  le  4 mai  »8'4>  M.  Dubois  nous  ofirit 
Henry  IV,  ou  la  Paix  de  Paris,  mélodrame  en  trois  actes. 
Cet  ouvrage,  composé  pour  le  retour  des  Bourbons,  fait 
honneur  à M.  Dubois  ; niais  comme  il  n’en  est  pas  seul 
auteur  , nous  devons  anssi  des  éloges  aux  deux  collabo- 
rateurs qu’il  a choisis.  Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs 
c|ui  seraient  curieux  de  connaître  les  analyses  de  ces 
pièces  , aux  journaux  qui  en  ont  rendu  compte. 

Tout  le  monde  veut  avoir  une  opinion  , tout  le  monde 
veut  en  changer;, des  princes  , des  comédiens,  des  évêques, 
des  auteurs,  des  pairs,  des  directeurs  de  spectacles.  Il 
faudra  en  venir  jusqu’à  faire  une  enquête  pour  savoir  si 
Bobèche  et  le  grimacier  sont  des  girouettes. 

DUBOIS- DUBAI  •a^:aI:a^:a,î-  Ancien  garde-du-corps 
du  roi.  Député  du  Calvados  à la  convention  nationale. 
«Vive  la  république  et  périssent  les  rois,  «telle  était  la  devise 
de  ladite  convention.  Sénateur  le  3 nivôse  an  8 ; comman- 
dant de  la  légion  d’honneur,  etc.  « Fidélité  aux  constitu- 
tions , aux  consuls  , et  ensuite  vive  l’empereur , » tel  était 
l’engagementdu  sénat.  M.  Dubois-Dubai  signe  la  déchéance 
de  l’empereur,  et  appelle  Louis-Slanislas -Xavier  de  France 
et  les  autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  , au  trône 
de  France.  « Vive  le  roi , » tel  était  le  cri  provoqué  par  cet 
acte.  A ces  trois  cris  il  faut  nécessairement  en  ajouter  un 
quatrième,  qui  est  la  conséquence  absolue  des  précédens  : 
« Vivent  les  girouettes  ! » 

# DUCHATEL  De  par  l’empereur,  il > a été 

comte  de  l’empire;  commandant  delà  légion  d’honneur;  con- 
seiller d’état  à vie  ; directeur  général  de  l’enregistrement  et 
des  domaines  de  l’empire.  De  par  le  roi , conseiller  d état 
(service  extraordinaire  ) ; directeur  général  de  l’enregistre  - 
ment et  des  domaines  du  royaume.  (Juillet  1814.  ) De  par 
l’empereur,  M.  Duchatel  se  revoit  conseiller  d’état;  direc- 
teur général , etc.  (a5  mars  i8i5.)  De  par  le  roi,  qui  revient, 
M.  Duchatel  se  trouve 

DUCIS  ( Jean-Françoîs  ).  A l’article  Cubières  , on 

a vu  que  M.  Ducis  se  glorifiait  d’entendre  sortir  ses  ver* 
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d’une  bouche  royale.  Nous  nous  contenterons  de  demander 
à M.  Ducis  si  la  prince  connaissait  la  pièce  suivante  : 

LA  DÉCADE. 

C’ïst  aujourd’hui  la  Décade, 

Prenons  tous  le  verre  eu  main  : 

Je  te  porte  ma  rasade , 

A toi,  peuple  souveraiu  : 

La  Décade  est  par  sa  gaîté 
L’âme  de. la  Liberté. 

Je  n’ai  ricliessg  ni  grade  , 

Sans-Culotte  est  mon  vrai  nom; 

Plus  je  bois  dans  ma  Décade , 

Mieux  j’ajuste  mon  canon. 

La  Décade  est  par  sa  gaîté 
L’âme  de  la  Liberté. 

Belles,  fêtez  la  Décade; 

Venez  au  bruit  des  tambours  : 

Une  pique  , une  cocarde 
Ne  font  point  peur  aux  amours. 

La  Décade  est  par  sa  gaîté 
L’âme  de  la  Liberté. 

Citoyennes  , la  Décade  • 

Sans  vous  n’aurait  point  d’appas: 

Recevez  notre  accolade  , 

Et  laissez-vous  mettre  au  pas. 

La  Décade  est  par  sa  gaîté 
L’âme  de  la  Liberté. 

Ducis. 

( . "Extrait  de  P Anthologie  patriotique  , Paris  , Pou  gin, 
an  in- 18 , page  4S.  ) 

Le  Journal  de  Paris , du  i5  mai  181 4 » contient  le  détail 
de  l’audience  accordée  à M.  Ducis. 

DUCRAY-DUMIN1L  Fastidieux  auteur 

d’une  multitude  de  romans  qui  semblent  outrager  la  langue 
et  l’esprit  comme  par  émulation.  Voici  un  échantillon  de  la 
poésie  de  M.  Ducray. 
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LA  JOIE  DU  PEUPLE- 
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Y ’ i, * donc  nos  souhaits  accomplis  ; 

Tous  nos  vœux  sont  donc  remplis  ! 

Aux  Jeux  des  Français  réjouis 
L’  sort  donne  au  grand  homme. 

Un  fils,  roi  de  Rome; 

I’  n’  peut  avoir  que  d’heureux  ans  x 
Car  i’  nait  avec  1’  printemps  ! 

L’ ciel  nous  accorde  ce  roi  des  cœurs 
Au  moment  où  croiss’  les  fleurs  ; • 

Des  autr’  méprisons  les  couleurs^ 

C’te  fleur  printanière 
Est  ben  la  plus  chère  ! 

D’une  rose  c’est  le  rejeton  ; 

Vive  la  rose  et  1’  bouton  ! 

D’ Napoléon  chacun  disait 

Qu’il  s'avait  ben  c’  qu’il  faisait  ; • 

C’était  un  garçon  qu’il  voulait. 

Un  garçon  d’ la  France 
Comble  l’espérance^ 

Et  qui  n’aura  jamais  peur,  non  ; *' 

Il  naît  au  bruit  du  canon. 

( Hommages  poétiques  à LL.  MM.  II.  et  RR. , à l’occa- 
sion de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.  Tonie  a.) 

Hermitage  Saint-Jacques  , ou  Dieu  , le  roi  et  la  pa- 
trie , roman,  4 'volumes  in- ta  , avec  cette  épigraphe  , qui 
fera  voir  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  soit  écrit  dans 
l’esprit  des  vers  précédens. 

J’ai  le  prix  de  mes  soins , 

Et  du  sang  des  Bourbons  je  n’attendais  pas  moins. 

En  1794  >M.  Ducray-Duminil,  qui  avait  lu  dans  Gilbert, 

* 

» Un  vers  coûte  A polir  et  le  travail  nous  pèse, 

» Mais  en  prose  du  moins , on  est  tout  à sou  aise. 

composait  de  petits  hymnes  en  prose.  Sileat  ten  a in  cons- 
pectu  cjus. 
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Prière  civique  en  prose. 

I 

« Astre  brillant  du  jour,  de  toi  vient  la  fécondité,  la  force  et  la 
santé;  tous  cés  biens  que  tu  prodigues  aux  mortels  leur  donnent  la 
raison  et  le  jugement  ; ils  ont  joui  de  l’exercice  de  celte  raison  pour 
conquérir  leur  liberté  , ils  sont  libres  ! Répands  ta  douce  influence 
sur  leurs  moissons  ; éclaire  leurs  travaux  patriotiques  ; échaufl'e  sans 
cesse  de  tes  rayons  la  terre  de  la  liberté. 

» Oh  ! que  l’homme  est  grand , qu’il  est  sublime , quand  il  ne 
courbe  plus  son  front  devant  son  semblable  ! 

» Viens,  auguste  liberté  , viens  te  repo-cr  sur  les  rameaux  de  cet 
arbre  antique  ! Des  esclaves  l’ont  planté  ; des  hommes  libres  le  dé- 
corent dans  sa  vieillesse  de  tes  divins  attributs. 

» Que  l’enfant  joue  sous  son  ombrage,  qu’il  apprenne  à l'égayer  lo 
mot  sacré  de  Liberté , eu  voyant. ce  chêne  que  scs  ancêtres  lui  ont 
consacré.  » 

DUFRENOY  ^ ^ ( Madame  ).  Auteur  d’un  recueil 
d’élégies  dont  le  style  et  la  grâce  ont  pour  jamais  assuré 
sa  réputation. 


A une  Amie. 


Aa  ! pourquoi  donc  m’abandonner 
An  sombre  ennui  qui  me  dévore  i 
Je  saurais  vous  le  pardonner 
Si  c’étai^pour  l’époux  que  votre  cœur  adore. 

Mais  pour  nos  droits  vainement  disputés , 

Daus  nos  camps  il  combat  encore , 

El  ne  doit  reparaître  à vos  yeux  .enchanté* 

Qu’au  jour  où  , confondant  leur  frire  politique  , 

Nous  aurons  contraint  les  Césars 
A plier  leur  orgueil  antique 
Devant  nos  nouveaux  étendards, 

Et  fait,  par  nos  Soldats,  flotter  sur  leurs  rempart* 

Le  drapeau  de  la  république.  • ’ 

Ah  ! de  quelque  plaisir  jusqu’à  ce  jour  si  doux 
Espérez-vous  la  jouissance!  etc. 

Par  la  citoyenne  DuraESor. 

( Almanach  des  Muses , pour  l’an  quatrième  de- 
là république  française.  (1796.  ) 


/ 
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Hâtez-vous,  heure  désirée 
Qui  devez  du  graud  siècle  amener  les  beaux  Jours  : 

Doux  momens!  momens  chers  à tes  sujets  fidèles  ! 

O mon  maître  ! ô Napoléon  ! 

Tu  l’as  enfin  béni  de  tes  mains  paternelles, 

L’héritier  de  ton  rang,  le  soutien  de  ton  nom. 

J’ai  vu  la  renommée , en  étendant  ses  ailes , 

Courir  au  même  instant  à vingt  peuples  ravis 
Annoncer  le  bonheur  dont  nos  vœux  sont  suivis , 

Leur  raconter  des  dieux  les  faveurs  solennelles. 

Le  Danube,  la  Seine , et  le  Tibre , et  le  Rhin  , 

D'orgueil  et  de  plaisir  dans  leurs  grottes  bondissent, 

Et  leurs  naïades  applaudissent 
A ce  roi,  piemier  né  de  leur  grand  souverain 

( Hommages  poétiques , tome  2 , page  4*  ) 

Ainsi , par  un  grand  roi  ce  grand  homme  honoré 
D’âge  en  âge  à la  France  a paru  plus  sacré. 

Comme  le  plus  vaillant  trois  siècles  l’applaudirent; 

Partout  à son  seul  nom  les  âmes  s’agraudirept. 

Puisse  un  siècle  si  beau  renaître  à nos  regards, 

Et  le  trône  affermi  retrouver  des  Bayards! 

On  remarquera  que  le  Journal  des  Débats , du  a^février 
i8i5,  qui  ne  prévoyait  pas  ce  qui  arriverait  le  5 avril  sui- 
vant, époque  ou  le  prix  fut  décerné  à madame  Dufrenoy  , 
rapportait  ces  deux  derniers  vers  de  cette  manière  : 

Puisse  un  siècle  si  beau  renaître  à nos  regards  , g 
Et  l'héritier  des  lis  retrouver  des  Bayards! 

( Les  derniers  Momens  de  Bayard , poëme  couronné 
par  l'institut , le  5 avril  181 5.  ) 

DULAULOY  Officier  d’artillerie  qui  , 

dans  le  cours  de  la  révolution,  monta  de  grade  en  grade. 
L’empereur  le  nomma  général  de  division  le  27  août  1800; 
puis  conseiller  d’état  ; puis  comte  de  l’empire  ; puis  grand- 
officier  de  la  légion  d’honneur;  puis  graud’eroix  de  l’ordre 
impérial  de  la  réunion.  Le  roi  le  nomma  ensuite  conseiller 
d’état;  puis  grand-cordon  de  la  légion  d’honneur;  puis  che- 
valier de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ( ter  juin 
1 0 1 4 ) } etc.  etc.  L’empereur  daigna  reprendre  encore  M.  Du- 
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lauloy  , le  réintégra  conseiller  d’état , et  le  nomma  pair  de 
France,  le  4 juin  i8i5.  Nous  craindrions  d’exagérer  en 
disant  que  M.  Dulauioy  a prêté  serment  aux  sept  ailes  de 
notre  moulin  ; mais  nous  en  connaissons  cinq  bien  prou- 
vées. 

DUMAS  Général  de  division  5 comte  de  l’em- 

pire ; grand-officier  de  la  légion  d’honneur , par  l’empe- 
reur ; grand-cordon  de  ladite  légion , par  le  roi  ( 27  dé- 
cembre 181 4 ) } chevalier  de  Saint-Louis.  Il  est  nommé  et 
chargé  , par  le  décret  impérial  du  7 avril  i8i5  , pour  or- 
ganiser les  gardes  nationales. 

DUMOLAJRD  (de l’Yonne).  Membre  du  corps 

législatif;  membre  de  la  chambre  des  députés  , membre  de 
tous  les  corps  de  représentans  qu’on  voudra.  C’est  lui  qui, 
dans  un  de  ces  momens  d’épanchement , disait  le  a5 
<juin  1814  : . ' / . 

« Nom  avons  payé  nos  erreurs  assez  cher.  Grâces  soient  rendues 
an  prince  éclairé  qui  vient  dans  l’intérêt  de  son  peuple  unir  les 
njonumens  vénérables  de  la  monarchie  aux  droits  imprescriptibles 
de  la  nature  et  de  la  raisou  ! ! ! » 

Dans  la  dernière  session  où  M.  Dumolard  s’est  livré  -, 
sans  réserve  à l’inexprimable  plaisir  de  parler  à tout  ins- 
tant , et  de  tout,  selon  son  constant  usage  , nous  n’avons 
pu  discerner  s’il  était  pour  1« roi , pour  Bonaparte  ou  pour 
la  république  dont  il  invoquait  les  principes , tout  en  re- 
connaissant Napoléon  II. 

DUMONCEAU.  Belge.  Nommé  général  de  division  , 
républicain  en  septembre  1 7 y 5 ; général  impérial  ; com- 
mandant de  la  légion  d’honneur;  maréchal  et  iné&e  doyen 
des  maréchaux  Hollandais , sous  Louis  Bonaparte.  Rede- 
%enu  général  de  division  lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
. lande  à l’empire  , comte  de  Bergendal , etc.  ; général  royaly 
commandant  la  seconde  division  militaire  à Mézières  ; 
grand-officier  de  la  légion  d’honneur  , nommé  par  le  roi 
(28  août  1814)  ; chevalier  de  Saint-Louis  ; général  im~ 
pârial  une*6er.onde  fois  ; commandant  la  deuxième  division 
militaire.  {Journal  de  l’Empire  y du  24  mai  181 5.) 
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DUPATY  ( Emmanuel  ).  Rien  n'est  plui 

chatouilleux  ni  plus  irrascible  que  l'amour-propre  d’un 
poëte  ; et  M.  Dupaty  , nous  a-t-on  dît  , l’est  cent  fois 
plus  à lui  tout  seul , que  tous  les  portes  de  France  réunis  ; 
mais  comme  nous  n’avons  que  des  choses  agréables  à lui 
dire  , et  des  louanges  à lui  donner  pour  les  louanges  mul~ 
tipliées  qu’il  a su  varier  à l’infini  , suivant  les  lieux  et  les 
circonstances  ; comme  notre  société  s*enorgueillit  de  comp- 
ter dans  son  sein  un  membre  aussi  versatile  que  volatil , 
nous  espérons  qu’il  prendra  en  bonne  part  le  plaisir  qué 
nous  prenons  de  rapporter  ses  titres.  Nous  «6  parlerons 
pas  de  son  rang  d’officier  dans  la  garde  nationale  de  Paris  t 
emploi  qu’il  a rempli  dans  toutes  les  circonstances  possi- 
bles avec  beaucoup  de  zèle  ; ni  de  ses  décorations  de  la 
légion  d’honneur  , de  la  réunion  ; de  son  titre  de  cheva- 
lier de  l’empire,  que, d’ailleurs  il  avait  si  bien  gagné! 
Voici  une  pièce  qui  mérita  k M.  Dupaty  les  faveurs  im- 
périales. , . 

LES  HEURES. 


Là  nymphe  que  Diane  en  fontaine  a changée, 

Sous  sa  première  forme , à Rome  vient  offrir 
Le  miroir  prophélique  où  se  peint  l’avenir. 

Les  alarmes  de  Rome  aussitôt jont  bannies  ; 

La  jjymphe  lui  prédit  un  destin  plus  heureux. 

Soudain  Pair  «si  frappé  par  des  sons  belliqueux: 

A mes  yeux  éblouis  paraissent  ces  génies 
Qui  maîtrisent  les  flots , qui  président  aux  arts , 

Ennoblissent  le  soc , et  dans  les  champs  de  Mars 
Dirigent  d’un  bras  sûr  le  char  de  la  Victoire: 

Promettant  à la  fois  l’abondance  et  la  gloire: 

Us  annoncent  la  France.  ...... 

• 

Apollon  a paru.  ........  *•  v 

Il  chantait  tant  de  gloire  et  tant  de  nobles  veille*. 

Que  tout  mortel  eût  dit  qu’il  comptait  les  merveille* 
f)e  vingt  siècles  de  guerre  ou  d’illustres  travaux , 

F.t  que,  pour  mille  exploits,  il  chantait  vingt  héros! 

Un  seul  homme  inspirait  ses  aceens  poétiques!  * 

Chaque  Heure  fut  témoin  de  ses  faits  héroïques j 
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Minuit  le  vit  cent  fois,  dans  son  camp  de  retour, 
Veiller  pendant  la  nuit , pour  triompher  le  jour. 
L’AoDb  rtvait  vu  scs  plans  préludera  sa  gloire, 

Midi  vit  sa  valeur  décider  la  victoire  , 

K*  les  Heures  du  soir,  propices  aux  bienfaits, 

L’out  vu,  par  la  clémence,  embellir  ses  succès  ! 

A de  si  beaux  récits,  des  Heures  attentives 
Les  ailes  devenaient  sans  cesse  moins  actives; 

Pour  la  première  fois  on  les  vit  s'arrêter. 

Vous  qui  vous  oubliez  en  entendant  chantes 
Les  prodiges  nombreux  qu’enfanta  son  génie , 
Arrêtez-vous  surtout  pour  prolonger  sa  vie. 

.Zéphirc,  en  voltigeant,  leur  présente  des  fleurs; 

Aux  Heures  du  matin  il  les  donne  mi-closes  ; 

Minuit  prend  les  pavots,  Midi  reçoit  les  roses; 

Et  sous  un  dais  paré  des  plus  vives  couleurs, 

A Rome  il  vient  offrir  l’iris  et  l’immortelle , 

Présage  des  beaux  jours  qui  vont  briller  pour  elle» 

Mais  déjà  revenus  du  céleste  séjour , 

Les  messagers  divins  offrent,  à leur  retour, 

Le  manteau  triomphal  et  l’armure  sacrée, 

Dont  Rome , par  la  F rance , est  aussitôt  parée. 

Tiésor  venu  des  cienx , symbolique  présent, 

Elle  reçoit  encor  l’image  d’un  enfant 
Qui  déjà  lui  promet  une  gloire  éternelle. 

Elle  accueille  à genoux  ce  Romulus  nouveau , 

Qui  va  fbnder  dans  Rome  une  Rome  nouvelle; 

Et,  fils  de  Jupiter,  est  Hercule  au  berceau.’ 

Son  antique  valeur  s’est  enfin  ranimée; 

Aux  hommages  du  monde,  elle  reprend  ses  droits; 

Et  la  France,  que  suit  la  déesse  aux  cent  voix, 

Pour  compléter  ses  dons  lui  rend  sa  renommée! 

Son  triomphe  est  chanté  par  le  dieu  des  beaux-arts, 
Par  l’Amour,  par  les  dieux  descendus  sur  la  terre; 

De  Rome  cependant  on  gagne  les  remparts. 

Tout  à fui  !...  Je  m’éveille  aux  éclats  du  tonnerre; 

Je  retourne  à grands  pas  vers  l’augusfe_  cité  : 

Aux  plus  beaux  jours  de  Rome  on  s’y  croit  transporté; 
Un  enfant  vient  de  mettre  un  grand  peuple  en  délire  ! 
Je  reconnais  mon  songe , et  ressaisis  ma  lyre  !.... 

Mais  un  effroi  mortel  en  suspend  les  concerts  : 

Il  faut  Homère , au  moins  , pour  bien  chauter  Achille, 
Et  je  n’ose  poursuivre  , en  pensant  que  Virgile 
Tremblait  devant  César  en  lui  lisant  ses  vers. 


I 


* 


i44  DUP 

‘ Voici  maintenant  un  morceau  qui  sert  Je  pendant  au 
précédent;  nous  ignorons  ce  que  le  roi  donna  pour  cela  à 
M.  Dupaty. 

/ , 

LUTÈCE,  LES  NYMPHES  DE  LUTÈCE , TROIS  MUSES 
DE  LUTÈCE. 

Luxicr. 

Nymphes  de  ce  rivage , accourez  à ma  voix  ; 

Livrez-vous  aux  transports  d’une  sainte  allégresse. 

C’est  enfin  aujourd’hui  que  l’heureuse  Lutèce 
Reçoit  dans  son  palais  la  fille  de  ses  rois  !.... 

Air. 

I • 

Son  front  modeste , au  sein  de  la  souffrance,  - 
D’un  éclat  plus  divin  s’est  encor  revêtu  : 

A son  départ  elle  était  l’innocence, 

A son  retour  elle  était  la  vevtu. 

LDTÊCE. 

, Récitatif. 

Eh  bien  ! de  notre  amour  interprètes  fidèles, 

En  France  il  est  des  fleurs  qui  toujours  sont  nouvelles  ! 

En  mille  endroits  divers,  sur  ce  sol  glorieux 
Nos  reines  ont  laissé  des  roses  immortelles  ; 

Nos  princes , des  lauriers  fameux! 

Les  arts,  en  lettres  d’or  ont  gravé  sur  leur  tige  : 

Bouvines , Marignan , Arque , Ivry , Fontenay  i: 

Chacune  de  ces  fleurs,  par  un  brillant  prestige 
Retrace  un  fait  illustre,  ou  rappelle  un  bon  roi. 

Saint  Louis  est  inscrit  sur  la  palme  Iduroée; 

Sur  les  rameaux  unis  du  lis  et  du  laurier 

J’ai  lu  les  plus  grands  noms  de  cette  race  aimée  ; 

Les  Charles , les  Louis,  Henri,  François  premier. 

Voilà  de  quelles  fleurs  la  cité  de  Lutèee 
A formé  son  bouquet  pour  l’auguste  princesse! 

Bouquet  vraiment  royal , qui , par  le  souvenir, 

Rassemble  en  un  faisceau  plusieurs  siècles  dé  gloire. 

Rappelle  qu’à  sa  race  appartient  la  victoire.... 

Et  qu’avec  nous  la  France  à ses  pieds  vient  offrir. 

( Ici , comme  de  raison  , M.  le  chevalier  Dupaty  , qui 
tient  à ce  que  ses  vers  soient  exécutés  à la  lettre,  faisait 
présenter  à S.  A.  R. , par  les  dames  nommées  par  la  ville  , 
une  corbeille  remplie  de  rameaux  de  lauriers , A' oliviers  , 
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de  palmes , de  lis  et  de  roses , idées  vraiment  poétiques  et 
fleuries.)  (Fête  à l’hôtel-de-ville,  jour  de  laS. -Louis  18(4-) 
Beaucoup  de  personnes  nous  sauront  gré  de  placer  ici 
sujet  du  petit  différent  qu’eut  M.  Dupât  y avec  M.  Mat* 
taiuville.  M.  Dupaty  voulait  se  battre,  parce  qu’on  lui 
avait  dit  qu’il  avait  fait  les  couplets  suivans.  £11  avril , mai 
et  juin  18 l5,  il  se  serait  battu  si  on  l’avait  nommé  l’auteur 
des  Troubadours  voyageurs  , pièce  composée  réellement 
par  M.  le  chevalier  Dupaty , et  représentée  chez  Mgr.  le  duc 
de  Berry,  le  a février  18 1 5.  Maintenant  il  devrait  se  battre 
pour  les  couplets  que  nous  allons  citer,  et  ce  serait  vraiment 
une  folie.  Venons-en  à sa  Roude  chantée  le  i3  mars  1814  à 
l’Académie  impériale  de  musique. 

RONDE. 

Ginnom-Noos  bien!...  que  ce  cri  nou*  rallie! 

Toi  dont  l’honneur  est  le  suprême  bien , 

Vois  les  fureurs  d’une  horde  ennemie, 

Et  de  son  joug  si  tu  craius  l’infamie  , 

Garde-toi  bien! 


Garde-toi  bien  !....  vois  ces  villes  en  cendre 
Où  le  Tartare,  hélas!  n’épargne  rien. 

De  ces  remparts,  qui  n’ont  pu  se  défendre, 
Un  cri  d’horreur  s’élève  et  fait  entendre  : 
Garde-toi  bien! 

Garde-la  bien  cette  ville  immortelle 
Où  t’enchaina  le  plus  tendre  lien. 

Près  de  ces  murs  où  tu  fais  sentinelle 
Dorment  un  fils,  une  épouse  fidèle; 
Garde-les  bien  ! 

Garde-la  bien  cette  épouse  chérie 
Dont  un  héros  te  rendit  le  gardien. 
L’honneur  français , ton  coeur  et  ta  patrie, 
Ton  Dieu , ton  roi , tout  à la  fois  te  crie  : 
Garde-la  bien  ! 

Garde-le'bien  l’enfant  dont  la  puissance 
A nos  enfans  doit  servir  de  soutien  ! 

Repose  en  paix , noble  espoir  de  la  France , 
Et  nous , amis , dans  l’ombre  et  le  silence , 
Gardoci-1»  bieu! 
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Voici  quelques  couplets  tirés  des  Troubadours  voya- 
geurs , qui  sont  la  conséquence  d a. Gardez- la  bien . 

Sobpuixnt  la  nuit,  le  jour. 

De  son  roi  pleurant  i’abseuce , 

Il  chantait,  le  troubadour. 

Pour  refrain  de  sa  romance  : 

Vivre  loin  de  ses  amours, 

N’e»t-ce  pas  mourir  tous  les  jours  ? 

Qnaud  la  mer  nous  séparait, 

J’allais,  assis  sur  la  plage,  , 

Bien  ceitain  qu’il  m’entendrait, 

Redire  & l’autre  rivage  : * 

Vivre  loin  de  ses  amours , 

N’est-ce  pas  mourir  tous  les  jours? 

J’écoutais,  et  mainte  fois, 

A mon  oreille  attentive. 

Il  sembla  que  plusieurs  voix 
Répétaient  sur  l’autre  rivo  : 

Vivre  loin  de  ses  amours, 

N’est-ce  pas  mourir  tous  les  jours? 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  ces  vers>là  soient 
aussi  ilatto-amphigouritico-poétiques  que  ceux  ci  : 

Soleil , tu  n’as  rien  vu  de  plus  grand  que  sa  gloire  ! 

Soleil,  ainsi  que  toi , par  ses  bienfaits  nombreux  , 

Aussi  bien  qu’à  la  terre  il  appartient  aux  deux 

( Triomphe  du  mois  de  Mars , ou  le  Berceau  d* Achille , 
opéra-ballet,  tableau  allégorique  à l’occasion  de  la 
naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome , par  M.  Dupaty.  ) 

Mais  tout  ce  qui  sort  delà  plume  de  M.  Dupaty  a un 
double  charme,  grâce  à la  circonstance  ; il  a transporté  da 
joie  les  plus  sincères  admirateurs  de  l'empereur,  et  ces  vieux 
et  honnêtes  émigrés  purs  qui , dans  le  pavillon  Marsan , se 
voyaient  transformés  en  troubadours  voyageurs.  Jamais  la 
"Fête  de  Meudon  ( autre  vaudeville  de  Al.  Dupaty,  mais 
composé  dans  un  autre  esprit,  puisqu’il  y est  question  du 
mariage  de  l’impératrice  Marie-Louise)  ; jamais  la  Fête  de  . 
Meudon,  disons-nous,  n’aurait  pu  produire  un  tableau 
plus  touchant.  {Voyez  Beuton). 
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DUPONT  ajaj,  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  républi- 
tain  que  M.  Dupont  fut  réellement  heureux  dans  la  car- 
rière qu’il  avait  embrassée.  11  fut  nommé  général  de  divi- 
sion , le  2 mai  1797.  Sous  le  régime  impérial,  quoiqu’il 
fut  en  faveur,  sa  défection  en  Espagne  faillit  lui  coûter 
cher;  ni  son  titre  de  comte  de  l’empire,  ni  la  légion  d’hon- 
neur dont  il  faisait  partie , ne  purent  le  préserver  d’une 
disgrâce  complète.  Sous  le  régime  royal,  même  faveur  en 
commençant  ; M.  Dupont  se  vit  décoré  du  cordon  de 
commandant  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Comme  le  gouvernement  provisoire  l’avait  nommé  com- 
missaire au  département  de  la  guerre , le  rqi  le  confirma 
ministre  et  secrétaire  d’état  de  la  guerre  : nouvelle  dis- 
grâce , et  on  renvoya  M.  Dupont  gouverneur  à Tours , avec 
une  aune  et  demie  de  ruban  rouge  de  plus,  pour  le  con- 
soler. 

DUPONT  Sénateur-pair,  ou  pair-sénateur  ( 14 

août  1 807,  et  4 juin  i8i4)  » grand-aigle  de  la  légion  d’hon- 
neur. • 

DUPONT-CHAUMONT  , ou  le  comte  de  Chau- 
mont-Dupont ( Pierre- Antoine  ) , né  le  27  décembre  1769. 
Ancien  maire  d’un  des  arrondissemens  de  Paris,  a pré- 
sidé la  députation  des  maires  envoyés  à Vienne  pour  y fé- 
liciter l’empereur.  La  république  l’honora  de  sa  bienveil- 
lance , et  le  nomma  général  de  division  , le  1er  sep- 
tembre 1795  ; l’empereur  , comte  de  l’empire  et  comman- 
dant de  la  légion  d’honneur;  le  roi,  commandeur  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , et  grand-officier  de  la 
légion  , le  29  juillet  18 14-  M.  Dupont-Chaumont,  ou  Chau- 
mont-Dupont, était , outre  tout  cela , gouverneur  de  l’École 
militaire. 

DU  PU  Y M.  Dupuy  , à l’exemple  dé  son  mo- 

deste confrère  M.  Dupont , n'a  été  que  sénateur-pair  (28 
août  1806  et  4 )u^n  18,4)j  commandant  de  la  légion 
d’honneur.  Nous  l’invitons  à ne  pas  suivre  un  mauvais 
exemple. 

Ï)UPUY  - DES  - ISLETS  ajajaj.  Ancien  clievau- 
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léger  de  la  garde  du  roi  ; auteur  de  quelques  poésies  extrê- 
mement fugitives  ; nommé  chevalier  de  l’ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  et  major  de  cavalerie  sous  le  roi. 

M.  Dupuy-des-Islets  est  un  homme  qui  a porté  la  can- 
tate et  le  chant  lyrique  flatteur  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection. 

Nous  en  citerons  deux  seulement  pour  servir  de  modèles 
aux  jeunes  poètes  qui  voudraient  embrasser  ce  genre,  qui 
n’est  à la  vérité  qu’une  branche  légère  de  littérature , mais 
à laquelle  M.  Des-Islets  attache  une  grande  importance. 

Chant  lyrique,  dédié  d S.  M.  P empereur  et  roi,  mis  en 
musique,  et  présenté  à S.  M.  r impératrice  et  reine  par 
Garat.  Paris , chez  Monsigny. 

' . Honneur  au  monarque  guerrier 
L’amour  et  l’orgueil  de  la  France , 

Qui , devançant  notre  espérance,.  v . , 

Chaque  jour  moissonne  un  laurier. 

A sa  valeur  il  s’abandonne,  . * 1 

Roi,  l’exempte  de  tous  les  rois , 

Par  son  génie  et  ses  exploits  . ... 

Il  rajeunit  l’éclat  du  trône. 

* r ■ 

Au  fond  des  plus  brûlans  déserts  ' 

Il  précipite  son  audace , , .. 

Ou,  sur  des  monts  chargés  de  glace , 

Il  court  affronter  les  hivers. 

Au  cri  terrible  de  Bellonc, 

. Bravant  les  plus  affreux  climats, 

Il  trouve  au  milieu  des  fi  imats  i 

Des  fleurs  pour  tresser  sa  couronne. 

France,  dont  il  venge  l’honneur, 

Ranime  pour  lui  ton  hommage  ; 

Ses  lauriers  sont  ton  héritage  , 

S’il  combat , c’est  pour  ton  bonheur. 

Au  bout  du  monde  la  Victoire 
£n  vain  rnronte  des  succès  : 

C’est  par  l’amour  des  bons  Français 
Qu’il  juge  du  prix  de  la  gloire. 
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Cantate  en  P honneur  de  S.  M.  Louis  XVlll , adressée  à 
S.  A.  R.  Monsieur , lieutenant  général  du  royaume. 

Quel  beau  jour  ae  dévoile  à nos  yeux  éblouis! 

Quel  aètre  bienfaisant  vient  consoler  la  terre  ! • 

Alexandre  a fermé  les  portes  de  la  guerre. 

Et  l’olive  & la  main  nous  ramène  Louis. 

Toi , qui  dans  ton  exil  ne  rêvant  qu’à  la  France, 

Vers  le  ciel  élevais  et  ton  cœur  et  ta  voix; 

O Louis!  notre  amour,  notre  unique  espérance, 

Viens  rajeunir  pour  nous  le  sceptre  des  bons  rois  ! 

I » , 

Guerriers , chefs  et  soldats , dont  l’immortel  courage  1 

Eclatait  au  travers  de  nos  plus  noirs  cyprès  ; 

Français  dont  les  Bourbons,  même  au  sein  de  l’orage 
Proclamaient  les  exploits  avec  un  cœur  français. 

Que,  plus  brillante  encor  , votre  valeur  sans  tache 
Se  consacre  aux  vertus  d’un  monarque  chéri  : 

Héros!  que  serez-vous,  lorsque  du  grand  Henri 
Vous  porterez  le  blanc  pauacbe  ! 

Le  printemps,  ami  des  Bourbons, 

Sur  son  char  devance  leurs  traces  ; 

Il  ordonne  à la  main  des  grâces 
De  tresser  des  lis  pour  nos  fronts. 

Parons-nous  tons  de  cette  fleur  royale 

Qui  décorait  les  Bayards,  les  Nemours;  S 

Et  joignons-y  l’écharpe  virginale. 

Signal  de  gloire  et  présent  des  Amours. 

Chantons  Louis,  chantons  d’Artois  et  sa  famille, 

Du  dernier  de  nos  rois  chantons  l’auguste  fille , 

Louise  , touchante  beauté, 

Qu’un  doux  hymen  encore  enchaîne  à la  couronne, 

Et  que  le  ciel  forma  pour  embellir  le  trône 
Et  de  grâce , et  de  majesté. 

Prince  anglais,  qui  veillas  à l’espoir  de  la  France, 

Jouis  de  son  bonheur , il  est  ta  récompense  ! 

Vivent  François,  Guillaume  , et  tons  les  souverains 
Dont  l’amitié  fidèle  affermit  nçs  destins  ! 

Célébrons  Wellington  et  le  noble  Alexandre. 

Français,  n’oubliez pas  qu’à  vos  toits  réjouis 
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Leur  essaim  guerrier  vieut  de  rendre 
La  paix  et  la  bonheur,  et  la  gloire  et  Louis. 

(Journal  des  Débats  du  i5  avril  1814  , et  Almanach 
des  Muses  de  i8i5.  ) 

Voki , pour  les  personnes  qui  aiment  la  facture  de 
M.  Des-Islets  , deux  autres  petites  pièces  assez  estimées. 

La  Vertu  couronné»,  romance  dédiée  à S.  A,  R.  Madame 
duchesse  d’ Angouléme. 

Sxvl  assis  à l’ombre  du  bois. 

D’un  crêpe  je  voilais  ma  lyre; 

Ma  voix  se  plaisait  & redire 
Les  illustres  malheurs  des  rois  : 

Le  nom  si  chéri  d’Augoulême 
Appelait  mes  accords  touchau»; 

Souvent  la  tristesse  a des  chants 
Plus  doux  que  ceux  du  bonheur  même. 

Une  prison  fut  son  palais  ; 

Sans  famille  et  sans  espérance, 

Ses  yeux  ne  virent  plus  en  France 
Que  le  malheur  et  les  regrets; 

Mais  quand  un  'monstre  sanguinaire 
Menaçait  ses  jours  précieux, 

D’un  doux  regard  l’ange  des  deux 
Veillait  sur  l’ange  de  la  terre. 

( Etrennes  lyriques , 34e  année,  page 44'  Chez  Janet , 
rue  Saint-Jacques,  n°  hq.  ) 

De  l’aride  cyprès,  dont  s’attristent  nos  yeux  , 

Qu’importe  le  feuillage  ? 

Que  le  chêue  héritier  du  chêne  audacieux 
Balance  sur  nous  son  ombrage , 

Et  défiant  l’orage , 

Lève , roi  des  forets,  son  front  chéri  des  cieux  ! 

Sinistre  oiseau  des  Buits , dans  ton  obscur  séjour 
Cache  ta  jeunesse  inconnue; 

Mais  honneur  à l’aiglon  qui  dominant  la  nue 
Brave  les  traits  du  jour. 

Le  bronze  a retenti  ; quel  charme  involontaire 
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Saisit  mft  sens  ! Il  naît  cet  enfant  précieux  j 
Il  naît , et  d’on  cri  glorieux 
Il  frappe  de  nos  rbis  l’asile  héréditaire. 

D’un  héros  immortel , immortel  rejeton, 

* France  ! il  semble  sourire  à ton  joyeux  tonnerre  ; 

Et,  du  berceau  chargé  des  destins  de  la  terre , 

Il  révéle  Napoléon. 

( Chant  dithyràmbique.  Appendix  aux  Hommages  poé- 
tiques à LL.  MM.  IL  et  RR.  sur  la  naissance  de  S.  M. 
le  roi  de  Rome  , page  26.  Prud’homme  fils  , 1811). 

Nous  donnerions  quelques  pages  de  plus  à l’article  déjà 
trop  long  de  M.  Dupuy-des-Islets,  si  nous  voulions  recher- 
cher et  recueillir  dans  les  journaux  une  multitude  de  pièces 
moins  étendues  , voire  même  des  quatrains  ou  distiques  , 
dans  lesquels  M.  Dupuy-des-Islets  , u seulement  constant 
dans  l’inconstance  de  ses  affections,  » selon  l’expression 
d’un  auteur  italien , s’est  toujours  fortement  prononcé  pour 
le  maître  du  jour  ; mais  que  diraient  les  amis  des  girouettes» 
qui  nous  ont  envoyé  des  supplémens  ? 

DUPUYTREN  Docteur  en  chirurgie,  chef  des 

travaux  anatomiques  à l’hospice  de  l’école  de  médecine.  Le 
bistouri  n’a  pas  empêché  M.  Dupuytren  de  convoiter  et 
d’obtenir  le  titre  d’inspecteur  général  de  l’université  impé- 
riale , et  encore  moins  de  passer  avec  arfhes  et  bagages  sous 
le  même  titre  d’inspecteur  dans  l’université  royale , où  il 
trouva  un  brevet  d’inspecteur  général  des  études.  ( Ordon- 
nance du  roi , du  17  féyrier  18  j 5.  ) 

DURDENT  •aiî  'a{ < R.-J.  ).  Traducteur , poëte  et  histo- 
rien. Traducteur,  il  a publié  des  romans;  poëte  , il  a loué 
Napoléon  ; historien  , il  l’a  injurié. 

DefiavAusterlitz , ou  V Europe  préservée  des  Barbares  , 
poème  historique  en  deux  chants , - accompagne  de  notes  , 
1 808 , in -8? , il  ne  se  contente  pas  de  célébrer  l’empereur  » 
il  l’encense  jusque  dans  la  préface. 

« Le  choix  du  sujet,  le  ton  général  dece  petit  poème , indiquent 
assez  quels  sentimens  l’ont  dicté.  J’ai  essayé  de  rappeler,  dans  une 
narration  poé  tique , les  principaux  événemens  d’une  guerre  de  trois 
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mois,  à laquelle  l’histoire  n’avait  jusqu'ici  (le  rao&jusqu  ici  est 

en  italique  dans  la  brochure  ) rien  offert  de  comparable 

Au  reste , si  j’ai  tardé  à payer  au  prince  et  & la  patrie  ce  faible  tribut 
d’une  admiration  sans  bornes , c’est  gue  je  ue  me  croyais  jamais  assez 
instruit  des  détails  de  la  mémorable  journée.  » « 

Veut-on  un  échantillon  de  sa  poésie  , en  voici. 

_ O d’un  sentiment  noble,  exemple  auguste  et  rare! 

Des  jours  de  ses  enfans  Napoléon  avare 

Oppose  la  prudence  à la  témérité  ; 

S’il  devait  n’obtenir  qu’un  succès  disputé , 

Par  trop  de  sang  français  s’il  payait  la  victoire, 

Lui-même  il  gémirait  d’avoir  accru  sa  gloire. 

♦ 

De  1807  à 1811,  la  muse  de  M.  Durdent  lut  muette. 
Elle  se  fit  entendre'  de  nouveau  pour  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Sésoslris,  époux  et  père , poème  par  R. -J.  Durdent , 
sortit  dans  le  format  in-  4“  des  presses  de  J. -G.  Dentu. 
le  poëte  s’écriait  dans  son  délire  impérial  s 

C’en  est  fait,  le  destiu  fidèle  à sa  promesse 

Prend  donc  pitié  d’un  peuple  consterné. 

Nation  ! du  bonheur  goûtez  tpute  l’ivresse , 

Le  fils  de  Sésostris  est  né. 

En  i8i4>  M.  Durdent’ donna  une  traduction  de  l’anglais 
de  la  relation  des  batailles  de  Leipsick , et  publia  la  Cam  pagne 
de  Moscow  en  1812,  in-8°,  qui  a six  éditions , etdontnous 
ne  citerons  aucun  passage , 10  parce  que  cette  brochure  est 
très-répandue  ; 20  parce  qu’on  la  trouve  chez  Eymery  , 
libraire-éditeur,  rue  Mazarine,  n°  3o. 

Enfin  , après  avoir  , comme  nous  l’avons  dit , chanté  en 
verst  la  campagne  d’Austerlitz  qui , comme  on  sait , dura 
cent  jours , il  a donné  en  181 5 les  Cent  dix  jours  du  règne 
de  Louis  XV11I , in-8°,  qqi  se  vend  chez  le  même  libraire. 

DUSSAULT^J^3^^ . Un  des  plus  anciens  collabora- 
teurs du  Journal  de  l’JLmpire , masqué  sous  la  lettre  Y 
jusqu’en  i8i4-  ( Voyez  le  Journal  des  Débats , du  6 avril 

1814.  ) 

Voici  un  morceau  qui  perdrait  à être  mutilé;  nous  l’of- 
frons au  lecteur  tel  que  M.  Dussault  le  fit  imprimer  eu 
novembre  1811 , dans  le  Journal  de  V Empire. 

\ 
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» Si  la  vie  du  héros  qui  nous  gouverne  est  pleinfe  de  ces  merveilles 
que  produisent  la  naissance  du  courage  et  la  supériorité  du  génie , 
elle  offre  aussi  de  ces  rencontres  singulières,  de  ces  rapprochernens 
heureux  et  frappans  qu’amènent  les  jeux  seuls  du  hasard  , et  par 
lesquels  la  fortune  semble  vouloir  s’associer  à la  gloire  du  génie  et 
du  courage':  il  y avait  un  an  que  l’empereur  de  France  avait  ressaisi 
le  sceptre  de  Charlemagne  , lorsque , dans  les  champs  d’Ausferlitr. , 
le  jour  même  qui  répondait  au  jour  de  son  couronnement,  il  rem- 
porta cette  célèbre  victoire  qui  tout  à coup  mit  Gn  à la  guerre  la 
plus  menaçante.  Jamais  anniversaire  d’une  grande  et  importante 
époque  fut-il  plus  dîgnemçnt  fêté  par  une  solennité  plus  brillante  , 
et  donna-t-il  un  plus  beau  signal  à tous  ceux  qui  devaient  le  suivre  . 
Ainsi,  par  une  de  ces  combinaisons  où  l’imagination  aime  à se  figurer 
je  ne  sais  quoi  de  surnaturel,  nous  ne  pouvons  célébrer  l’anniver- 
saire du  couronnement , sans  célébrer  tout  ensemble  celui  d un  des 
pins  éclatans  faits  d’armes  qui  aient  signalé  la  carrière  militaire  do 
l’empereur  ; d’un  des  succès  les  plus  décisifs  qui  aient  affermi  sur  sa 
tète  l’antique  couronne  des  Césars  : tout  doit  être  extraordinaire 
dans  les  destinées  du  premier  des  héros  et  du  plus  grand  des  monarques. 

»Ce  serait  à la  poésie  ou  du  moins  à l’éloquence  de  peindre  , en 
traits  vifs  et  immortels , tous  les  souvenirs  qui , dans  un  tel  jour , se 
pressent,  pour  ainsi  dire,  autour  de  ce  trône  glorieux  sorti  du  sein 
des  ruines  dont  les  ravages  des  tempêtes  politiques  avaient  couvert 
la  France;  de  nous  montrer  la  monarchie,  après  une  éclipse  fatale  , 
mais  passagère  , ramenée  soudain  , an  bout  de  dix  siècles,  à ce  même 
degré  d’éclat  et  de  splendeur  dont,  elle  était  si  rapidement  déchue 
sous  les  méprisables  héritiers  du  premier  empereyr  français,  et 
qu’elle  n’ddait  pu  reconquérir  , dans  le  cours  de  neuf  cents  ans  , sons 
les  règnes  de  quarante  rois  : elles  seules  pourraient  convenablement 
ïépondre  à l’enthousiasme  ardent  et  vrai  dont  une  fête  si  solennelle 
doit  remplir  toutes  les  âmes;  et  nos  faibles  écrits  ne  sauraient  être 
en  proportion  avec  la  majesté  des  pensées  et  la  profondeur  des  senti- 
meus  qu’elle  inspire.  Autrefois  les  rois  et  les  empereuWpermettaient 
que  l’on  prononçât,  souvent  même  en  leur  présence,  leurs  «panégy- 
riques:l’antiqnilénousa  transmis  plusieurs  monumens de  cetnsage; 
il  en  est  même  un  qui  jouit  dans  les  lettres  d’une  grande  réputation  ; 
et , à une  époque  moins  éloignée  de  nos  temps,  plus  d’uue  fois  la 
panégyrique  de  Louis  XIV,  de  ce  prince  à qui  ses  corotemporains 
prodiguèrent  des  louanges  qui  toutes  n’ont  pas  été  ratifiées  par  la 
postérité,  fut  prononcé  formellement  dans  des  cérémonies  publiques. 
Onfait  aujourd'hui  de  plus  grandes  choses , et  la  louange  a plus  de 
retenue;  nous  sommes  témoins  de  plus  de  merveilles,  et  nous  les 
célébrons  avec  moins  de  faste  : le  trône  qui  jamais  a réuni  le  plus 
de  droits  àl’admiralion,  repousserait  sans  doute,  quelque  légitimes 
qu’i  s fussent , ces  tributs  extraordinaires,  ces  hommages  affectés 
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«l’une  éloquence  indiscrète . et , même  en  approuvant  le  aile  de  l'ora- 
teur, imposerait  agence  à sa  voix;  mais  ne  pourait-on  pas  supposer 
qu’un  homme  éminemment  doué  du  talent  de  la  parole  , rappelant 
ces  antiques  usages  dont  je  viens  de  retracer  le  souvenir , et  trouvant 
daus  son  éloquence  même  l’excuse  d’un  acte  maintenant  inusité,  fît 
en  public,  dans  un  pareil  jour  , le  panégyrique  de  l’empereur  ? Do 
quels  tableaux  ne  frapperait-il  pas  les  imaginations  ! Quelles  pein- 
tures de  tout  ce  qu’a  fait  ce  grand  prince  avant  d’arriver  au  trône , de 
tout  ce  qu’il  a fait  depuis  qu’il  y est  monté  ! De  quelles  couleurs 
snblimes  ne  nous  représenterait-il  pas  cet  amas  étonnant , cette 
foule  brillante  de  merveilles  accumulées,,  pou  *ainsi  dire  , les  nues 
sur  les  autres  , auxquelles  ont  suffi  les  derniers  jours  du  siècle  précé- 
dent et  quelques  années  du  siècle  qui  commence  ! 

a Le  voyez-vous  , s’écrierait-il , préludant  à toute  la  grandeur  de 
tes  haules  destinées  , dans  les  plaines  et  parmi  les  fleuves  de  la  Lom- 
bardie ; s’élevant,  è vingt-six  ans,  au-dessus  de  tous  les  capitaines  de 
son  siècle  ; signalant  à Lodi , à Lonado , à Arcole  , à Rivoli , et  dans 
toutes  les  nombreuses  expéditions  de  cette  première  campagne  , ou 
sun  habileté,  ou  son  courage?  L’entendez-vous  déplorer  les  -maux 
que  la  guerre  cause  à l'humanité  , de  ce  ton  qui  n’appartient  qu’aux 
grandes  âmes?  Déjà  il  fait  là  paix  en  son  nom  , et  la  hauteur  de  son 
laugagè  révèle  le  futur  souverain  du  plus  grand  empire  ; mais  les 
temps  ne  sont  pas  encore  arrivés  : il  faut  que  son  absence  nous  fasse 
mieux  sentir  combien  sa  présence  nous  est  nécessaire.  Contrées  anti- 
ques et  fameuses,  qu’avilissent  aujourd’hui  l’ignorance  et  la  servi- 
tude, vous  avez  fixé  ses  regards;  il  voudrait  vous  rappeler  & votre 
ancienne  gloire  : il  part  ; remplit  de  ses  exploits  rapides  la  terre  des 
Pharaons  et  des  Ptolomces  : bientôtles  malheurs  de  la  F%nce  récla- 
ment son  secours  ; il  revient , et  son  retour  même  est  nn  prodige  : 
ce  n’était  pas  seulement  le  guerrier  qu’elle  invoquait  pour  réparer 
les  calamités  d’une  guerro  désastreuse  , et  ramener  la  victoire  in- 
fidèle sous  nos  étendards  ; c’était  encore  le  politique , l’adminis- 
trateur , seul  capable  de  remédier  aux  désordres  et  aux  maux , fruitx 
d’un  gouvernement  tyrannique  et  faible,  anarchiqne  et  violent.  Nous 
vîmes  avec  enthousiasme  luire  cette  journée  do  dix-huit  brumaire , 
époque  heureuse  , époque  à jamais  mémorable  , où  la  France,  long- 
temps tourmentée  d’un  vain  esprit  de  république,  trouva  dans  le 
génie  d’un  seul  homme  la  meilleure  apologie  de  cette  forme  de  gou-  , 

vernement  qui  lui  convient,  et  que  des  sophistes  ambitieux  if'avaient 
que  trop  calomnié  ; mais  il  faut  que  le  consul  rétablisse  d’abord  la 
gloire  de  nos  armes,  et  que  sa  nouvelle  carrière  militaire  soit  marquée, 
dès  l’entrée,  par  de  nouveaux  miracles  ; il  se  fraie,  à travers  les 
montagnes  les  plus  élevées  et  les  précipices  les  plus  profonds  , des 
chemins  inconnus , et  va  fondre  comme  l’aigle  , du  haut  du  ciel , sur 
des  ennemis  qui  doutent  encore  de  la  possibilité  de  sa  présence  , 
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lorsqu'ils  le  voient  : vainqueur  du  Saint-Bernard  et  de  l’Autriche,  il 
offre  partout  la  paix  et  médite  les  grandes  pensées  de  son  adminis- 
tration ; à sa  voix  l’ordre  et  l’harmonie  rentrent  dans  toutes  les  parties 
de  l’état;  les  restes  encore  fumans  de  la  guerre  civile  achèvent  de 
s’éteindre  , les  lois  reprennent  leur  empire  ; le  brigandage  des  dila- 
pidations est  réprimé;  la  religion  est  rétablie  sur  scs  antiques  et  véri- 
tables principes;  la  f rance  entière  reconnaît  et  proclame  son  sau- 
veur ; et  l'Europe  va  voir  naihre  un  nouvel  ordre  de  choses. 

» Mais  je  sens  que  je  ne  dois  pas  poursuivre  plus  long-temps  la  sup- 
position qnej’ai  établie;  il  ne  m’appartient  pas  de  vouloir  donner 
une  idée  dn  ton  que  saurait  prendre  un  véritable  orateur,  inspiré 
par  tant  de  merveilles;  je  puis  seulement  marquer  sa  route,  sans 
essayer  de  la  parcourir. 

» Napoléon  met  enffh  sur  sa  tête  le  laurier  des  Césars,  mérité  par 
tant  de  services , par  tant  d’exploits  et  tant  de  génie , et  décerné  par 
tous  les  coeurs.  Ici  s’ouvre  un  nonvean  spectacle  de  grandeur  et  de 
gloire;  et  les  sept  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  l’avèuemenî  do 
l’empereur  au  trône  qu’il  a relevé  et  ennobli , forment  à elles  seules 
la  partie  la  plus  importante,  non  seulement  des  annales  de  la  monar- 
chie française,  mais  de  l’histoire  des  nations  européennes  : la  poli- 
tique de  PEurope  entière  a été  renversée  sur  ses  vieux  fundemens  ,#et 
reconstruite  sur  des  bases  toutes  neuves.  L’empereur  de  France  a 
disposé  de  toutes  les  couronnes  que  mettait  dans  sa  maiu  la  victoire; 
ilacréé  des  rois,  il  adonné  des  royaumes , ouvrage  de  sa  volonté;  , 

il  en  a conservé  d’autres,  qu’il  pouvait  détruire:  tout,  depuis  le  golfe 
de  Tarente  jusqu’aux  extrémités  de  la  Baltique,  a fléchi  sous  son 
empire;,  et  l’éternel  ennemi  du  nom  français,  banni  de  la  société 
européenne,  a vainement  blanchi  d’éctime  les  barrières  de  toutes 
parts  opposées  à sa  rage  impuissante  et  à sa  rupidilé  désespérée.  Tels 
furent  les  fruits  de  tant  de  nouveaux  exploits,  dans  lesquels  l’em- 
pereur semble  avoir  lutté  avec  son  ancienne  gloire , et  s’être  surpassé 
lui-même,  des  batailles  d’Austerlitz,  d’Jéna,  d’Eylau,  de  Friedland, 
d’Essling,  de  Wagram.  Mais  les  souvenirs  imposant  de  ses  dernières 
batailles  en  rappellent  un  plus  doux  : au  moment  même  où  l’empe- 
reur se  préparait  à frapper  ces  grands  coups , il  signait,  sous  sa  tente,  i 

la  réunion  de  Rome  à son  empire;  et  bientôt  il  allait  s’unir  à cette 
princesse  qui  devait, en  donnant  un  roi  à l’ancienne  capitale  de  l’u- 
* nivers,  garantir  les  espérances  et  assurer  l’aveDir  de  la  monarchie 
française  : avec  quel  tendre  intérêt  la  France  ne  tourna-t-elle  pas 
ses  yeux  vers  ce  berceau  où  repose  tout  son  espoir!  avec  quel  profond 
sentiment  d’afnour,  la  patrie,  cette  mère  commune,  se  sourit-elle 
pas  à l’auguste  enfant  et  à sa  jeune  et  auguste  mère  ! Croissez,  prince; 
que  les  années  développent  en  vous  toutes  les  grandes  qualités  que 
réclament  vos  grandes  destinées;  croissez,  et  retracez  du  moins  aux 
générations  il  venir  quelque  ombre  de  votre  illustre  père  ! 

; 
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» Oublierais-je  ce  que  l’empereur  fit  pour  la  splendeur  intérieure 
de  ses  états  et  la  félicité  particulière  de  ses  peuples,  tandis  qu’il  agitait, 
de  ses  paissantes  mains,  toutes  les  parties  du  continent  renouvelé? 
C’est  dans  l’espace  de  ces  sept  années  que  le  territoire  français, 
«ù  restaient  encore  tant  de  traces  de  la  négligence  de  nos  pères,  a 
p'is,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  face  ; que  des  canaux  se  sont 
ouverts , se  sont  multipliés  ; que  des  communications,  des  routes  ont 
été  tracées  à travers  tous  les  obstacles.  Les  villes  s’agrandissent  et 
s’embellissent,  Paris  achève  de  dépouiller  son  ancienne  rouille,  et, 
de  toutes  plrts,  enricbi  de  monumens  nouveaux,  conçoit  enfin  la 
tardive  espérance  de  voir  finir  ce  Louvre  que  les  siècles  précédées 
avaient  transmis  au  nôtre  dans  un  état  honteux  d’imperfection  ; toutes 
les  industries  sont  encouragées;  tous  les  arts  sont  récompensés, 
tous  les  talens  sont  honorés;  l’instruction  publique  fleurit  ; un  nou- 
veau code,  un  code  immortel  substitue  sa  sagesse  et  sa  lumière  à 
la  barbarie  et  au  chaos  des  anciennes  lois;  tous  les  cultes  se  touchent 
sans  se  froisser;  tous  les  besoins  de  l’état  sont  satisfaits,  sans  blesser 
les  intérêts  privés;  tant  de  bien  et  tant  de  gloire  ne  sont  point  ven- 
«liis  aux  peuples  par  l’augmentation  des  charges  publiques;  et  l’em- 
pereur, du  haut  de  la  sphère  oh  ses  destinées  l’ont  placé  , consolant, 
d’un  côté,  les  mânes  outragés  des  rois  ses  prédécesseurs;  de  l’autre, 
montrant  dans  l’avenir  cette  longue  suite  de  descendans  dépositaires 
de  son  esprit  et  gardiens  dp  son  héritage , appuie  sur  les  institutions 
de  l’honneur,  et  sur  les  degrés  d’unehiérarchie  nécessaire , l’inébran- 
lable édifice  de  la  quatrième  dynastie. 

» Telles  sont  les  grandes  et  nobles  pensées  que  ce  jour  rappelle  ; 
tel  est  l’ouvrage  de  quelques  années.  » 

Voici  maintenant  le  fragment  d’un  autre  morceau  tiré 
du  même  journal.  (6  avril  i8i4-  ) 

« La  France,  rongée  de.  plaies  erueUes  et  profondes,  qoe  dissimu- 
laient mal  l’éclat  de  ses  victoires.et  la  pompe  de  ses  succès  , accablée, 
par  ses  conquêtes  mêmes,  et  déchirée  par  ses  funestes  prospérités, 
ne  devait  donc  trouver  que  dans  ses  revers  la  fin  Vie  tant  de  calamités 
et  le  remède  à tant  de  maux!  Mais,  qui  l’eût  dit,  et  pouvait-elle 
l’espérer,  que  son  salut  lui  viendrait  de  ces  mêmes  contrées  où  elle 
avait  porté  le  ravage  et  la  destruction?  Pouvait-elle  s’attendre  qu’à 
la  place  des  fureurs  de  la  vengeance , elle  ne  rencontrerait , dans  des 
ennemis  provoqués,  outragés  et  trionfphans,  que  la  douceur  de» 
sentimens  les  plus  affectueux,  revêtus  des  formes  de  la  plus  géné- 
reuse et  de  la  plus  noble  politesse,  de  cette  politesse  qtii  est  la  grâce 
de  l’humanité,  et  qui  double  le  prix  des  bienfaits  ? i ■ 

«Hélas!  depuis  long-temps  nous  n’étions  plus  accoutumés  à voir 
chez  nous  les  attributs  de  l’autoiité  souveraine  s’embellit  des  char- 
rues de  la  bienfaisance  : il  y a'  long-temps  que  nous  n’avions  eu- 
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•tendu  de  ce»  mot»  cottiolans  qui,  partis  du  haut  d’un  trône,  vont 
porter  dans  tous  les  coeurs  la  joje  et  l’attendrissement;  de  ces  paroles 
de  bienveillance  et  d’amour  qui  sont  la  véritable  éloquence  des 
princes,  parce  qu’elles  sont  l’expression  la  plus  touchante  et  la  plus 
populaire  de  leur  autorité.  O Titus,  délices  du  genre  humain  ! ô bon 
Henri,  grand  Louis  XIV!  et  vous  monarque  infortuné,  dont  les 
derniers  vœux  furent  des  pensées  de  clémence  et  de  pardon , qui  vont 
être  réalisées,  quelques  mots  sortis  de  vos  nobles  âmes  sont  encore 
tous  les  jours  l’entretien  de  la  postérité,  et  font  couler  les  plus  douces 
larmes  dans  ces  temps  malheureux  qui  n’en  arrachent  que  d’amères  ! 

» U11  jour  l’histoire  mettra  votre  nom  à fôtéde  ces  noms  illustres, 
pripce  magnanime,  qui  venez  de  joindre  à la  beauté  d’une  grande 
action  l’attrait  d’un  mot  aussi  délicat  que  sublime  , et  qui  venez  de 
prouver  ainsi  que,  non  seulement  vous  savez  faire  le  bien,  mais  que 
vous  savez  le  bien  faire  : vous  nous  avez  tout  à coup  replacés,  pour  ainsi 
dire,  dans  d’autres  temps;  vous  nous  aveit  lait  respirer  un  air  nouveau;^ 
vous  nous  avez  rendus  à nos  antiques  sentimens , à un  de  ces  plaisirs 
des  âmes  françaises,  que  la  sécheresse  et  la  dureté  d'une  trop  longue 
époque  semblaient  nous  Avoir  interdits  pour  jamais;  recevez  le  prix 
d’une  bonté  si  gracieuse  : vous  avez  été  senti  ; vous  parlez  à un  peuple 
qui  sait  vous  entendre;  vous  êtes  au  milieu  d’une  nation  profondé- 
ment sensible  & tous  les  genres  de  mérite,  et  devant  les  vrais  juges 
de  tous  les  genres  de  gloire.  a 

On  voit  que  quand  une  fois  M.  Dussault  loue  quelqu’un 
c’est  sans  restriction;  jamais  ou  n’a  rassemblé  plus  d’adu- 
lations en  moins  d’espace  que  dans  les  fragmens  suivans. 

« Le  signal  de  l’allégresse  publique  est  donné;  sur  toute  l’étendue 
de  l’empire,  la  grande  famille  du  peuple  français  célèbre,  par  une 
fête  solennelle,  un  de  ces  jours  heureux  qui  font  époque  daus  His- 
toire de  ses  brillantes  destinées.  La  guerre  n’interrompt  jamais  nos 
fêtes;  elle  en  étend  même  le  cercle.  Aux  cris  de  joie  des  paisibles 
bahitans  des  villes,  répondent  en  ce  moment  des  cris  pailis  d’un 
camp  placé  à cinq  cents  lieues  de  nous  ; et  les  bords  de  la  Dwina  et 
du  Borystène,  comme  ceux  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  retentissent 
des  accens  et  des  vœux  de  la  reconnaissance....  Et  quel  autre  vœu 
devons-nous  former  en  ce  jour,  où  lut  donué  au  inonde  un  héros 
qui  n’a  jamais  fait  la  guerre  que  pour  obtenir  la  paix;  qui , venu  aux 
jours  d'une  civilisation  vieillie,  et  tombant  en  ruines  de  toutes  parts, 
n’a  porté  la  main  dans  les  fondemens  de  l’édifice  que  pour  substituer 
des  appuis  à des  décombres;  qui,  d’un  coup  d’œil  rapide  et  vaste, 
embrassant  tous  les  rapports  de  la  société  euiopéenne,  n’en  a renou- 
velé les  combinaisons  que  pour  en  rajeunir  l’existence  et  pour  en  as- 
surer le  bonheur;  qui,  semblable  autant  que  la  supériorité  admet  la 
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ressemblance  & tous  les  grands  hommes  des  siècles  précèdent,  H 
réuni  les  vues  d’une  haute  politique  gus  inspirations  du  génie  mili- 
taire , la  considération  des  intérêts  majeurs  de  l’humanité  aux  calculs 
d’un  art  terrible,  mais  indispensable,  et  l’emploi  d’nne  sagesse  su- 
blime à relui  d’une  force  irrésistible...,.  Que  désire  le  héros  lui— 
même?  Cherche-t-il  les  combats  pour  le  plaisirde  combattre  et  pour 
la  gloire  de  vaincre?  Je  vous  en  atteste,  larmes  généreuses  que  le 
héros  vainqueur  répandit  plus  d’une  fois  sur  les  champs  de  bataille 
après  des  victoires, . et  qu’il  versa  naguère  encore  sur  ces  mêmes 
plages  où  le  rappelle  aujourd’hui  l’imprudence  d’un  ennemi  mal  ins- 
piré. Est-ce  une  vaine  et  Insurmontable  inquiétude  qui  l’arrache  du 
centre  de  ses  glorieux  états  et  du  milieu  de  ses  peuples  chéris?  EsS-ce 
la  voix  de  l’honneur  et  le  besoin  de  la  paix?  Et  que  veut-il  autre 
chose  que  la  paix , que  cette  paix  sagement  calculée  et  vigoureuse- 
ment affermie,  qui,  renfermant  tous  les  intérêt  dans  leurs  vraies 
limites,  donnant  un  frein  à toutes  les  ambitions  , et  réglant  tous  les 
droits,  fixe  enfin  la  société  européenne  dans  l’équilibre  et  le  repos 
où  elle  ne  parvint  autrefois  qu’à  travers  les  catastrophes  multipliées 
et  sanglantes  d’une  guerre  de  trente  années?  Obtenir  ce  graud  ré- 
sultat, telle  est  la  mission  sublime  dont  le  ciel  l’a  chargé....  L’ou- 
vrage du  héros  de  la  Fradce  et  de  l’Europe  s’avance  vers  son  terme  ; 
bientôt  nous  le  reverrons  couvert  de  nouveaux  lauriers.  La  patrie, 
embellie  par  ses  bienfaits,  brillante  des  rayons  de  sa  gloire,  le  re- 
cevra au  sein  des  arts  qu’il  vivifie  et  qu’il  agrandit,  parmi  ses  monu- 
ment empreints  du  sceau  de  l’utilité  publique  qui  se  sontmultipliés 
à sa  voix  comme  pat  enchantement,  parmi  ces  prodiges  de  l’archi- 
tecture qui  répandent  aujourd’hui  tant  d’éclat  sur  le  sol  français,  et 
dont  jamai*  la  guerre  n’a  suspendu  les  développement  magiques. 
Époux  et  père , il  reviendra  goûter , & l’ombre  de  ses  pompeux  jar- 
dins et  sous  les  lambris  deses  palais  magnifiques  , toutes  les  doureurs 
que  lui  promettent  et  la  tendresse  de  sa  compagne  auguste,  et  les 
premiers  sourires  d’un  fils  héritier  de  tant  d’espérances.  Eh  ! que  ne 
peut-il,  en  ce  jour  même,  jouir  de  l’enthousiasme  et  des  transports 
de  son  peuplé,  recueillir  tant  de  témoignages  de  reconnaissance  et 
d'amour,  et  mêlernos  guirlandes  aux  palmes  du  triomphe!  » 

’ ( Journal  & l'Empire  , août  1812.) 

• , .,11.  f-  ■ ■ 

* Quand  on  songe  que  les  hommes  qui  ont  aujourd’hui  trente  ans,' 
ne  peuvent  s’être  formé,  par  leur  propre  expérience,  une  idée  du 
gouvernement  paternel  des’ Bourbons;  quandon  songe  qu’aucun  d’eux 
ne  peut  seson^enir  d’avoir  contemplé,  au  centre  de  cette  capitale , 
la  statue  do  bon  Henri,  et  qu’on  voit  cet  enthousiasme  unanime 
dont  tous  les  cœurs  sont  en  ce  moment  pénétrés,  on  reconnaît  mieux 
que  jamais  que  l’amour  des  Français  pour  leurs  rois  est  une  veitil 
essentiellement  héréditaire  dans  notre  nation.» 
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Il  n’y  a réellement  qu’un  évêque  ou  un  sénateur  qui 
puisse  disputer  de  talent  avec  M.  Dussault. 

DUVAL  ( Maurice  ).  Auditeur  au  conseil  d’état  ; 
chevalier  de  l’empire;  nous  ignorons  ses  autres  titres  ou  qua- 
lités, mais  le  fait  est  qu’il  a été  et  est  encore  préfet  ; d’abord 
sous  l’empereur,  avant  18  14.  C’était  le  département  des 
Basses-Alpes  , à ce  que  nous  a dit  un  de  nos  confrères , 
qui  a eu  le  plaisir  de  le  saluer  comme  la  première  autorité 
impériale  du  département.  Le  même  confrère  fut  ensuite  le 
saluer  comme  la  première  autorité  royale  dudit  départe- 
ment ; naguère  il  aurait  fallu  qu’il  allât  dans  la  Charente 
pour  resaluer  M.  le  chevalier  Duval , qu’il  aurait  trouvé  la 
première  autorité  impériale  dudit  département. 

DUVAL  ( Pineu- Alexandre -Vincent).  Ancien 

sociétaire  du  théâtre  Français  , où  , par  parenthèse , il  était 
fort  médiocre  acteur.  Auteur  d’une  foule  innombrable  de 
comédies , opéra-comiques  t drames  , etc. 

On  dirait  que  M.  Duval , qui  se  pique  pourtant  de  n’étre 
d’aucun  parti , a décidément  épousé  l’Odéon.  C’est  en  vain 
qu’on  entreprit  de  le  détrôner  ; M.  Duval  a toujours  réussif 
et  est  resté  debout  en  dépit  des  envieux  et  des  mécontens. 

En  vain  ce  pauvre  théâtre  de  i’Odéon  crie , meurt  d’inani- 
tion ; en  tain  ses  pauvres  acteurs  se  lamentent  ; M.  Duval 
trouve  le  moyen  de  se  faire  bien  payer  , n’importe  par  qui  ; 
l’argent  du  roi  lui  parait  aussi  bon  que  l’argent  de  l’empe- 
reur : impassible  directeur  d’une  administration  qui  trom- 
pait les  voeux  du  public , et  qui , loin  d’être  pour  ainsi  dire 
la  succursale  du  théâtre  Français  , n’était  plus , grâce  aux 
dégoûts-  dont  on  abreuvait  la  troupe  odéonienne  , que  le 
dernier  théâtre  de  Paris  ; M.  Duval , qui  passe  aussi  fa- 
cilement de  l’antichambre  de  M.  Remusat  dans  celle  de 
M.  de  Blacas , que  de  celle  de  M.  de  Blacas  dans  celle  de 
M.  de  Montesquiou  ; M.  Duval , disons-nous  , est  un 
homme  qui  demeurera  toujours  sous  l’arcade  de  l’Odéon.  Les 
acteurs  français  de  l’Odéon  devenus  sociétaires  , M.  Duval 
trouva  le  secret  d’être  nommé  commissaire  impérial.  Main- 
tenant et  à l’avenir , oh  ! ce  sera  toute  autre  chose  ; nous  en 
ferons  part  dans  nos  3e , 4e  , 58  , 6e  et  7e  éditions. 
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DUVAL^^f  (Amauky;.  Membre  de  l’institut  et  frire 
du  précédent  n’est  connu  dans  la  littérature  que  par  deux 
pièces  : la  première,  intitulée,  Un  Songe  d’Alexandre,  frag- 
ment d’un  poè'me  d’Arrien , publié  et  retrouvé  par  Amaury - 
Duval , in-8°,  1810  , date  qui  annonce  assez  qu’il  s’agissait 
de  célébrer  le  mariage  de  l’empereur  Napoléon  ; la  seconde, 
Nouvel  Elysée , ou  Projet  de  monument  à la  mémoire  de 
Louis  XTI , in-8°,  18 14> 

DUVIQUET  Croirait-on  qu’un  abbé,  un 

homme  naturellement  doux' et  pacifique,  un  homme  enfin 
portant  ou  devant  porter  calotte  et  rabat,  ait  pu  être  secré- 
taire général  de  la  commission  temporaire  à Lyon  après 
le  siège  de  cette  malheureuse  ville  P Que  de  là  on  passe  au 
secrétariat  général  du  ministère  de  la  justice  sous  M.  le 
comte  de  Merlin , rien  n’est  plus  simple.  Mais  maintenant 
voici  une  autre  question.  Croirait-on  qu’un  secrétaire  géné- 
ral de  la  commission  temporaire  à Lyon  , un  homme  qui 
a été  représentant  du  peuple , ait  pu  jamais  écrire  : 

« Si  on  nous  eût  dit  sous  la  tyrannie  : Que  vous  reste-t-il  de  votre 
» révolution  : nous  eussions  été  forcés  de  répondre  : Des  crimes  et 
» des  chaînes  ! Maintenant  nous  répondrons  sous  notre  roi  : Des 
» vertus  et  la  liberté  ».  C’est  ainsi  que  s’exprime  l’éloquent  écrivain 
dont  l’ouvrage  publié  depuis  quatre  jours  est  déjà  l’admiration  uni- 
verselle. Oui , des  vertus  ! Que  manquait-il  aux  Français  pour  être 
vertueux  ? Certes  ce  ne  fut  jamais  ni  le  courage , ni  les  grandes  pen- 
sées, ni  les  sentimcns  élevés  : ce  qui  leur  manquait,  c’était  une  diier- 
tion  jnste,  sage  et  raisonnée.  Oui , la  liberté!  Que  leur  manquail-ii 
pour  être  libres?  Ce  n’était  non  plus  ni  les  principes  , ni  les  théories, 
ni  les  lois  : c’était  un  roi  légitime  , vertueux , prudent,  ami  de  ses 
sujets,  protecteur  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  personnes.  Çette 
direction,  nous  l’avons  enfin  trouée  ;ce  roi , après  vingt-cinq  années 
de  troubles  et  de  divisions , nous  a été  enfin  rendu.  Il  a réuni  sur  une 
seule  table  tous  les  principes  conservateurs  des  grandes  sociétés  ; il  y 
a écrit  en  tête  ses  propres  obligations;  il  a juié  d’y  être  fidèle,  et 
déjà,  dans  plus  d’une  occasion  difficile,  il  a montré  son  attachement 
inébranlable  à ses  sermcus.  Tel  est  le  prince  dont  la  vue  excite  en 
nous  ces  émotions  vraies  que  la  conscience  de  notre  sécurité  et  de 
notre  bonheur  ne  nous  permet  pas  de  renfermer  en  nous-mêmes  ; ce 
prince  que  nous  louons  , que  nous  bénissons  tout  haut , parce  que 
nous  pourrions  nous  taire  sans  crainte,  et  que  l’éloge  n’est  jamais 
une  adulation  quand  le  silence  n’est  pas  nn  crime. 
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« J.  B.  Rousseau , dans  sa  belle  ode  au  prince  Eugène  , développe 
en  vers  magnifiquesles  idées  que  je  viens  d’exprimer  bien  faiblement 
dans  mon  humble  prose.  Les  six  vers  suivans  reviennent  si  £ien  à 
mon  sujet,  que,  malgré  mon  éloignement  pour  les  citations  faciles, 
je  ne  puis  m’empêcher  de  les  transcrire  ici  : 

Grand  par  tout  ce  que  l’on  admire  , 

Mais  plus  encor  , j’ose  le  dire , 

Par  cette  héroïque  bonté , 

Et  par  cet  abord  plein  de  grâce 
Qui  des  premiers  âges  retrace 
• L’adorable  simplicité. 

( Journal  des  Débats , du  2 décembre  1 81 4-  Feuilleton). 

Qui  croirait  maintenant  que  celui  qui  a écrit  les  lignes 
suivantes  : 

« Des  extrémités  du  Kamchatska  an  rives  du  Tage  et  du  Douro  , 
des  bords  de  l’Ohio  aux  contrées  les  plus  méridionales  du  Nouveau- 
Monde,  l’ambition  d’un  seul  homme  avait  allumé  le  feu  de  la  guerre: 
les  générations  attaquées  dans  lenr  source , menaçaient  tout  l’univers 
d’une  dépopulation  générale  ; le  sang  et  les  larmes  inondaient  les 
quatre  parties  du  monde;  et,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  nous  inté- 
resse le  plus,  notre  belle  France,  malheureuse  par  vingt  années 
de  victoire,  était  couverte  d’étrangers  qui  ne  respiraient  que  ven- 
geance, et  qui  attendaient  avec  impatience  le  signal  de  la  destruction 
et  du  ravage.  » 

• (Journal  des  Débats , du  12  janvier  i8l5  ). 

Qui  croirait)  disons -nous,  que  celui  qui  a écrit  ces 
lignes-là  ait  pu  tracer  celles-ci  deux  mois  après  : 

« Cependant  à la  troisième  scène  Pemperenr  a paru  au  milieu  des 
acclamations  et  des  applaudissemens  unanimes  de  l’assemblée.  Les 
acteurs , sans  attendre  qne  le  public  exprimât  son  vœu,  se  sont  reti- 
rés, et  ont  recommencé  la  pièce. 

» Il  est  peu  d’ouvrages  qui , dans  les  conjonctures  graves  où  nous 
nous  trouvons , donnent  lien  k des  allusions  plus  naturelles  et  k des 
applications  plus  faciles  ; aussi  toutes  celles  qui  se  sont  présentées 
ont-elles  été  saisies.  Je  me  contenterai  de  citer  les  plus  remarquables. 

a>  Andromaque  détourne  Hector  d’aller  combattre  Achille  : 

BEOTOa. 

Je  ne  suis  point  à moi , je  suis  à la  patrie. 

AKDROMAQUE. 

Mais  ton  Astyanax  a des  droits  à la  vie. 

11 
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i HECTOR.  . • , 

Il  en  Aura  peut-être  à l’immortalité  , 

^jjil  imite  son  père. 

Depuis  le  18  juillet  i8i5,  M.  Duviquet  n’a  pas  perdu 
une  seule  occasion  de  proclamer  l’enthousiasme  du  public  , 
lors  de  la  représentation  des  pièces  où  se  trouvaient  des  al- 
lusions en  faveur  du  roi  et  des  Bourbons  , comme  on  peut 
s’en  convaincre  par  la  lecture  des  feuilletons  du  Jotunal dit 
maintenant  des  Débats , pour  la  troisième  fois  depuis  son 
origine , et  qui  reprendrait  celui  de  l’Empire , si  le  sophi 
de  Perse  régnait  jamais  en  France. 


ÉCOLE  DE  DROIT  DE  PARIS 

Après  en  avoir  excepté  quelques-uns , que  nous  pourrions 
nommer,  chacun  mérite  bien  deux  ou  trois 

« Les  élèves  de  l’école  de  droit  de  Paris  se  sont  réunis  ce  matin 
au  nombre  decinq  cents,  étayant  à leur  tête  un  officier  qui  leur  avait 
èlé  envoyé  par  le  ministre  de  la  guerre,  en  conséquence  d’une  péti- 
tion qn’ilslui  avaient  adressée  par  la  voix  de  larhamhredes  députés, 
et  qui  a pour  objet  d’obtenir  de  former  seuls  un  corps  de  volontaires. 
La  veille  ils  se  sont  rendus  dans  la  cour  du  Carrousel  pour  offrir 
leur  services  à Sa  Majesté  ; S.  A.  R.  Monsieur  les  a passés  en  revue, 
et  leur  a témoigné  la  satisfaction  du  roi  et  la  sienne  pour  un  dévoue- 
ment si  cligne  d’éloges.  » 

( Journal  des  Débats  , du  i5  mars  i8l5). 

z • !• 

Voyez  le  rapport  qu’on  fait  de  leur  eèle , séance  d«  . 
A 5 mars  , dans  la  chambre  des  députés.  ( Moniteur . ) 

« On  replace  au  péristyle  des  écoles  de  droit  les  armes  de  l’empire 
{L  ançais.  Ou  Ht  sur  la  porte  de  cat  établissement  ce  qui  suit  : « Ecole 
Je  droit.  MM.  les  étudians  en  droit  sont  invités  à se  trouver  jeudi 
j>  23  da  courant,  dans  la  salle  de  l’école , pour  y délibérer  sur  ua 
« projet  d’adresse  à S.  M.  l’empereur. 

» Celle-ci,  du  moins,  sera  l’expression  frafirhe  et  loyale  des  senti.- 
f>  mens  de  ceux  qui  l’auront  signée.  On  ne  force  l’opinion  de  per- 
» sonne , les  royalistes  peuvent  rester  chez  eux. 

v Ce  ne  sera  point  lh  se  démentir , et  l’honneuT  de  l’école  nte  sera 
j*  pat  mil  en  problème,  parce  que  quelques  fanatiques , quelques 
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» élèves  faibles  et  timorés  ne  sauraient  compromettre  dix-huit  cents 
» jeunes  Français  qui  mettent  au-dessus  de  tous  les  intérêts  l’amour 
u de  la  patrie  , la  gloire  du  nom  français , l’égalité  des  citoyens,  la 
t>  liberté  des  cousciences  et  de  la  pensée. 

» Ce  mercredi  xa  mars  i8i5.  » 

{Journal  de  Paris , du  s3  mars  i8l5). 

Les  élèves  de  l’école  de  droit  ont  refait  une  nouvelle 
adresse  au  roi , depuis  son  retour  à Paris. 

ECOLE  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 
(Deux3}  pour  chacun i Voyez  l’observation  faite  sur 
l’école  de  droit)r 


« Nous  avons  publié  l’adresse  au  roi,  votée  par  l’école  dé  droite 
Voici  celle  de  l’école  de  médecine  : 

« Sire,  i 

» L’école  de  mèJerine  aussi , peut  vous  offrir  des  braves  dévoués  à 
» la  défense  du  tréue  et  de  la  patrie.  Ils  viennent  jurer  aux  pieds  de 
» V.  M.  de  défendre  jusqu’à  la  mort  leur  patrie,  leur  roi,  leur  liberté; 
* ils  viennent  vous  demander  des  armes  : qu’on  guide  leur  valeur, 
» el  la  France  verra  que  la  même  main  qui  sait  sauver  les  jours  d’un 
b citoyen  utile , peut  aussi  donner  la  mort  à un  lâche  factieux  , à uii 
1 » traître  rebelle,  » 

(Journal  des  Débats  , du  17  mars  i8i5). 

• 

« Sire , , 

» Si  le  retour  de  V.  M.  est  un  sujet  d’allégresse  pour  tous  les  bons 
français , il  est  le  signal  dit  bonheur  et.de  la  sécurité  pour  tous  lei 
élèves  de  la  faculté  de  médecine  de  votre  bonne  ville  de  Paris.  Pen- 
dant votre  absence , la  cupidité , l’ignorance , la  Laine  de  nos  belles 
Institutions  ont  conspiié  contre  nous.  On  voulait  .aussi  nous  faire 
rétrograder  de  deux  siècles , et  étouffer  dans  nos  &mes  les  sentiment 
élevés  auxquels  vous  nous  avez  accoutumés.  Nous  n’avons  connu  que 
V.  M. , nous  n’avons  aimé  qu’elle  ; c’est  elle  seule  que  tous  avons 
consenti  à servir. 

» Béni  soit  le  jour  qui , en  nous  délivrant  des  excès  de  la  sottise  et 
des  entreprises  du  fanatisme , nous  a ramené  notre  auguste  et  géné- 
reux protecteur.y irez , Sire , pour  rendre  la  France  heureuse,  pour 
encourager  les  arts , pour  jouir  de  la  reconnaissance,  du  dévouement 
et  de  l’admiration  des  Français  , et  en  particulier  dès  élèves  eu  mé-* 
decine  de  Paris. 

» Il  a paru  dans  un  journal  une  adresse  à Lonis  XVtlI , que  l’oit 
a prétendu  venir  de  nous.  Elle  est  fausse  ; aucun  de  nous  ue  s’eu 
déclare  l’auteur  ; nous  la  désavouons,  et  nous  vous  jurons  amour  et 
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v Site  , nous  tous  présentons  un  étendard;  placez-y  votre  aigle, - 
et  que , déposé  dans  le  temple  d’Asclépindes , il  «bit  pour  tous  les 
élèves  un  gage  de  votre  bienveillance  , et  pour  vous  un  sûr  garant  de 
nos  sermens.  „ 

» Les  Napoléons  trouveront  tonjours  parmi  nous  autant  de  casurs 
pour  les  aimer  que  de  bras  pour  les  servir. 

» Soumission  sans  boines.  Vive  l'empereur!  vive  le  plus  grand 
homme  du  monde  ! » 

(Journal  de  ^Empire , du  29  mars  i8i5). 

Les  élèves  de  l’école  de  médecine  en  ont  fait  une  nouvelle 
au  roi , depuis  le  retour  de  S.  M.  à Paris. 

EMMERY  (Jean-  Louis -Claude  ) , né  le  26 

avril  1752.  Avocat,  député  à l’assemblée  constituante,  juge 
au  tribunal  de  cassation  ; législateur  ; comte  de  Grozyeulx  ; \ 

sénateur  le  2 fructidor  an  1 1 ; commandant  de  la  légion 
d’honneur;  pair  de  France,  nommé  par  le  roi,  le  4 juin  »8i4« 

ERLON  (d’).  Connu  aux  armées  dans  le  temps 

de  la  république  sous  le  nom  de  Drouet.  Comte  de'l’empire; 
général  de  division  nommé  par  l’empereur  le  27  août  i8o3 , 
et  grand-officier  de  la  légion  d’honneur  ; nommé  par  le  roi 
grand-cordon  de  ladite  légion  , et  chevalier  de  l’ordre  rot  al 
et  militaire  de  Saint-Louis  ; nommé  par  Pempereur  pair 
de  France  le  4 jnin  1 8 1 5. 

ESTOURMEL (d’).  Connu  en  1788  sous  le 
nom  du  marquis  d’Estourmel.  Député  de  la  Somme  à Pas* 
semblée  constituants , où  il  se  distingua  par  son  républi- 
canisme , et  dans  la  suite  par  son  civisme.  Membre  du  corps 
législatif  et  de  la  chambre  des  communes  ; général,  nous 
ignorons  jjuand  et  pourquoi  ; chevalier  de  la  légion  d’hon- 
neur , nommé  par  l’empereur  ; chevalier  de  l’ordre  royal  de 
Saint-Lazare  ( 1 788  ) ; et  chevalier  de  l’ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis. 

ESSLING  (le  prince  d’).  Voyez  Massena. 

EXCELMANS.  Général  Je  division  nommé  par 

l’empereur  le 8 septembre  1812;  comte  de  l’empire;  comman- 
dant de  la  légion  d’honneur. 

« On  sait  que  M.  le  comte  Excelmans  , lieutenaut  général , après 
s'être  évadé  de  sa  maison  , où  il  était  détenu  par  la  gendarmerie  , 
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WÛf  pris  l’engagement  par  écrit  de  se  constituer  prisonnier  aussitôt 
qu’il  serait  cité  légalement  devant  un  tribunal  compétent  pour  le 
juger;  il  a rempli  sa  promesse.  Le  14  de  ce  mhis,  il  s’est  rendu  vo- 
lontairement & Lille  , où  le  conseil  de  guerre  devait  s’assembler  , et 
il  a écrit  à M.  le  comt^d’Lrlou  , président  du  conseil  , lieutenant 
général,  commandaut^Hkizifcme  division  militaire,  la  lettre  suivante  : 

Lille  , r4  janvier  i8r5. 

« Monsieur  le  comte , 

» Les  mesures  qui  furent  prises  contre  moi  vers  le  milieu  du  mois 
» dernier,  m*»yant  paru  illégales,  j’ai  cru  qu’il  m’était  permis 
» de  m’y  soustraire.  Toutefois  , en  sortant  des  mains  de  ceux  qui 
« s’étaient  constitués  mes  gardiens,  je  dus  prendre  et  je  pris  en  effet 
» l’engagement  de  me  présenter  volontairement  aussitôt  que  le  tsi- 
» btinal  formé  pour  prononcer  sur  ma  conduite  serait  connu. 

» L'accomplissement  de  cette  obligation  , que  la  nécessité  de  dé- 
» fendre  mon  honneur  m’avait  prescrite,  ne  m’inspirait  alors  aucune 
» crainte,  parce  que  j’étais  convaincu  qu’on  ne  pouvait  m’imputer 
«justement  aucun  fait  criminel , et  que  j’étais  trop  assuré  de  la  ptt- 
«reté  de  mes  intentions  dans  tout  ce  que  j’ai  dit  ou  écrit,  pour  en 
«craindre  les  suites  sous  un  prince  dont  j’admirai  toujours  la  justice. 

«Connaissant  aujourd’hui  les  membres  du  conseil  qui  doivent 
* prononcer  sur  ma  conduite  , et  plein  de  confiance  en  leur  justice  et 
«dans  leurs  lumières  , je  viens  voua  déclarer,  M.  le  comte  , que  je 
« suis  prêt  é me  présenter  devant  eux , et  que  je  leur  confie , avec  la 
« plus  grande  sécurité , mon  honneur  et  ma  personne. 

» Veuillez  agréer , etc.  » " 

Le  lieutenant-général  comte Excslmaüs. 

«Après  le  remise  de  cette  lettre,  M.  le  comie  Excelmans  s’est 
constitué  prisonnier  dans  la  citadelle  de  la  ville  , où  il  lui  a été  pres- 
crit de  se  rendre  ; alors  1rs  chefs  d’accusation  portés  contre  lui  ont 
été  communiqués  à son  défenseur,  lis  sont  exposés  dans  le  rapport 
fait  au  rof  par  le  ministre  de  la  guerre,  le  39  décembre  dernier. 

Voici  comment  s’exprime  le  ministre  : 

«Les  faits  dont  M.  le  lieutenant-généraf  Excelmans  s’est  rendu 
«coupable  sont  infiniment  graves. 

» i°.  Il  a entretenu  une  correspondance  avec  l’ennemi , sans  la 
«permission  par  écrit  de  ses  supérieurs,  pendant  qu’il  était  employé 
«en  qualité  d’inspecteur  général  des  troupes  de  cavalerie  de  la  pre- 
» mière  division  militaire  ; je  dis  avec  l’eunemi , parce  que  V.  M.  n’a 
«point  reconnu  Joachim  Murat  pour  toi  du  Naples;  et  que  même, 
» eût-  il  écrit  à nu  prince  ami  ou  allié  de  V.  M. , il  ferait  tépiéhen- 
» silile. 

«2°.  Il  a commis  un  acte  d’espionnage  en  écrivant  à Joachim 
» Muiat  : Que  des  milliers  de  braves  officiel!  instrui  ts  & son  école  c 
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& sous  ses  yeux  , seraient  accourus  à sa  voix  , si  les  choses  n’eussent 
s pas  pris,  une  tournure  aussi  favorable  pour  lui.' 

«3°.  Il  a écrit  des  choses  offensantes  pour  la  personne  et  la  pui- 
ssance de  V.M.  , 1 

» 4°.  11  a désobéi  aux  ordres  que  le  ministre  de  la  guerre  lui  a 
«donnés  , de  la  part  de  V.  M,  JH 

» 5°.  Enfin  il  a violé  le  serment  qu’il  a en  recevant  l’ordre 
Jj  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  a 

» Interrogé  sur  ces  divers  chefs  d’accusation,  le  général  Excelmans 
a répondu,  sur  le  premier,  qu’il  ne  pouvait  avoir^ entretenu  une 
correspondance  avec  l’ennemi , puisqu’au  moment  où  il  avait  écrit, 
la  France  n’était  en  guerre  avec  aucune  puissance;  sur  le  second \ 
relatif  à l’espionnage  , il  a dit  qu’il  ne  répondrait  pas  à une  sem- 
blable accusation  ; sur  le  troisième , que  le  profond  respect  qu’il  avait 
pour  le  roi  était  une  garantie  suffisante  qu’il  u’avait  rien  écrit  d’of- 
fensant pour  lui  ;*que  dans  ses  lettres  on  ne  pouvait  trouver  aucune 
expression  relative  au  *oi  de  France;  sur  le  quatrième  , il  a répondu 
qu’il  n’avait  désobéi  qu’à  un  ordre  d’exil  , pensant  que  le  ministre 
n’avait  pas  le  droit  de  donner  de  pareils  ordres;  enfin  sur  le  cin- 
quième, qu’il  ne  connaissait  pas  en  quoi  consistait  ce  prétendu  délit. 

« Hier  23,  le  premier  conseil  da  guerre  permanent  de  la  seizième 
division  militaire , siégeant  dans  cette  ville,  a jugé  M.  le  lieutenant 
général , l’a  acquitté  à l’unanimité. 

»Le  général  Excelmans,  acquitté  et  libre,  a profité  des  premiers 
momens  de  sa  liberté  pour  se  présente*  au  pied  du  trône,  pour  re- 
mercier S.  M.  de  lui  avoir  fait  rendre  justice  , et  pour  lui  jurer  une 
fidélité  à toute  « preuve . » 

, {J ournal des  Débats , du  28  janvier  1 81 5.) 

Il  se  joint  aux  officiers  à la  demi-solde  qui  revenaient  da 
Saint-Denis  pour  offrir  leurs  services  a l'empereur. 

{Journal de  l’Empire , du  a3  et  du  26  mars.) 

1 • . t 

Il  est  nommé  paît  de  France. 

4 juin  181$.) 


( Décret  impérial , dit 


FABIEN-PILLET,  Chef  de  bureau  des  académies 
et  lycées  de  l’université  impériale-royale-impériale  ; un 
des  collaborateurs  du  Journal  de  Paris;  auteur  d’une  foule 
de  petits  vers  c^ii’on  rencontre  partout. 
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It  mardi , 3 mai } jour  où  le  roi  fit  son  entrée  à Paris. 

HISTORIETTE. 

Le  mardi,  trois  mai,  four  prospère. 

Je  criait  fort  : Vive  le  roi ! 

Un  quidam  placé  prit  de  moi 
Doutait  que  mon  vœu  fût  sincère.  • 

Ventrebleu!  lui  dis-je,  en  colère, 

**-  Je  vois  qu’il  vous  faut  des  garans; 

Eh  bien!  envoie! Je  suis  père, 

Je  veux  conserver  mes  enfant. 

( Almanach  des  Muses , i8t5 , page  *5i.  ) 

Entesds  nos  vœnx,  princesse  auguste! 

A chaque  instant  sur  les  Français, 

D’une  main  libérale  et  juste 
Ta  répands  de  nouveaux  bienfaits. 

Ce  peuple  t’adore, 

Mais  il  ose  encore 
Espérer  un  plus  doux  présent  : 

C’est  un  enfant. 

Dès  long-temps,  fils  de  la  victoire. 

Les  F rauçais , fiers  de  ta  grandeur  , 

Ne  font  plus  de  vœux  pour  ta  gloire;. 

Ils  en  font  tous  pour  ton  bonheur. 

Mais  quel  bien  suprême. 

Présent  de  dieu  même , 

Comble  tes  vœux  en  un  instant?...*. 

C’est  un  enfant. 

( Hommages  poétiques  à LL.  MM.  II.  et  RR.  etc. , torae-2. 
Paris  , Prud’homme  fils  > 181 1.  ) 

Nous  lui  ferons  grâce  de  ses  stances  pour  la  fabrication 
des  canons , poudre  et  salpêtre  , composées  eh  l’an  2;  mai», 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  citer  ses  cou- 
plets sur  nos  succès  à la  même  époque. 

• 

Réjouissez- vous,  bons  Français, 

Nos  guerriers  se  couvrent  de  gloire;. 

Partout  nous  avons  des  succès, 

L’ordre  du  jour  est  la  victoire*- 
Co bourg  et  ses  nobles  héros  , 
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Dans  leurs  pieds  ont  mis  leur  courage; 

Et  s’ils  n’avaient  tourné  la  dos, 

On  les  verrait  pleurer  do  rage. 

Eh  ! comment  ne  ririons-nons  pas 
De  ces  émigrés  imbéciles , 

Aussi  lâches  dans  les  combats 
Qu’ils  paraissaient  fiers  dans  nos  villes  ! 

Rions  d’un  héros  qui  pâlit  I 

Devant  la  couleur  tricolore, 

Et  de  cet  autre  qui  s’enfuit, 

Nous  menace  et  s’enfuit  encore. 

. - ' . ' - •.  i 

Rions  dn  sot  ministre  anglais 
Qui,  pour  opérer  notre  perte, 

Fait  chaque  jour  de  grands  projets 
Que  chaque  jour  on  déconcerte. 

Tyrans,  une  terrible  voix 
Du  fond  des  enfers  vous  appelle; 

Tout  annonce  la  mort  des  rois, 

L’allégresse  est  universelle. 

FABKE  DE  L’AUDE  (Jean-Pierre).  Pré- 

sident du  tribunat  ; sénateur  , le  14  août  1807  ; comman- 
dant de  la  légion  d’konneur.  Il  compara  alors  Madame  , 
mère  de  l’empereur  , à la  mère  du  Christ. 

« La  conception  que  vous  avex  eue  en  portant  dans  votre  sein  le 
grand  Napoléon,  n’a  été  assurément  qu’une  inspiration  divine,  a 

Pair  royal-impérial.  ( Ordonnance  du  roi  f du  4 juin  1814  > 
décret  impérial  du  4 juin  i8(5.  ) 

FAGET  DE  BAURE.  Un  des  présidens  de 

la  cour  impériale  de  Paris. 

Idem  de  la  cour  royale  de  Paris. 

Dans  ce  petit  changement , M.  Faget  de  Baure  avait  gagné 
un  léger  traitement  de  12,000  fr.  , comme  conseiller  au 
conseil  royal  de  l’instructicgrr  publique.  ( Ordonnance  du 
roi , du  17  février  i8r  5.  ) 

FALAISE  AU  ( de)’.  Membre  du  corps  législatif, 

député  de  Seine  et  Marne  ( 1810)  ; membre  de  la  chambre 
des  députés  ( 181 4-  ) Il  a profité'de  l’apparition  d’un  Alma- 
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nach  royal  pour  y consigner  son  titre  de  marquis;  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ( r 3 août 
1814  )■  Nous  pouvons  profiter  du  nom  de  M.  de  Falaiseau  , 
pour  y adjoindre  ceux  de  MM.  FAREZ , FAURE, 

ajaj  FAYDEL,  FINOT,  âjsj  FLAUGER- 

GUES,  FLEURY  , FORNIER  DE  SAINT- 
LARRY  , ■ FOURQUEVAUX  , FRAN- 

CONVILLE , etc.  , ses  illustres  confrères  aux 

chambres  législatives. 

FAURE.  Ancien  tribun  ; chevalier  de  l’empire, 

membre  de  la  légion  d’honneur, •membre  de  la  commission 
du  gouvernement  à Hambourg;  conseiller  d’état,  nommé 
par  l’empereur;  conseiller  d’état , service  ordinaire,  nommé 
par  le  roi.  ( 4 juillet  1 8 » 4-  ) 

FAVÂRD  DE  LANGLADE  ( Guillaume- 

Jean  ).  Avocat  au  parlement  de  Paris  , né  le  3 avril  1762  ; 
commissaire  national  près  le  tribunal  d’Issoire(  Auvergne); 
membre  du  conseil  des  cinq-cents;  tribun;  membre  du  corps 
législatif , du  parquet  de  la  haute  cous  impériale  ; conseiller 
à la  cour  de  cassation  , nommé  par  l’empereur , le  5 décem- 
bre 1809  ; conservé  par  le  roi  ( 18  r 4 ) » chevalier  de  la  légion 
d’honneur  ; maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du  roi. 
( 4 juillet  1814.) 

FELEZ.  :aî'aî;3j':al:a[  Prêtre  avant  1789;  forcé  par  la 
révolution  de  quitter  sa  soutane  , il  ne  l’a  pas  reprise  sous 
son  roi  légitime.  Pendant  le  règne  du  tyran  il  a sollicité  et 
obtenu  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. 
Si  M.  l’abbé  avait  Voulu  renoncer  au  monde  ",  on  assure 
qu’il  aurait  pu  avoir  une  place  de  grand-vicaire  dans  un  des 
premiers  chapitres  de  France;  mais  il  a mieux  aimé  rester 
clianoine  au  Journal  des  Débats. 

FELIX.  Baron  de  l’empire,  ancien  inspecteur 

aux  revue^  en  Italie  ; officier  de  la  légion  d’honneur  et  che- 
valier de  la  couronne  de  fer  ; maître  des  requêtes , service 
ordinaire , près  la  section  de  la  guerre  ; inspecteur  aux  re- 
vues de  la  garde  impériale  , nommé  par  l’empereur. 

Attaché  à l'administration  militaire  ; nommé  par  Mon- 
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sieur  rapporteur  de  la  commission  d’officiers  généraux 
spécialement  chargés  de  discuter  et  de  donner  leur  avis  sur 
les  projets  , propositions  et  affaires  dont  le  ministre  lui 
fera  le  renvoi.  ( Arrêté  du  a3  avril  1814  > donné  aux  Tuile- 
vies.  Moniteur.  ) 

Nommé  par  le  roi  aux  mêmes  titres  dans  le  conseil  de  la 
guerre  formé  près  de  S.  M.  ( Ordonnance  donnée  au  châ- 
teau des  Tuileries  , le  6 mai  1814.  ) 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , 
le  27  juin  i8i4;  rentré  au  service  de  l’empereur  ( mai  i8i5). 

FÉLIX-FAULCON , né  en  1754.  Conseiller 

au  présidial  de  Poitiers  ; correspondant  de  l’institut  natio- 
nal-impérial-royal-impérial  ; député  de  la  Vienne  à l’as- 
semblée nationale  constituante  ( 1791  ) ; membre  de  la  légion 
d’honneur,  nommé  par  l’empereur,  à qui  il  avait' adressé 
des  petits  vers  , au  mois  de  frimaire  de  l’an  6. 

O de  Rome  et  de  Vienne  audacieux  vainqueur, 

Qtie  la  France  idolâtre  et  que  l’Europe  envie  S 
Ma  muse  n’a  jamais  d’un  vers  adulateur  J , 

Des  idoles  du  jour  encensé  la  faveur  ; 

Mais  de  te  rendre  hommage  elle  se  glorifie  : 

La  louange  est  permise  à qui  chante  un  héros. 

( Almanach  des  Muses  de  1799,  page  149.  ) 

Peut-on  jamais  répondre  de  ce  qu’on  fera  ? 

Le  citoyen  Félix-Faulcon , devenu  depuis  le  chevalier 
Félix-Faulcon  , quoiqu’il  déteste  la  louange  a cependant 
dit  à Louis  XVIII  : • 

<t  Parmi  les  sages  dont  les  institutions  ont  préparé  le  bonheur  des 
états,  l’histoire  no  nous  en  offre  pas  qui  aient  réuni  plus  d’avantage* 
que  V.  M.  pour  imprimer  aux  lois  ce  caractère  qui  commande  le  res- 
pect des  peuples.  La  France  voit  en  vous,  sire,  comme  le  disait 
Bossuet  du  grand  Condé  : La  France  voit  en  vous  ce  je  ne  sais  quoi 
d'achevé , que  les  malheurs  ajoutent  aux  grandes  vertus.... 

» Oui , Sire , tous  les  intérêts , tons  les  droits,  toutès  les  espérances 
se  confondent  sous  la  protection  de  la  couronne.  On  ne  verra  plus 
en  France  que  de  véritables  citoyens,  ne  s’occupant  du  passé  qu’afiu 
d’y  chercher  d’utiles  leçons  pour  l’aveuir,  et  disposés  à faire  le  sacri- 
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fice  3e  leurs  prétentions  opposées  et  3e  leur»  ressentiment.  Let 
Français,  également  remplis  d’amour  pour  leur  patrie  et  d’amour  pour 
leur  roi,  ne  sépareront  jamais  dans  leur  cœur  tes  nobles  sentiment, 
et  le  roi  que  la  Providence  leur  a rendu,  unissant  deux  grands  ressorts 
des  états  anciens  et  des  états  modernes,  conduira  des  sujets  libres  et 
réconciliés  à la  véritable  gloire  et  au  bonbeur  qu’ils  devront  à Louis 
le  Désiré,  a 

( Journal  des  Débats , du  8 juin  1814.  ) 

FÉNÉLON  (de  Salignac).  Messieurs,  gardez- 

vous  de  croire  que  c’est  de  l’immortel  de  Salignac-Fénélon 
dont  nous  voulons  parler.  L’archevêque  de  Cambrai  a laissé 
un  arrière-neveu  qui  a un  mérite  bien  différent  de  celui  de 
son  oncle.  Il  n’écrit  pas  comme  lui , qu’on  se  garde  de  le 
penser  ; mais  il  est  girouette.  M.  Fénélon  était  secrétaire  de 
légation  à Francfort,  à la  suite  du  comte  d’Hédouville  , 
pour  l’empereur  (1811).  Ledit  M.  Fénélon  a été  nommé 
ensuite  chargé  d’affaires  à Francfort,  pour  le  roi  ( j8l4)> 

N’en  demandez  pas  davantage. 

FÉRINO,  né  dans  le  Piémont;  major  au  ser- 

vice d’Autriche,  qu’il  quitta  avant  la  révolution.  Le  la 
pluviôse  an  i3 , M.  Férino , comte  de  l’empire  , fut  admis 
au  sénat;  grand-officier  de  la  légion  d’honneur  , il  maria  à 
cette  décoration  celle  de  chevalier  de  l’ordre  royal  et  mili- 
taire-de  Saint-Louis , le  27  juinl8l4,  que  le  roi  lui  donna 
sans  doute  en  récompense  des  services  militaires  que  M.  le 
comte  Férino  avait  rendus  à la  république. 

FERTÉ  ( Papillon  de  la  ).  Auditeur  sous  Napo- 

léon au  conseil  d’état,  et  auteur  d’un  rapport  très-virulent 
sur  les  ravages  et  les  viols  commis  à Nogent  en  1814  par 
les  alliés.  Sous  la  restauration  il  a été  nommé  intendant 
des  spectacles  et  des  menus  plaisirs,  parce  que  monsieur  son 
père  avait  rempli  la  même  charge  avant  la  révolution.  Quel- 
qu’un s’étant  étonné  de  cette  nomination , un  mauvais  plai- 
sant lui  répondit  par  ce  vers  si  connu  du  Méchant , do 
Gresset , dont  le  dernier  hémistiche  est  : 

\ 

1 > 1 • • Pour  nos  menus  plaisirs. 
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FESCH  (Joseph),  né  à Ajaccio,  le  3 janvier 

1763.  Il  était  au  séminaire  et  déjà  dans  les  ordres  sacrés 
avant  la  révolution.  Il  servit  dans  l’armée  du  général  Mon- 
tesquiou,.  en  Savoie  (1793).  -Il  fut  ensuite  commissaire 
des  guerres  à l’armée  d’Italie  (1796).  Après  le  concordat , 
il  fut  archevêque  de  Lyon , sacré  le  1 5 août  i#oa;  cardinal, 
grand-aumônier  de  l’empire , grand-aigle  de  la  légion  d’hon- 
neur , sénateur , etc.  ; pair  , nommé  par  l’empereur , le  4 
juin  18 1 5. 

FIÉVÉE  Chevalier  de  l’empire  , préfet. du  dépar- 

tement de  la  Nièvre , nommé  par  l’empeçeur  ; adresse  à ses 
administrés  à Nevers,  le  g avril  1814  > une  proclamation 
dont  voici  les  principaux  passages  : . 

« Un  homme  qui  n’avait  pas  mis  de  bornes  à son  ambition  , con- 
sent & descendre  du  trône,  à Tendre  aux  Français  le  pouvoir  qu’ils 
lui  avaient  confié,  et  à traîner  son  existence  comme  simple  particu- 
lier. Filicitons-le  de  cette  résolution , en  laissant  à la  postérité  le 
soin  de  la  juger  ; il  suffit  que  cette  résolution  ait  arrêté  uu  jour  plus 
tôt  l’effusion  du  sang  bumaiu  puur  qu’elle  nous  paraisse  bonne  rela- 
tivement & nous. 

»-En  effet,  l’armée  et  le  peuple  n’ont  en  qu’un  vœu  hautement 
exprimé,  eelui  de  revenir  & nos  rois , véritables  pères  qui  savent  mé- 
nager, et  le  sang  des  Français,  ht  leur  fortune,  jusqu’alors  si  cruelle- 
ment prodigués. 

• » La  uation  a repris  son  énergie.  Elle  doit  beaucoup  à fa  généro- 
sité des  puissances  étrangères;  elle  s’acquittera.  La  France  , sous  ses 
rois,  contribuera  au  bonheur  de  l’Europe  , romme  l’Europe  entière 
armée  contribue  au  bonheur  Je  la  France  eu  ce  momeut. 

» C’est  la  ptemière  fois  peut-être  qu’on  voit  les  nations  traiter  de 
la  paix  plus  en  suivant  leurs  sentimens  qu’en  discutant  leurs  intérêts  ; 
aucune  condition  n’est  encore  arrêtée,  et  déjà  les  prisonniers  sont 
rendus  de  toutes  parts.  Nous  reverrons  nos  fils  , nos parens,  nos  amis, 
et  des  passions  inconnues  josqu’ici  à l’Europe  civilisée , ne  condam- 
neront pluslts  prisouniers  de  guerre  à un  exil  éternel. 

» Habitons  du  Nivernais!  vous  voua  êtes  toujours  montrés  pleins 
de  générosité  envers  les  prisonniers  de  gnerrç  j on  a épuisé  vos  res- 
sources sans  pouvoir  épuiser  votre  charité,  ffedouhlez  de  soins  pour 
enx  aujourd’hui  ; l’Europe  ne  fait  plus  qu’une  famille , et  le  sang  des 
étrangers , comme  le  sang  français , n’a  coulé  dans  cette  guerre  que 
pour  une  seule  cause.  Bientôt  toutes  les  plaies  seront  cicatrisées  ; et 
le»  mesures  vont  être  prise»  pour  que  les  prisonniers  retournent  dans 
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leur  patrie,  ainsi  que  le»  étages  enlevés  à leurs  foyers  contre  ledioit 
des  gens  et  sans  nécessité.  Mais  l’ambition  n’a  jamais  tenu  compte 
des  larmes  qu’elle  fait  répandre.... 

» Au  commencement  de  notée  révolution,  nous  cherchions  la  li- 
berté; nous  n’avions  trouvé  que  désordre  , malheur,  esclavage,  parce 
que  nous  voulions  'a  liberté  avec  excès.  Depuis,  nous  avons  cherché 
la  gloire,  et,  par  de  nouveaux  excès,  nous  avons  risqué  notre  exis- 
tence politique.  Aujourd’hui  , nous  voulons  du  repos,  et  nous  le 
cherchons  sous  la  protection  de  nos  rois  légitimes  ; nous  le  trouve- 
rons , parce  qu’avec  eux  reviendront  les  sentimens  affectueux ,'  le  res- 
pect peur  la  religion  et  pour  les  idées  morales.  » 

( Jbumal  des  Débats , du  14  avril  18 14-  ) 

FINANCES  :ai[:aI:aî  (Employés  au  ministère  des). 
Jamais  administration  n’a  été  moins  occupée  des  opinions 
politiques.  L’argent , ce  grand  mobile  des  girouettes  , s’est 
tellement  identifié  avec  les  buralistes  de  ce  ministère , qu’il» 
ont  constamment  été  du  côté  d’où  l’argent  «venait.  Aussi  , 
parcourez  les  Almanachs  républicains,  consulaires,  impé- 
riaux, royaux,  vous  y verrez  presque  toujours  les  noms  des 
mêmes  individus  en  possession  des  mêmes  places; de  temps 
immémorial  , on  a rencontré  là  des  frères  Bricogne  ; 
MM.  Raison  , Petit  , Piscatory  , Bronner  , le  Camus  , 
Cornut , Foin  , etc.  , etc. 

L’empereur  donna  cependant  à MM.  Legrand  , Hen- 
net , etc. , la  croix  de  la  légion  d’honneur.  Ils  n’ont  pas 
moins  travaillé  pour  le  roi  en  181 4;  retravaillé  pour  l’em- 
pereur en  181 5 , et  ainsi  de  suite. 

FINOT  Baron  de  l’eiqpine  ; neveu  à la  mode  de 

Bretagne  dn  duc  de  Bassano  ; né  à Qijon  ; auditeur  au  con- 
seil d’état  ; puis  maître  des  requêtes  ; préfet  du  Montblanc, 
eous  l’empereur  et  sous  le  roi;  conservé  sur  le  tableau  des 
maîtres  des  requêtes,  le  27  mars  i8i5.  On  lui  attribue  des 
énigmes  insérées  il  y a quelques  années , sous  le  nom  de 
Finot  , dans  les  Petites- Affiches. 

FLAHAUT  Comte  de  l’empire  , général  de  divi- 

sion , officier  de  la  légion  d’honneur , nommé  par  l’empe- 
reur; commandant  de  la  même  légion  , nommé  par  le  roi 
(a3  août  i8»4) , et  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  ; aide-de-camp  de  l’gnfperetir  , en  mars  181 5 ; 
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il  fut  chargé  par  lui  d’une  fission  en  Autriche;  mais  arrêté 
sur  le  territoire  de  Bade  , et  obligé  de  rétrograder.  Pair  im" 
pénal  de  France.  (Juin  i8»5.  ) 

FLAUGERGUES»  , parent  de  l’astronome. 

Membre  du  corps  législatif;  était  à la  fin  de  i8i3,  l’un 
des  cinq  membres  de  la  commission  nommée  pour  rédiger 
l’adresse  qu’on  devait  présenter  à l’empereur  ; se  trouvant 
de  droit  à la  chambre  des  députés  sous  le  roi  , il  ne  montra 
pas  moins  d’énergie  , surtout  dans  la  belle  discussion  sur 
la  cour  de  cassation  , où , pour  la  première  fois  , on  vit  un 
ministre  rester  sans  réplique.  Nommé  à la  chambre  des 
représentans  , en  i8i5  , il  fut  l’un  de  ses  vice-présidens  , 
et  l’un  de  ses  députés  auprès  des  puissances  alliées  pour 
aller  traiter  au  nom  de  la  nation.  A son  retour  sa  majesté 
Louis  XVIII  le  nomma  président  du  collège  électoral  du 
département  de  l’Aveyron. 

FLAVIGNY  ^ (Alexandre  de).  Officier  d’ar- 

tillerie sous  Louis  XVI  et  sous  Louis  XVIII  (en  émigra- 
tion ) ; maire  de  la  ville  de  Laon,  tlo6  ; sous-préfet  de  la 
ville  de  Soissons,  avril  1808;  chevalier  de  la  réunion; 
baron  de  l’empire;  préfet  de  la  Haute-Saône,  1 1 janvier  18144 
ayant  prêté  serment  entre  les  mains  de  S.  M.  l’empereur; 
continué  dans  la  même'  place,  en  avril  x8 1 4 v ayant  prêté 
serment  entre  les  mains  de  S.  M.  Louis  XVIII;  chevalier 
de  Saint-Louis  ; nommé  préfet  du  département  de  la  Meuse 
( Moniteur,  avril  181 5 ) ; maintenu  par  S.  M.  l’empereur  , 
qui  l’appela  un  mois  apr£R  à d* autres  fonctions. 

FONTANES  ^^l3!3!3!3!3!3!3!3!3!^ 
.(Louis),  né  en  176a  , d’aïeux  protestans,  témoins  ces 
deux  vers  de  son  épitre  sur  l’édit  en  faveur  des  non-catho- 
liques, couronnée  en  1789  par  l’académie  française. 

<r  . . .Né  d’aïeux  errans,  qui  dans  le  dernier  âge 
» Du  fanatisme  aveugle  ont  éprouvé  la  rage,  v 

Avant  la  révolution  il  était  poëte  de  son  métier  ; et  il  pu- 
blia une  traduction  de  V Essai  sur  F homme  de  Pope , et  quel- 
ques années  après,  lô  l^erger,  poème  ; en  1789  il  fut, 
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«omme  nous  l’avons  dit , poëte  lauréat;  il  avait  adressé  dea 
petits  vers  musqués  à Mlle  Desgarcins  , comédienne  du 
théâtre  Français. 

Ces  vers , imprimés  dans  le  temps  dans  Y Almanach  des 
Muses  , avaient  été  reproduits  en  i8i3  ou  1814  dans  un  re- 
cueil de  pièces.  M.  Foutanes  obtint  de  la  censure  qu’on  rc-t 
tranchât  cette  pièce  du  recueil.  La  révolution  arrivée  , 
M.  Fontanes  se  fit  journaliste  et  rédacteur  de  pétitions';  il 
travaillait  en  1 789  et  1 790  au  Modérateur ; et  en  1 794,  sous  io 
règne  de  la  terreur,  lorsque  les  Lyonnais  voulurent  envo7  tr 
implorer  la  clémence  de  la  convention  , la  fonction  prin- 
cipale , ( dit  M.  Guilton , tom.  a , page  180  de  son  Histoire 
du  siège  de  Lyon ) lafonclion  principale  en  fut  confiée  au 
nommé  Changeux  de  Bourges , qui  parut  avec  deux  com- 
pagnons <T ambassade  , muni  d’une  harangue  pleine  d'art 
et  de  cajolerie , qu’avait  composée  le  poste  Fontanes 
de  Paris  , retiré  pour  lors  à Lyon.  Après  la  terreur , 
M.  Fontanes  se  contenta  de  la  place  modique  de  professeur 
à l’école  des  Quatre-Nations.  En  cette  qualité,  il  prononça 
un  discours,  et  il  disait,  au  nom  de  ses  collègues  et  au  sien  ; 

« Les  professeurs  ont  dès  long-temps  consacré  leur  vie  entière  à 
» des  études  qui  s’allient  naturellement  aux  vertus  que  les  peuples 
» libres  ont  le  plus  d’intérêt  d’honorer  et  d’entretenir.  L’amour  du.  < 
a travail  et  de  la  gloire,  la  simplicité  dans  les  moeurs,  l’indépeu- 
» dauce  dans  les  opinions,  une  indifférence  presque  générale  pour 
» toutes  les  places  qui  ne  donnent  que  du  crédit  et  des  richesses  ; 

» tels  sont  les  traits  qui  distinguent  les  esprits  nés  pour  les  arts,  . 
«les  lettres  et  la  philosophie.  De  pareils  hommes,  devenus  les  ius- 
» tituteurs  de  la  génération  nouvelle,  sont  intéressés  à lui  trans- 
» mettre  fidèlement  les  vrais  principes  de  la  liberté.  La  liberté  est 
» nécessaire  à leur  pensée;  ils  l’invoquaient  même  en  présence  du 
» trône,  et  sans  doute  otvne.doit  pas  craindre  qu’ils  deviennent  les 
» ennemis  d’un  système  de  gouvernement  plus  favorable  aux  progrès 
» de  toutes  les  counaissances  humaines.  » 

(Discours  prononcé  au  nom  des  professeurs  des  écoles 
centrales,  parle  citoyen  Fontanes  , imprimé  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique  , 1796,  tome  t«r  pages  5o8  et  509.)  On 
nous  pardonnera  de  citer  encore  la  péroraison  de  ce  dis- 
cours. 
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« Paris  sera  toujours  le  centre  de  la  politesse  et  des  lumières  de 

l’Europe  : il  agrandira  encore  son  iufluence  , il  dominera  par  les 
• » triomphes  paisibles  de  l’opinion,  comme  par  ceux  des  armes  et  de 

» la  victoire;  il  verra  le  génie  républicain  reculer  les  bornes  de  tous 
» les  arts  qui  l’ont  enrichi  depuis  un  siècle;  il  va  devoir  enfin  une 
» gloire  et  des  richesses  inépuisables  aux  prodiges  de  l’éducation 
» renouvelée.  » ( Pages  St6  et  517.  ) 

Aux  nobles  fonctions  de  professeur  il  joignit  le  métier  de 
journaliste  , qui  lui  valut  la  condamnation  à la  déportation  , 
le  18  fructidor.  Il  revint  en  France  après  le  18  brumaire , et 
s’escrima  dans  le  Mercure  en  vers  et  en  prose.  Dans  le  nu- 
méro 3 du  Mercure  de  France , ier  thermidor  an  8 , on  lit 
un  Chant  du  14  juillet , paroles  de  Fontanes  , musique  de 
Méhul , dont  voici  un  fragment. 

.,  'UN  VlMUA.au. 

O combien  Ta  France  affaiblie 

Pleura  d’illustres  défenseurs! 

UN  JF.  ON  S GUERRIER. 

Combien  la  France  enorgueillie 

Leur  a donné  de  successeurs  ! 

UNE  JEUNE  MLLE. 

Mon  amant  perdit  la  lumière.  , 

UN  GUERRIER. 

. Tous  nos  coeurs  vout  t’offrir  leurs  vœux: 

UNE  AUTRE. 

Mon  frère  est  mort  sur  la  poussière. 

UN  GUERRIER. 

Ton  frère  est  à jamais  fameux. 

Et  plus  loin  on  lit  ; 


% 


Hélas!  de  Ses  horreurs  la  France  dépouillée, 

A vu  les  factions  disputer  ses  lambeaux; 

Et  des  plus  noirs  forfaits  la  liberté  Souillée, 

Dicta  long-temps  ses  lois  au  miliéu  des  bourreaux. 
Toi  qu’on  a tant  déshonorée;  • 

Liberté,  calme  tes  douleurs  : 

De  ta  couronne  déchirée 
Le  sang  ternissait  les  couleurs; 

Mais  enfin  dans  ce  jour  de  fête 
La  clémence  adoucit  tes  traits; 

Et  ses  mains  orneront  ta  tête 
De  fleursqui  brillent  à jamais. 
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Dans  le  Mercure  du  16  thermidor  an  8 se  trouve  un  ar- 
ticle de  M.  Fontanes,  dans  lequel , page  91 , ou  lit  : 

« Tous  les  poètes  épiques  avant  Voltaire,  et  cette  observation  est 
» je  crois  essentielle  Hans  l’histoire  He  leurs  travaux,  ont  écrit  dans 
» leur  jeunesse  Hes  pastorales  ou  des  ouvrages  d’un  genre  analogue.  » 

A l’exemple  des  grands  maîtres  , après  avoir , comme 
on  l’a  vu,  publié  le  Verger  , M.  Fontanes  s’occupait  lui- 
même  d’un  poëme  épique  intitulé  la  Délivrance  de  la  Grèce. 
Alais  croirait-on  que  l’aijteur  du  Verger , poëme  descriptif, 
se  soit  exprimé  ainsi  ( Mercure  du  premier  jour  complé- 
mentaire an  10  , page  108  ) : a Quant  à la  poésie  descrip- 
tive, les  anciens  n’en  ont  jamais  fait  un  genre  à part;  ils 
l’ont  sagement  mêlée  au  tissu  d’une  composition  épique 
ou  didactique  ; je  crois  qu’à  cet  égard  ils  méritent  des  élo- 
ges et  non  des  reproches.  » Il  avait  en  1 796  lu  à l’institut  un 
fragment  historique  de  la  vie  de  Louis  XI , faisant  partie 
d’un  travail  sur  les  principales  époques  de  l'histoire  de 
France.  Lorsque  l’on  apprit  en  France  la  mort  de  Washing- 
ton , ce  fut  Louis  Fontanes  qui  fut  chargé  d’honorer  sa  mé- 
moire ; et  en  effet  il  prononça  son  éloge  funèbre  dans  le  tem- 
ple de  Mars  , le  20  pluviôse  an  8.  Ce  petit  morceau  admira- 
ble est  devenu  rare  et  très-recherché. 

« Quel  Français,  s’écrie  l’orateur,  quel  Français  doué  d’une  imagj- 
» nation  sensible  ne  se  rappelle  avec  transport  le  premier  moment  où 
u la  renommée  nous  annonça  que  la  liberté  relevait  scs  étendards 
» chez  les  peuples  de  l’Amérique?  L’ancien  monde,  courbé  sous 
v le  poids  des  vices  et  des  calamités  qui  accablaient  sa  vieillesse , 
» retrouva  quelqu’enthousiasme,  et  tourna  les  yeux  vers  ces  régions 
» lointaines  où  semblait  commencer  une  nouvelle  époque  pour  le 
1 genre  humain.  » 

Malgré  le  succès  de  ce  discours , AI.  Fontanes  se  mit  aux 
gages  des  libraires  ; il  entreprit , et  Fon  fit  annoncer  sous 
son  nom  une  édition  des  OEuvres  de  Rollin  ; mais  il  re- 
nonça à ce  projet,  ayant  été  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif. Ce  fut  le  prélude  des  honneurs  qui  devaient  pleu- 
voir sur  liji  : le  corps  législatif  le  choisit  pour  son  pré- 
sident. 

ra 
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Il  serait  difficile  de  décider  [>ar  quel  prince  1VÎ.  Fontanes , 
comte  de  l’empire  , a été  le  plus  comblé  de  faveurs. 

Le  7 février  1810,  l’empereur  le  nomma  sénateur;  Je  4 
juin  1814,  le  roi  le  nomma  pair  de  France. 

Le  i4  juin  1804,  l’empereur  le  nomma  commandant  de 
la  légion  d’honneur;  le  17  février  i8i5  , le  roi  le  nomma 
grand-officier  de  la  susdite  légion. 

Grand-maitre  de  l’université  impériale  sous  l’un ,■  grand- 
maître  de  l’université  royale  sous  l’autre  , il  loua  si  bien  les 
deux  chefs  do  gouvernement,  qu’on  dofieraità  la  plus  habile 
girouette  de  notre  siècle  de  distinguer  lequel  de  ces  deux 
chefs  M.  Fontatres  voulait  réellement  le  plus  louer  : 

Tantôt  il  disait  à l’empereur  : 

« Sire. 

» L’université,  que  les  monarques  vos  piédécesseurs  appelaient 
leur  fille  aînée,  doit  partager  vivement  la  joie  que  le  retour  de  V.  M. 
fait  naître  dans  tout  les  cœurs.  Elle  se  félicite  en  ce  moment  de 
poitcr  au  pied  du  trône  les  hommages  et  les  vœux  d’une  génération 
entière  qu’elle  instruit  dans  ses  écoles  à vous  servir  et  à vous  aimer. 

u Oui , Sire,  l’université  fondée  par  Chatlemague  , relevée  par 
Napoléon,  mille  ausaprèsson  premier  fondateur , ne  peut  oublier 
devant  ces  deux  grands  uoms  les  saints  engagemens  qu’elle  a con- 
tractés envers  le  trône  et  la  patrie.  SoU  origine  et  son  antiquité  lui 
rappellent  tous  ses  devoirs,  dont  le  premier  est  de  faire  des  sujets 
fidèles.  Sage  dépositaire  des  vieux  principes,  elle  parle  au  nom  des 
siècles  et  de  l’expérience.  Elle  fut  et  sera  toujours  en  garde  contre  ces 
nouveautés  hardies  et  ces  systèmes  désastreux  qui  l’entrainèrent  dans 
la  ruine  universelle  avec  toutes  les  institutions  monarchiques. 

» L’étude  des  bonnes  lettres  qu’elle  enseigne  est  fondée'sur  le  bon 
sens,  et  lebqn  sens  est  le  premier  besoin  des  sociétés.  C’est  le  bon 
sens  qui  montre  partout  l’accord  de  l’inlérêt  et  du  devoir.  C’est  lui 
qui  révère  tout  ce  qui  est  utile,  môme  avant  de  l’expliquer.  Il  s’arrête 
avec  respect  devant  le  mystère  du  pouvoir  et  de  l’obéissance.  Il  l’a- 
bandonne à la  religion  qui  rendit  les  princes  sacrés  eu  les  faisant 
l’image  de  Dieu  même.  C’est  lni  qui  terrasse  l’anarchie  et  les  fac- 
tions eA  proclamant  l’hérédité  du  trône.  C’est  lui  qui  fit.de  cette  loi 
un  dogme  français,  et,  si  je  puis  parier  ainsi , un  article  fondamentsd 
de  la  foi  de  nos  pères.  La  nature  ordonne  en  vain  que  les  rois  se  suc- 
cèdent rie  bon  sens  veut  que  la  royauté  soit  immortelle. 

» L’université  conservera  toujours  ses  antiques  maximes,  qui  font 
la  sécurité  des  familles  auxquelles  sont  sort  est  lié.  Mère  commune 
de  tous  les  enfans  que  l’état  lui  confie,  elle  vous  exprime  leurs  sen- 
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tfmens  avec  les  siens.  Permettez  donc,  Sire,  qu’elle  détourne  uti 
moment  les  yen* , du  trône  que  vous  remplissez  de  tant  de  gloire, 
vers  cet  auguste  berceau  où  repose  l’héritier  de  votre  grandeur,  Toute 
la  jeunesse  française  environne  avec  nous  de  ses  espérances  et  de  se* 
bénédictions  cet  enfant  royal  qui  doit  la  gouverner  un  jour.  Nousje 
confondons  avec  V.  M.  dans  le  même  respect  et  dans  le  même  amours 
Nous  lui  juroni  d’avance  un  dévouement  sans  bornes  comme  à vous* 
même. 

» Sire,  ce  mouvement  qui  nous  emporte  vers  lui  ne  peut  déplaire 
4 votre  cœur  paternel.  11  vous  dit  que  votre  génie  ne  peut  mourir; 
qu’il  se  perpétuera  dans  vos  desrendans,  et  que  la  reconnaissance 
nationale  doit  être  éternelle  comme  voire  nom.  » 

’ • t 

' a C’est  votre  destinée,  d’agrandir  toutes  les  anciennes  institutions 
en  les  recréant.  L’influence  de  l’université  n’est  plus  bornée  & la  ca- 
pitale; elle  embrasse  l’immeusité  dê  l’empire  accru  par  Vos  cün* 
quêtes.  Les  fonctions  dont  elle  est  chargée  ont  peu  d’éclat  en  appa- 
rence; elle  ne  règne  que  dans  l'ombre  des  écoles;  mais  elle  y cul* 
tive  l’espérance  de  la  patrie.  Son  devoir  est  de  vous  y former  des  su- 
jets soumis  et  fidèles,  et  d’y  répandre  ces  sages  maximes  conserva- 
trices des  sociétés  et  des  trônes'.  C'est  de  sou  sein  qu’un  jour  doivent 
Sortir  les  guerriers  qui  vaincront  solis  vos  ordres  , les  magistrats  qui 
feront  exécuter  vos  lois,  les  prêtres  qui  vous  béniront  au  pied  des 
autels  rétablis  par  votre  sagesse;  les  savans,  les  écrivains,  les  al- 
tistes célèbres  qui  perpétueront  par  leurs  travaux  le  souvenir  de  vos 
grandes  actions. 

••Combien,  Sire,  les  mémorables  exemptes  que  Vous  donhéz  se- 
ront utiles  4 nos  leçons  ! Autrefois,  pour  élever  l’imagination  de  là 
jeunesse,  on  lui  parlait  des  grands  hommes  des  temps  passés;  au-, 
jourd’hui , le  siècle  présent  a dans  vous  seul  ce  qu’on  admirait  en 
eux  de  plus  héroïque.  En  développant  les  prodiges  de  l’antiquité, 
Bous  y joindrons  ceux  de  votre  règne.  Jamais  l’enfance  et  la  jeunesse 
n’auront  entendu  d’aussi  merveilleux  récits,  et  leurs  coéuis  palpite- 
ront d’enthousiasme  4 votre  norb. 

» Quand  la  paix  conquise  aux  bords  du  Danube , par  de  nouvelle* 
victoires  , a désarmé  le  continent , qu’il  bous  soit  permis,  au  retour 
«lu  père  de  là’patrie  , de  reposer  un  moment  ses  regards  sur  ié'sper- 
tacle  aimable  de  tant  de  jeunes  talens  qui  croîtront  pour  le  Service 
de  l’état.  L’uciverSitê  parait,  en  quelque  sorte  , devant  vous,  envi- 
ronnée de  ces  générations  baissantes  dont  elle  redevient  la  mère; 
elle  vous  porte  les  béuédictiuus  et  les  voéux  de  tous  les  enfans  qui 
peuplent  ses  écoles.  Vous  devez  trouvez  quelque  douceur  4 l’expres- 
sion de  ces  sentimens  î ils  ont  la  vérité  de  ce  premier  âge  où  tout  est 
sincère.' 

• Sire,  V.  M,  veut  remettre  en.  honneur  les  bonnes  études.  La  vorx 
de  toutes  les  familles  s’élève  pour  vous  remercier  de  ce  bienfait 
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Nous  consacrerons  les.  travaux  de  notre  vie  à seconder  ces  vues  pater- 
nelles; et  tandis  qu’on  portera  devant  votre  char  de  triomphe  tes  dé- 
pouilles des  nations  vaincues,  nous  viendrons  vous  offrir  ces  paci- 
fiques trophées  des  sciences , des  lettres  et  des  arts,  qui  seront  tou- 
jours les  amis  de  votre  puissance , puisqu’ils  ont  besoin  de  la  gloires 
et  ne  peuvent  fleurir  que  sous  ses  auspices.  » 

{Extrait  du  discours  prononcé  à S.  JH.  le  16 
novembre  1809.  ) 

Tantôt  il  disait  au  coi  : 

« Suit, 

» L’université  de  France  ne  s’approche  qu’avec  la  plus  vive  émo- 
tion du  trône  de  votre  Majesté.  Elle  vous  parle  au  nom  des  pères  , 
qui  ont  vu  régner  sur  eux  les  princes  de  votre  sang,  et  qui  lui  ont 
confié  l’espoir  de  leur  famille  ; elle  vous  parle  au  nom  des  eu  fans,  qui. 
vont  croître  désormais  pour  vous  servir  et  pour  vous  aimer. 

» Les  plus  touchaus  souvenirs  protègent  auprès  de  vous  l’univer- 
sité; les  plus  légitimes  espérances  garantissent  la  durée  de  ces  écoles. 

» Sire , votre  seule  présence  a déjà  rapproché  tout  ce  qui  fut  et 
tout  ce  qui  doit  être.  Les  Français  de  tous  les  âges  n’ont  plus  qn'un 
même  esprit  sous  un  roi  français.  Le9  vertus  royales,  apanage  do 
votre  auguste  maison , feront  bientôt  oublier  les  temps  douloureux 
qui  s’écoulèrent  loin  de  vous. 

» L’université , dont  l'existence  nouvelle  ne  compte  que  cim| 
années,  a vu  plus  d’un  obstacle  arrêter  sa  marche  et  contrarier  la 
bien  qu’elle  eût  voulu  faire;  mais  elle  peut  se  rendre  ce  témoignage, 
quelle  a du  moins  empêché  quelque  mal.  On  ne  peut  contestes 
qu’une  instruction  forte  et  variée  ne  développe  avec  avantage , dans 
les  écoles  modernes , toutes  les  facultés  de  l’esprit.  Il  est  vrai  quo 
l’éducation,  qui  forme  les  mœurs,  n’y  est  pas  au  même  degré  qu«t 
l’instruction. 

» Ce  n’est  pas  que  l’université  n’ait  fait  de  constans  efforts  pour 
Les  perfectionner  ensemble.  Un  succès  si  désirable  était  dans  ses  vceux 
plus  que  dans  sa  puissance  ; votre  Majesté  ne  l’ignore  pas. 

» Aujourd’hui  la  religion  et  la  morale,  s’appuyant  avec  sécurité 
sur  le  sceptre  héréditaire  de  saint  Louis,  donneront,  du  haut  du  trône, 
«les  exemples  tout-puissans  ; il  ne  sera  plus  difficile  de  rappeler  les 
coeurs  vers  ces  grands  principes  si  nécessaires  après  de  si  longues 
calamités,  et  qui  font  le  bonheur  des  individus  comme  la  force  des 
états. 

» Sire , on  ne  pourra  partit  de  votre  Majesté  à la  jeunesse , san* 
publier  les  merveilles  et  les  bienfaits  de  ce  Dieu  qui  protège  toujours 
la  France , puisqu’il  vous  ramène  sur  le  trône  de  vos  pères.  » 

{Journal  des  Débats  , 4^  5 mai  1814.) 
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On  sait  qu'au  sénat  M.  Fontanes  était  aussi  flatteur  qu’il 
l’était  dernièrement  dans  la  chambre  des  pairs  du  roi. 

Comme  grand-maître  de  l’université,  on  lui  entendait 
tenir  aux  élèves  un  discours  qui  était  toujours  le  même, 
sauf  le  mot  roi  ou  empereur  , qu’il  changeait  suivant 
l’année. 

En  i8l3,  par  exemple , à la  cérémonie  de  la  distribution 
des  prix  , M.  Fontanes  s’écriait  : 

« Cette  fête  de  l'univeraité  se  confond  avec  celle  de  son  fondateur, 
pour  rappeler  contiunellement  à la  jeunesse  française  le  grand  nom 
qui  doit  être  l’objet  de  ses  hommages  et  de  son  admiration. 

» Cette  époque  solennelle  est  aussi  chère  aux  maîtres  qu’aux  élèves. 
Elle  leur  ferait  sentir,  s’ils  en  avaient  besoin,  qu’en  formant  le  goût 
à la  connaissance  des  beautés  littéraires  , il  c’est  pas  moins  impôt- 
tant  de  former  l’âme  aux  habitudes  monarchiques. 

»>  Mais  quand  l’anarchie  osa  s’introduire  dans  les  doctrines  litté- 
raires, elle  passa  bientôt  dans  les  doctrines  politiques.  Aussi  les  es- 
prits séditieux  ont  presque  toujours  attaqué  lesmaximesde  l'ancienne 
éducation , pour  ébranler  plus  sûrement  la  base  des  empires. 

» L’université  n’a  point  vu  sans  un  vif  intérêt , que  dans  les  com- 
positions tirées  même  des  sujets  anciens , les  meilleurs  élèves  s’étaient' 
empressés  de  saisir  avec  le  discernement  le  plus  sûr  toutes  les  allu- 
sions brillantes  qu’offraient  les  temps  modernes.  Plusieurs  ont  ra- 
mené l’image  du  prince  dans  les  discours  les  plus  distingués  par  leur 
élégance  et  leur  correction , et  cette  image  environnée  de  tant  de 
gloire  n’en  a que  mieux  inspiré  leur  jeune  talent. 

» Un  écrivain  éloquent  adit  qu’on  ne  pouvait  parler  sans  éloquence 
de  Rome  et  d’Athènes.  En  effet,  l’imagination  s’élève  en  présence 
des  lieux  célèbres.  Il  sort  même  de  leurs  ruines  je  ue  sais  quelle  ins- 
piration qui  double  le  talent  de  l’orateur.  Mais  si  le  pouvoir  des  lieux 
est  si  grand,  combien  l’est  davantage  le  souvenir  des  hommes  ex- 
traordinaires ! Ou  ne  peut  s’occuper  d’eux  sans  être  saisi  d’enthou- 
siasme. Vivans,  ou  les  révéré  déjà  comme  s’ils  étaient  anciens.  Tel 
est  l’homme  immortel , qui  se  place  naturellement  au  milieu  de  toutes 
nos  leçons  , et  dont  la  seule  vie  nous  dispeuse  dp  chercher  ailleurs 
, d’autres  exemples  d’héroïsme.  Sa  gloire  embellit  toutes  nos  solennités. 
C’est  sous  ses  auspices , c’est  en  son  nom , jeunes  élèves  , que  nous 
allons  vous  distribuer  ces  couronnes  poux  vous  les  rendre  encore  plus 
chères  et  plus  honorables.  » 

En  1 8 1 4 » à une  semblable  cérémonie,  il  s’écriait  en- 
core; . . , 
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« Jeune»  Français,  vous  revoyez  ce  qu’ont  vu  vos  pères  : vous  res- 
pectiez ce  quifut  l’objet  de  lcurs  houimages,  vous  aimerez  ceqn’ilt 
put  aimé.  Le  présent  et  le  passé  ne  sput  plus  enueçus;  la  France  a 
repris  le  cours  naturel  de  ses  destinées.  . . . 

' » Pendant  vingt-cinq  an»  les  révolutions  ont  succédé  aux  révolu- 
tions^ on  a voqlu  tout  détruire,  on  a voulu  tout  renouveler;  la  force 
invincible  des  choses  a tout  remis  dans  l’état  aucien. 

u Lorsque  cet  heureux  et  dernier  changement  vient  terminer  tous 
les  autres,  l’université  n’a  pas  besoin  de  changer  dlcsprit  et  d’opi- 
nion. Nourrie  des  vieilles  traditions,  elle  est  heureuse  d'assister  a ro 
triomphe  des  temps  et  des  souvenirs.  Avant  sa  renaissance  on  avait 
tenlê  tous  les  plans  d’éducation.  Taht  d’efforts  infructueux  n’avaient 
point  épuisé  la  manie  des  systèmes.  C’est  toujours  au  bruit  de  la 
chute  des  empires  que  les  imaginations  déréglées  s'occupent  à régé- 
nérer le  monde  ; c’est  sur  les  ruines  et  les  tombeaux  qu’elles  pro- 
clament une  nouvelle  méthode  d’instruire  et  de  gouverner  les  hommes. 

« Les  siècles  ont  vu  pins  d’nnë  fois  se  renouveler  cette  maladie  de 
l’esprit  humain  qui  tourmente  les  sociétés  et  qui  rêve  leur  peifection 
an  moment  même  de  leur  décadence.  ( sipplaudissemens.  ) 

e LhiniveTsité  n’a  point  laissé  l’instructfon  audangerde  res  fausses 
théories  , elle  a marché  dan*  les  anciennes  voies  , qui  sont  les  plue 
sûres  ; elle  a voulu  qu'on  enseignât  aux  enfans  ce  qu’on  enseignait  à 
leurs  ancêtres. 

» Resserrée  dans  ses  fonctions  modestes  , elle  n’avait  point  le  droit 
de  juger  les  actes  politiques;  mais  les  vraies  notions  du  juste  et  de 
l’injhste  étaient  déposées  dans  ces  ouvrages  immortels  dout  elle  in- 
terprétait les  maximes. 

» Quand  lé  caractère  et  les  sentimens  français  pouvaient  s’altérer 
de  plus  en  plus  par  un  mélange  étranger,  elle  faisait  revivre  les  au- 
teurs qni’ les  rappellent  aveé' Iè  plus  de  grâce  et  d’énergie.  L’au(cur 
du  7V léntarjue  et  Massillon  prêchaient  éloquemment  ce  qu’elle  était 
obligée  de  taitê  devint  le  génie  des  conquêtes,  impatient  de  tout  perdra 
et  de  se  pèrdrélu'i'-iâêtte'dans  l’excès  de  sa  propre  ambition.  {Vifs 
applaudisse  rnéns.iy  r 

- »‘Ert ’îiétdiïlissànt  ainsi  l’antiquité  des  doctrines  littéraires,  elle  a 
fiait  nsseji  Vttir’jnon  Sans  péril  pour  elle,  sa  prédilection  pour  l’anti- 
qûité  des  doettfriës'pbli tiques  ; elle  s’honore  même  des  hiénagemens 
nécessaires  «fdVîilfe'tt'dû  garder  pour'  l’Intérêt  delà  génération  nais- 
sante'; et,  iaiTs  iîüutter  à ce  qiii  vient  de  disparaître,  elle  accueille 
avec  enthousiasme te’qui  nous  est  rendit.  ( sipplaudissemens.  ) 
i>  Je  sais  combien  la  lâche  qui  lui  est  imposée  devient  désormais 
facile.  Pour  instruire  à aimer  tontes  les  vertus  , elle  les  moutrera  sur 
le  trône.  Le  Dieu  qu’anoonça  Bossuet  en  déplorant  les  malheurs,  jus- 
qu'alors  inouïs  d’une  fille  et  d’une  petite-fille  de  Hchiâ  IV;  le  Dieu 
de  nos  pères  semble  déjà  nous  parler  avec  une  nouvelle  puissance) 
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quand  nous  voyons  auprès  de  ses  autels  cette  auguste  princesse  qui  , 
dans  un  âge  plus  tendre,  éprouva  les  mêmes  malheurs. 

» La  religion  est  sûre  de  son  triomphe  quand  les  cnfans  de  saint 
Louis  abaissent  devant  elle  un  diadème  révéré  depuis  tant  de 
sifebles. 

» Ces  bienraits  nous  sont  communs  avec  toute  la  France  ; il  en  est- 
d’autres  moins  importans  sans  doute  , mais  qui  ont  aussi  quelque  in- 
térêt, et  qui  nous  sont  particulier». 

» Lorsqu’un  empire  s’étend  au-delà  des  bornes  qui  lui  furent  assi- 
gnées par  la  nature  , il  reçoit  dans  son  sein  des  populations  nouvelles 
qui  y*  apportent  d’autres  langues  et  d’autres  mœurs.  L’esprit  qui  l’a 
fondé , l’esprit  qui  le  conservait , se  dénature  et  s'affaiblit  ; car  le  sen- 
timent de  la  patrie  ne  peut  avoir  de  force  que  dans  un  territoire  sa- 
gement circonscrit,  où  toutes  les  habitudes  se  correspondent. 

» L’exemple  et  l’influence  des  idiomes  étrangers  corrompent  insen- 
siblement la  pureté  de  l’idiome  maternel;  le  goût,  les  lettres  et  les 
arts  sont  menacés  d’une  barbarie  prochaine. 

» Loin  de  nous  de  telles  alarmes!  Les  lettres  doivent  refleurir  sous 
un  roi  qui  les  aime  , et  qui,  dans  ses  délasscmens,  orna  son  esprit 
de  ce  qu’elles  ont  de  plus  aimable  et  de  plus  élevé.  Ce  n’est  donc 
plus  à vois  basse  , c’est  à haute  voix  que  nous  attesterons  désormais, 
dans  ces  solennités  annuelles,  le  beau  siècle  de  Louis  XIV,  le  sied* 
de  notre  gloire  littéraire.  En  attendant  que  les  statues  de  ce  grand  roi 
soient  relevées  dans  les  places  publiques,  rallumons  pour  lui  l’en- 
cens qu’il  recevait  autrefois  dans  le  sanctuaire  qui  nous  rassemble; 
que  son  ombre  glorieuse  reparaisse  encore  au  milieu  de  nous,  es- 
cortée par  celles  de  tous  les  grands  hommes  dont  son  règne  et  son  nom 
ne  peuvent  être  séparés  ! L’aspect  de  ces  rives  né  peut  plus  affliger 
ses  regards,  les  infortunes  de  sa  race  royale  sonL  vengées  ; son  des- 
cendant est  rentré  dans  son  héritage. 

u Jeunes  Français  qui  partagez  nos  émotions  et  notre  joie,  vous 
r.e  serez  plus  exposés  comme  ntius  aux  essais  hasardeux  d’uu  gou- 
vernement inconnu  : c’est  le  gouvernement  légitime  qui  rçnaît;  c’est 
en  quelque  sorte  l'autorité  paternelle  qui  reprend  sas  droits. 

» Interrogez  nos  annales,  vous  y verrez  la  gloire  et  le  bonheur  de 
la  France  s’accroître  de  siècle  en  siècle  sous  la  sage  administration 
de  cette  antique  dynastie.  Le  roi  que  nous  recouvrons  est  formé  de 
ce  sang  glorieux  si  cher  à vos  pères  , de  ce  sang  tout  français  où 
l’amour  de  la  gloire  sc  mêle  à la  bonté.  Ce  roi , dont  l’âme  et  les  lu- 
mières se  sont  encore  agrandies  à l’école  de  l’adversilé,  se  fera  clréiir 
comme  le  chef  de  sa  maison  , puisqu’il  fut , comme  lui , persécuté 
par  la  fortune.  • • . • 

. » Son  retour  est  un  bienfait  pour  l’Europe  comme  pour  la  France. 
V>)  Bourbon  seul  pouvait  donner  la  poix,  et  la  paix  revient  avec  lui. 
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» Réjouissez-vous,  jeunes  Français,  ô vous  que  la  guerre  moisson- 
nait presque  k l’entrée  de  la  vie  ! Réjouissez-vous  : la  paix  ramène 
avec  elle  de  longues  espérances  pour  la  patrie  et  la  sécurité  pour  le 
coeur  de  vos  mères! 

» Elle  assure  enfin  à vos  travaux  ces  développemens  et  ces  frifits 
qui  seront  un  jour  la  richesse  de  votre  âge  mûr  et  l’ornement  de  la 
patrie.  » 

Tout  le  monde  connaît  les  pensées  de  M.  de  la  Roche- 
foucault.  Voici  de  M.  Fontanes  quelques  pensées  qui  don- 
neront à penser.  Nous  nous  proposons  de  les  recueillir  en 
plus  grand  nombre  dans  une  autre  occasion, et  de  le  sarran- 
en  variations , comme  le  dit  Don  Bazile  de  ses  proverbes. 

<i  Les  faveurs  de  la  fortune  égalent  l’orgueil  d’un  prince  vulgaire  ; 
mais  elles  redoublent  la  modération  du  gTaud  homme.  C’est  pour 
cela  que  votre  usage  ( c’est  à Napoléoil  qu’il  parlait)  est  de  proposer 
la  paix  le  lendemaiu  ou  la  veille  d’une  victoire.  » 

( Moniteur  du  22  pluviôse  an  i3  ). 

<r  Le  corps  législatif  peut  applaudir  sans  regret  la  gloire  militaire  y 
il  aime  à louer  surtout  ce  désir  d’épargner  le  sang  des  hommes,  que 
.vous  avez  si  souvent  manifesté.  » 

( Moniteur  du  10  mars  1806  ). 

« Votre  majesté  a raffermi  tous  les  trônes  en  relevant  celui  de  la 
France  ; elle  a défendu  la  cause  des  rois  , après  avoir  vengé  celle  des 
peuples.  Tous  leurs  intérêts  aujourd’hui  doivent  être  liés  aux 
vôtres.  » 

( Moniteur  du  aa  pluviôse  an  i3). 

* Jeune  enfant  ( c’est  k Napoléon  II  qu’il  s'adresse  dans  une  pro- 
sopopée ),*dès  que  tu  pourras  lire  les  exploits  des  héros  et  ceux  de 
ton  père  , qui  les  remplace  tous,  tu  n’auras  pas  besoin  d’autres  leçons 
et  d’autres  modèles.  » 

( Moniteur  du  i5  août  181 1 ). 

* FOUCHÉ ^ (de Nan- 
tes ).  Professeur  de  la  congrégation  de  l’Oratoire , avant  la 
révolution  ; membre  de  la  convention  nationale  , représen- 
tant du  peuple.  Admis  au  sénat,  le  27  fructidor  an  10 ; 
nommé  par  l’empereur  grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  , 
duc  d’Otrante,  ministre  de  la  police  générale  de  l’empire. 


Digitized  by  Google 


FR  A . i85 

Buonaparte  tombe  de  l’île  d’Elbe  à Paris  ; le  duc  d’Otrante 
reprend  de  nouveau  les  rêpes  de  la  police*  11  est  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  ( Décret  impérial  du 
4 juin  i8i5.  ) Président  de  la  commission  du  gouvernement 
provisoire.  Le  roi  rentre  dans  Paris , le  8 juillet  suivant  , 
.le  duc  d’Otrante  est  nommé  ministre  secrétaire  d’état  de 
la  police  du  royaume. Le  roi  signe  son  mariage  avec  M'ie  de 
Castellane.  (Juillet  i8i5.  ) 

FOURIER ^ ^ -■J  ( Jean-Baptiste-Joseph).  Professeur 
à l’école  polytechnique  ; commissaire  dû  gouvernement 
près  le  gouvernement  du  Caire , pendant  l’expédition  d’E- 
gypte ; baron  de  l’empire  ; membre  de  la  légion  d’honneûr  , 
nommé  par  l’empereur.  Nous  renvoyons  le  lecteur , s’il  en 
a jamais  la  patience;  aux  proclamations  que  fit  M.  Fourier  en 
j8i  i , j 8 ta  et  i8t3,  Comme  préfet  de  l’Isère  ; et  à celles  qu’il 
fit  en  1814  et  i8i5 , comme  préfet  du  même  département. 

FOURNIER  (Marie-Nicolas).  Aumônier  de 

S.  M.  l’empereur  et  roi  , né  à Gex  ; le  27  décembre  1760  ; 
sacré  évêque  de  Montpellier , le  8 décembre  1806.  ( V oyez 

GOUVERNEMENT  CONSULAIRE.  ) ^ 

I 

FRANÇAIS  ( de  Nantes  ).  Commandant  de  la 

légion  d’honneur;  comte  de  l’empire;  conseiller  d’état  dvie, 
ce  qui  fait  que  M.  Français  a été  conseiller  d’état  sous  le  roi 
( Ordonnance  du  4 juillet  1 8 1 4 ) » et  encore  conseiller 
( a5  mars  i8i5).  Directeur  général  de  la  régie  des  droits 
réunis,  depuis  la  création  de  cette  administration  jusqu’au 
moment  où  il  a été  remplacé  , sous  le  roi , par  M.  Bérenger. 
M.  Français,  pour  rendre  sans  doute  son  nom  un  peu  moins 
commun  , avait  pris  sous  le  régime  royal  celui  de  comte 
d’Etas-Français. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU 
(Nicolas),  né  en  îyôa.  Avocat  au  parlement  de  Pari$ , 
avant  la  révolution  ; il  fut  nommé  à l’assemblée  législative, 
dont  il  fut  le  président.  Voici  un  petit  échantillon  de  son 
6tyle  épistoîaire  en  1793. 
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François  de  Neuf  château , juge  de  paix  du  canton  de 

Vicheray  , district  de  Neifchdteau  , département  des 

Vosges , à la  convention  nationale. 

« Nous  avions  cru  long-temps  que  Louis  XVI  voulait  sincèrement 
l’établissement  de  la  constitution  ; mais  depuis  l’époque  du  10  août  _ 
nous  sommes  désabusés  : tout  nous  convainc  qu’l/  était  un  traître . 
N ous  approuvons  donc  le  parti  que  vous  avez  pris  d’nbulir  la  royauté. 
Courage,  messieurs;  soyez  fermes  et  inébranlables.  Déployez  une 
graude  force  militaire;  point  de  mesures  partielles;  organisez  ru 
grand  vos  aimées  cet  hiver  ; assurez  votre  liberté,  et  vous  affran- 
chirez tous  les  peuples.  » 

( Lettre  lue  dans  la  séance  du  vendredi  16  novembre 
. 1792 , présidence  de  Grégoire). 

"Emprisonné  en  1793»  sous  le  règne  de  la  terreur,  par 
ordre  du  comité  de  salut  public,  et  sur  un  rapport  de 
Barrère,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu’après  le  9 thermidor. 
Le  premier  usage  qu’il  en  fit  fut  d’adresser  à Barrère 
des  vers  qu’on  trouve  dans  l’ Almanach  des  Muses,  et  d' - 
voici  la'  fin  : 

• Des  suffrages  du  comité  ! 

Réunir  l’unanimité , 

C’est  obtenir  justice  entière. 

Je  comptais  bien  sur  l’équité, 

L’estime  qui  s’y  joint  rend  la  faveur  plus  rlière, 

Et  c’est  un  nouveau  charme  ajouté  par  Barrère 
Au  charme  de  la  liberté. 

Sous  le  directoire  il  fut  successivement  ministre  de  l’iuté» 
.peur,  et  enfin  directeur.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à la 
république , jura  haine  à la  royauté  , le  2 1 janvier  1 796  ; et 
supplia  l’empereur,  en  \ 804  , au  nom  du  sénat  dont  il  était 
membre  dès  le  4 nivôse  an  8 , de  se  revêtir  de  la  pourpre 
impériale.  ( Moniteur  de  juin  1804.  ) 

Nous  ignorons  ce  que  M.  Nicolas  François  de  Neuf- 
château  a fait  sous  le  régime  royal  ; mais  nous  savons  qu’il 
sollicita  et  obtint  la  faveur  de  faire  hommage  de  ses  fables 
au  roi.  {Journal  des  Débats , du  24  janvier  i8i5.) 
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Il  avait  eu  toutefois  la  décence  de  ne  pas  admettre  dans  ce 
recueil  la  fable  suivante,  qu’il  avait  fait  imprimer  en  1793. 

Table  nouvelle  pour  orner  la  mémoire  des  petits  sans- 
culottes. 

Do*  Pore,  avec  dame  Panthère,  ' 

Fut  uni  dans  un  bois  par  les  soins  d’un  Renard 
Fort  subtil , mais  parfois  un  peu  visionnaire  ; 

Cet  hymen  monstrueux  produisit  assez  tard 
lin  fruit  bien  extraordinaire  : 

Qu’eut-on  voulu  qu’il  arrivât 
De  ce  lien  contre  nature? 

La  Panthère  au  Pourceau  fit  présent  d’un  Louvet, 

D’un' tel  accouplement  digue  progéniture. 

La  vorace  famille  aux  hôtes  des  forêts 
Enlevait  toute  la  pâtufe  : 

Nul  ne  pouvait  plus  vivre  auprès  ; 

Tout  était  dévasté.  Dom  Pourceau  dans  la  fange 
Se  vautrait,  et  trouvait  tout  bon  ; 

Rien  n’échappait  aux  dents  de  sa  femelle  étrange  ; 

Il  fallait  au  Louvat  chaque  jour  ub  mouton. 

A ces  bêtes , sur  leur  demande , 

Ou  assigna  d’abord  les  pâtis  les  plus  gras  : 

Ou  leur  fit  une  part  qui  n’était  que  trop  grande; 

C'était  obliger  des  ingrats.  I 

Dom  Porc  jurait  tout  haut  d'y  borner  sa  provende;. 

Mais  il  se  dédisait  tout  bas. 

Le  bois  fut  en  rumeur;  ses  hôtes  se  lassèrent 

De  ce  trio  si  dangereux.  ’•>  <■' 

Us  étaient  les  plus  forts  et  les  plus  valeureux; 

„ Contre  dom  Porc  ils  s’avancèrent  : 

Lui  d’avance,  en  secret,  avait  armé  contr’eux 

Des  sangliers  qu’ils  terrassèrent.  • ■-  '•  V\ 

Pendant  ce  grand  combat  notre  Porc  avait  fui, 

, Se  cachant  loin  de  ceux  qui  se  battaient  pour  lui. 

. | On  le  trouva  hors  de  sa  bauge, 

Avec  dame  Panthère  et  le  beau  petit  Loup. 

On  les  musèle  pour  le  coup  ; 

Dans  le  creux  d’un  arbre  on  les  loge; 

On  règle  leur  pitance,  et  dom  Porc , à son  auge  , 

Se  remet  à manger,  sans  s’émouvoir  beaucoup. 

Pour  la  dame  Panthère,  en  sa  rage  effroyable, 

Elle  regrette  le  bon  temps  ^ 
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Où  sa  gueule  irrassasiable 
Affamait  de  ce  bois  les  pauvres  habitans. 

Elle  espère  toujours  que  de  la  forêt  noire, 

Les  hyènes  ses  soeurs,  ses  alliés  les  ours,  * 

Accourant  tous  à son  secours , 

De  la  démuseler  auront  bientôt  la  gloire. 

Autour  de  la  forêt  ces  monstres  ont  rôdé  : 

Y pénétreraient-ils?  Tl  ne  faut  pas  le  croire  ; 

Non,  le  bois  est  trop  bien  gardé. 

Quant  au  fils  de  dame  Panthère 
On  lui  rive  les  dents,  et  l’on  prend  tous  les  soin* 

Afin  que,  s'il  grandit,  il  n’ait  jamais  du  moins 
L’appétit  de  ses  père  et  mère. 

M.  François  do  Neufchâteau  avait  été  nommé  par  S.  M. 
l’empereur  comte  de  l’empire  et  commandant  de  la  légion 
d’honneur  ; il  en  portait  exactement  la  décoration  , et 
cependant  voici  quatre  vers  extraits  de  sa  comédie  de 
Paméla  : 

Ces  rubans  , ces  cordons,  et  ces  chaînes  dorées: 

Des  esclaves  des  rois  ces  pompeuses  livrées. 

Ne  sont  que  des  hochets  dont  la  vaine  splendeur 
Déguise  le  néant  d’une  folle  grandeur. 

Peut-être  est-il  juste  de  remarque^  que  ces  vers  ne  pré- 
sentent que  la  répétition  de  ceux-ci  , de  Voltaire  : 

« Les  yeux  d’un  faux  éclat  ne  sont  point  abusés; 

» Ce  monde  est  un  grand  bal , où  des  fous  déguisés 
» Sous  les  risibles  noms  d’éminence  et  d’altesse, 

» Semblent  enfler  leur  être  et  hausser  leur  bassesse.  » 

Quoi  qu’il  en  soit , lorsque  S.  M.  I.  et  R.  accorda  des 
armoiries  à M.  François,  M.  François  n’eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  faire  graver  ses  armoiries  en  tout  format , 
avec  des  vers  de  sa  façon  en  leur  honneur,  le  tout  pour 
être  collé  sur  l’intérieur  de  la  couverture  des  livres  de  sa 
bibliothèque. 

V oici  ces  vers  s 

Dans  un  siècle  où  l’or  seul  fut  un  objet  d’envie, 

De  l’or  je  ne  fus  point  épris. 
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J’aimai  le  bien  public , j’y  dévouai  ma  vie; 

J’en  ai  reçu  le  digne  prix  : 

Du  plus  grand  des  héros  l’estime  peu  commun* 

M’a  doté  de  cet  écusson, 

Honneur  bien  préférable  aux  dons  de  la  fortune , 

Il  m’offre  une  double  leçon  : 

L’agréable  est  ici  figuré  par  la  cïche  , 

Et  l’utile  par  les  ira. 

Trop  heureux , en  effet , qui  serait  jugé  digne 
De  ces  emblèmes  réunis! 

O mes  livres  chéris  ! conservez  cette  image. 

Seul  trésor  que  je  laisserai  ; 

Et  long-temps  après  moi  rendez  encore  Hommage 
A la  main  qui  m’a  décoré. 

CE  LITRE  FAIT  FAUTIF  US  ZA  BIBLIOTHEQUE  UU 
SÉNATEUR  COMTE  UE  l’ EMPIRE 

N.  FRANÇOIS  de  NEUFCHATEAU, 

LE  PREMIER  DES  PRESIDENS  DU  SÉNAT  CONSERVATEUR  y 
GRAND -OFFICIER  DE  LA  LÉGION  b’hONNEUR  , TITULAIRE 
DE  LA  SÉNATORERIE  DE  BRUXELLES  , L*UN  DES  QUARANTE 
DE  LA  CLASSE  DE  L’iNSTITUT  QUI  SUCCÉDA  A L1  ACADEMIE 
FRANÇAISE,  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  d’aGRICULTURB 

de  Paris,  pour  la  sixième  pois  en  1811. 

Pendant  que  nous  y sommes  , et  pour  en  finir , voici  une 
chanson  républicaine  de  M.  François  où  il  chante  la  liberté % 
le. peuple  souverain  et  la  montagne. 

HYMNE  A LA  LIBERTÉ. 

• 

O Libestè  ! Liberté  sainte! 

Déesse  d’un  peuple  éclairé 

Règne  aujourd’hui  dans  cette  enceinte; 

Par  toi  ce  temple  est  épuré. 

Liberté  ! devant  toi 
La  raison  chasse  l’imposture, 

L’erreur  s’enfuit,  • 

Le  fanatisme  est  abattu  ; 

Notre  évangile  est  la  nature; 

Et  notre  culte  est  la  vertu. 

' 4 I . • 

Long-temps  nos  crédules  ancêtres 
Laissèrent  usurper  leurs  droits, 
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Liés  de  l’étole  des  prêtres, 

Courbés  sous  le  sceptre  des  roil* 

Qu’aux  accens  de  ta  voix 
Tombent  les  sceptres  et  les  mitres! 

Du  geure  humain 

Que  les  droits  partout  soient  gravés  ! 

Le  monde  avait  perdu  ses  titres, 

La  France  les  a retrouvés. 

Aimer  sa  patrie  et  son  frire , 

Servir  le  peuple  souverain. 

Voilà  le  sacré  caractère 
Et  la  foi  d’un  républicain. 

D’un  enfer  chimérique 
Il  ne  craint  point  la  vaine  flamme  ; 

D’un  ciel  menteur 
Il  n’attend  point  les  faux  trésors: 

Le  ciel  est  dans  la  paix  de  l’âme. 

Et  l’enfer  est  dans  les  remords. 

Et  vous , despotes  de  la  terre  ! . 

Monstres  et  tigres  couronnés  ! 

Vous,  auteurs  d’une  affreuse  guerre  , 

Fédéralistes  forcenés! 

Ennemis  des  Français,  ! » . 

Lâches , qui  désiriez  un  maître  ; . . 

La  Liberté 

, S’affermit  par  vos  propres  coups. 

Malgré  vous  nous  l’avons  fait  naître; 

Nous  la  garderons  malgré  vous.  .* 

Sur  la  Montagne  indestructible, 

Dont  les ‘oracles  nous  sont  chers,  ■ ■ 1 . 

Le  patriote  incorruptible 
Dicte  la  loi  de  l’univers. 

Liberté  ! c’est  de  là 
.Que  sonne  le  tocsin  du  monde. 

Tyran^,  tremblez  ! 

Fuyez , 6 superstitions! 

Sur  cette  Montagne  se  fonde 
f La  liberté  des  nations. 

( Chansonnier  »k  l.a  jioiîtaome,  page  164). 

FRAYSSINOUS  (l’abbé).  Avant  18.4,  cet 
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estimable  abb»;  vivait  paisiblement  au  sein  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  , où  la  munificence  de  l’empereur  lui 
avait  accordé  une  place  de  chanoine  honoraire;  de  plus  il 
était  inspecteur  général  de  l’université  impériale.  Tout  le 
inonde  à entendu  parler  des  conférences  politico-religieuses 
que  M.  Frayssinous  ouvrit  sous  le  gouvernement  paternel 
du  roi;  nous  n’avons  point  sur  notre  théâtre  de  farces  scé- 
niques qui  puissent  en  donner  une  idée  à ceux  qui  n’ont 
point  entendu  M.  l’abbé,  qui  alors  était  redevenu  l’apôtre 
Ie.plus  ardent  du  royalisme.  Les  affaires  du  clergé  n’étaient 
point  encore  réglées,  et  nous  ignorons  si  l'abbé  aurait 
conservé  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Pour  le  tranquilliser  et  ne  pas  rendre  son  nou- 
veau serment  gratuit , on  le  nomma  censeur  royal  ( ordon- 
nance du  roi , du  34  octobre  1814)  ; puis  inspecteur  gé- 
néral des  études.  (Ordonnance  du  roi , 17  février  i8i5.) 
Si  JM.  l’abbé  avait  fait  imprimer  ses  conférences  , nous  en 
aurions  rapporté  quelques  fraginens  un  peu  anti-chrétiens 
sur  le  gouvernement  qui  l’avait  comblé  de  bienfaits  ; mais 
comme  nous  l’avons  dit:  verba  volant. 

FRF.GEVILLE  ajsjaf  ( le  marquis  de  ).  Général  de 
brigade  nommé  par  la  république  ; général  de  division , le  28 
mars  1800,  nommé  par  l’empereur;  commandant  de  la  lé- 
gion d’honneur;  grand-officier  de  ladite  légion  , le  27  dé- 
cembre 1814  , nommé  par  le  roi  ; chevalier  de  l’orde  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

FREMIN  DE  BEAUMONT  (Nicolas),  né 

•le  8 avril  1744*  Président  au  conseil  supérieur  de  Coti- 
tances;  membre  de  l’assemblée  provinciale,  et  maire;  de- 
puis 1789,  maire,  procureur  général  syndic  du  départe- 
ment de  la  Manche;  commissaire  du  roi  près  le  tribunal 
criminel;  sous-préfet  ; législateur;  baron  de  l’empire;  mem- 
bre de  la  légion  d’honneur.  C’est  lui  qui  a été  organiser 
le  département  des  Bouches-dti  Rhin,  et  régir  ses  pauvres 
hahitans  , fort  étonnés  do  voir  chez  eux  un  préfet  français. 

. On  croira  peut-être  difficilement  que  M.  Fremin  de  Beau- 
mont , après  s’être  signalé  dans  les  Bouches-du-Rhin  , 
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comme  un  homme  entièrement  dévoué  à l’empereur,  ait 
pu,  de  là, ‘venir  s’établir  à Bourbon-Vendée , car  il  faut 
appeler  les  choses  par  leur  nom.  Les  habitans  de  la  Vendée 
n’ont  pas  été  moins  étonnés  que  ceux  des  Bouches-du-Rhin  , 
de  voir  M.  Fremin  de  Beaumont , baron  de  l’empire  , 
leur  parler  au  nom  du  roi  de  France  et  de  Navarre. 

FREVILLE  (de).  Baron  de  l’empire,  membre  de 
la  légion  d’honneur , préfet  de  Jemmapes,  puis  de  Vau- 
cluse, maître  des  requêtes  , et  intendant  en  Espagne  sous 
l’empereur;  maître  des  requêtes  sous  le  roi,  toujours 
maître  des  requêtes  sous  l’empereur  (i8i5),  et  vraisem- 
blablement il  le  sera  sous  le  roi  (août  i8i5). 

FROCHOT  Ancien  secrétaire  de  Mirabeau; 

ancien  juge  de  paix,  comte  de  l’empire,  commandant  de 
la  légion  d’honneur,  ancien  préfet  du  département  de  la 
Seine. 

«Une  ordonnance  du  roi , en  date  du  16  de  ce  mois , rendue  d’a- 
près le  vœu  de  MM.  les  maires  et  des  membres  du  conseil  municipal 
de  Paris,  sur  la  proposition  de  S.  Exc.  le  ministre  secrétaire  d’état 
au  département  de  l’inléiieur,  a accordé  àM.  le  comte  Frochot, 
conseiller  d’état  honoraire,  une  pension  de  quinze  mille  francs, 
payable  sur  les  fonds  de  cette  ville,  en  récompense  des  services 
qu’il  lui  a rendus  pendant  les  treize  années  de  son  administration 
comme  préfet  de  la  Seine.  » 

( Journal  des  Débats , du  28  septembre  1814.  ) 

Préfet  des  Bouches-du  Rhône.  ( Décret  impérial  du  G 
avril  181 5.) 

FROCHOT  =W*  Fils  du  précédent  ; auditeur  au  con- 
seil d’état , service  extraordinaire  ; maître  des  requêtes 
surnuméraire  au  conseil  du  roi  ( 4 juillet  18  r4)  ; renommé 
par  l’empereur  auditeur  au  conseil  d’état , section  de  l’inté- 
rieur. (Avril  181 5.) 

FROIDEFOND  DE  BELLISLE  :ap(.  Auditeur  de 
première  classe  , service  ordinaire  près  les  ministres , sec- 
tion de  législation  ; maître  des  requêtes  ordinaire  au  con- 
seil du  roi  (4  juillet  i8i4)j  renommé  par  l’empereur,  au- 
diteur au  conseil  d’état , etc.,  et  membre  du  conseil  munici^ 
pal  de  la  ville  de  Paris.  (3  avril  181 5.) 
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GAMOT  M.  le  chevalier  Gamot  fait  comme 

M.  Busche,  son  confrère,  à Niort,  les  délices  de  la  ville 
d’Auxerre.  On  s’arrache  le  recueil  des  actes  de  la  préfec- 
ture, que  M.  le  chevalier  Gamot  ne  publie  cependant  que 
pour  ses  administrés.  On  peut  comparer  les  circulaires  qu’il 
lit  sous  le  roi,  lorsqu’il  tenait  la  préfecture  de  l’Yonne,  et 
celles  qu’il  fit  depuis  que  l’emperenr  lui  accorda  la  même 
préfecture.  ( Décret  impérial  du  6 avril  i8i5.  ) 

GANTHAUME  (H.).  Vice-amiral  dans  la 

marine  impériale-royale-impériale  de  France.  C’est  lui 
qui  ramena  Napoléon  d’Égypte,  et  le  débarqua  à Fréjus. 
Grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  , le  i3  pluviôse  an  i3; 
inspecteur  général  des  côtes  de  l’Océan.  11  fut  nommé  par 
l’empereur  conseiller  d’état , section  de  la  marine;  il  donna 
son  adhésion  à la  déchéance  de  l’empereur  et  au  rappel  des 
Bourbons  ( avril  1814  ) ; chevalier  de  l’ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  le  a juin  1814.  De  nouveau  conseiller 
d’état  au  retour  de  Napoléon , et  président  de  la  section  de 
la  marine. 

GARAT  (Dominique-Joseph).  Mi- 

nistre de  la  justice,  sous  la  convention  nationale.  (1792.  ) 

Après  avoir  juré  de  maintenir  la  république  et  de  haïr  la 

royauté  , M.  Garat  passa  au  sénat,  le  3 nivôse  an  8 , lut 
commandant  de  la  légion  d’honneur.  On  se  rappelle  le 
discours  qu’il  fit  à l’empereur,  à la  tète  de  l’institut 
dont  il  est  membre  , le  5 février  1809;  en  voici  quelques 
passages  : 

« Des  monarques  ont  souvent  tenté , et  rarement  avec  sucrés  de 
diriger  leurs  guerres  du  foud  de  leurs  palais  et  de  leurs  cabinets - 
' vous, Sire,  à la  tète  de  vos  armées,  vous  transportez  votre  cabinet 
dans  vos  camps:  dans  le  même  jour,  et  de  la  même  main,  vons 
tracez  l’ordre  d’une  bataille  et  des  décrets;  dans  votre  quartier  gé- 
néral est  le  conseil  suprême  de  plusieurs  états,  et  la  diplomatie 
d’une  grande  partie  de  l’Europe;  être  n’est  pas  ce  que  l’bistoire 
fera  remarquer  avec  le  moins  de  soin  à la  postérité,  que  la  date  do 
cette  foule  de  réglemens  pour  la  France  et  pour  l’Italie , rédigés  à 

Vienne,  à Berlin,  à Tiliitt,  à Burgos,  à Madiid 

» Au  milieu  même  des  prospérités  de  son  règne  et  du  culte  de  sa 
tyoue,  Louis  XIV  tint  à l’houueur  de  succéder  à uu  de  ses  suje's 
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dans  le  titTe  de  proterfeur  de  l’aradémie  française;  mais  Louis, 
protecteur  de  l’uradémie,  n’en  était  pas  roemhie.  Votie  nom  , Sire 
ce  nom  glorieux  a été  inscrit  dans  la  liste  des  noms  de  l’institut 
de  France  , non  pour  l’hoDorer,  non  pour  en  être  honoré,  mais 
pour  marquer  votre  place  dans  les  sciences,  que  vous  protégez  si 
puissamment  du  haut  de  votre  trône.  Ce  ne  sont  point  de  simples 
délassemens,  dignes  pourtant  d’un  héros,  que  V,  M.  cherche  et 
dans  votre  alliance  avec  ces  savans  qui,  en  surprenant  h la  nature 
ses  secrets  et  ses  lois,  en  ont  fait  à la  fois  et  le  modèle  de  tous  les 
aits  et  leur  éternelle  ouvrière  ; qui  enseignent  aux  nations  à ajouter 
anx  forces  trop  limitées  des  hommes  et  de  leurs  sociétés,  toutes  ces 
forces  des  élémens  et  de  l’univers  pour  lesquelles  il  n’y  a ni  bornes 
ni  fatigues  ; et  dans  vos  communications  avec  ces  hommes  dévoués 
à l’étude  de  l’antiquité,  consacrés  par  son  culte  , qui , en  déterrant, 
en  déchiffrant , en  complétant  des  monumens  mutilés  par  la  révolu- 
tion des  peuples  ou  du  globe,  ont  fait  découvrir  si  souvent  dans 
des  ruines  de  nouveaux  modèles  de  la  grâce  comme  de  la  beauté, 
et  semblent  préserver  les  littératures  et  les  empires  du  dessèchement 
de  la  vieillesse,  en  nous  faisant  remonter  à ces  siècles  du  jeune 
âge  , de  la  vigueur  et  de  la  fleur  de  l’esprit  humain  ; et  dans  vos 
fréquentes  promenades,  dans  ces  galeries,  dans  ces  musées,  si 
prodigieusement  enrichis  et  embellis  par  vos  conquêtes,  où  la 
magic  des  arts  avec  quelques  couleurs  et  un  pinceau , a reproduit 
tous  les  tableaux  de  la  nature  et  de  toutes  les  scènes  de  la  vie 
humaine;  où  le  peintre  et  le  sculpteur , rivaux  du  poc'te  , ont  écrit 
sur  la  toile  et  le  marbre  des  idylles,  des  drames  tragiques  et  comi- 
ques, des  épopées  ; et  dans  vos  entretiens  avec  ces  dépositaires  du 
goût  et  du  génie  de  la  langue  française  , qui  seraient  moins  pour- 
suivis par  d’injustes  détracteurs,  s’ils  n’en  étaient  pas  aussi  de  di- 
gnes représenlans  ; qui  se  sentent  fortifiés  par  l’immense  fardeau 
de  gloire  dont  les  deux  siècles  prérédens  les  ont  chargés,  et  qui  ont 
élevé  si  haut  la  science  des  mots  et  du  style  , en  y découvrant  tous 
les  secrets  de  la  pensée,  tous  les  moyens  de  placer,  entre  l’erreur 
et  la  vérité,  des  limites  uuiversellement  visibles:  qui,  par  leurs 
préceptes  et  par  leurs  ouvrages,  rendent  à jamais  indissoluble  l’uniou 
sacrée  de  l’éloquênee  et  de  la  raison , de  l’héroïsme  et  de  la  poésie, 
de  l’histoire  et  de  la  justice  des  siècles. 

» Non  , Sire  , ces  hommes  que  n’environne  aucune  grandeur 
extérieure,  ne  seraient  pas  si  souvent  admis  et  appelés  auprès  de 
V.M.  , si  vous  n’apercevies  dans  leurs  travaux  que  des  ornement 
de  votre  règne  et  des  expressions  sublimes  de  votre  immortalité; 
vous  y voyez  aussi  des  soutiens  de  votre  empire,  des  coopératcurs 
nécessaires  pour  l’exécution  de  vos  grandes  vues  sur  vos  peuples , 
et  comme  une  milice  spirituelle,  en  quelque  sorte , comme  uu» 
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armée  iila  tête  de  laquelle  vous  marchez  à la  conquête  de  toutes 
les  vérités  qui  doivent  p eiicctiunncr  les  destinées  humaines.  » 

M.  Garat  a signé  la  déchéance  de  Napoléon  et  rappelé  les 
Bourbons.  Sous  le  régime  royal , il  publia  une  brochure 
in-8u,  chez  Didot  et  Le  Normant , intitulée  de  Moreau  , 
ouvrage  dans  lequel  il  lait  l’apologie  de  ce  général. 

Dans  la  dernière  chambre  des  représentons,  M.  Garat 
s’est  fortement  prononcé  pour  reconnaître  Napoléon  II. 

GARDE  NATIONALE  DE  PARIS  , trois  , 
quatre  ^ , cinq  ^ , et  jusqu’à  douze  . pour  la  plu- 
part des  individus  qui  la  composent.  Les  officiers  de  la 
garde  nationale,  présentés  par  S.  A.  le  prince  vice  conné- 
taule,  prêtent  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  S.  M. 
l’empereur.  ( Moniteur  du  16  janvier  1814.) 

C’est  alors  qu’on  vit  paraître  dans  les  journaux  ce  qui 
suit  : 

Adresse  des  officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  , A 
S.  M.  l’impératr  ce  y en  suppliant  S.  M.  de  vouloir 
lien  faire  parvn  r /’ expression  de  ses  sentimens  aux 
pieds  de  son  auguste  époux  , le  26  janvier  1 8j  4» 
( Moniteur.  ) 

« Sire , 

» F.n  parlant  pour  se  mettre  & la  tête  de  ses  armées,  V.  M.  confie 
•on  épouse  chérie  , son  fils,  l’espoir  de  la  nation,  et  remet  la  sûreté, 
la  tianquillilé  de  la  capitale,  à notre  amour,  à notre  fidélité,  à 
notre  courage. 

» Vos  nobles  paroles,  Sire,  ont  retenli  jusqu’au  fond  de  nos  cœurs; 
que  n’ont-elles  pu  se  faire  entendre  également  aux  extrémités  de  la 
Fiance  ! 

» Encore  pleins  d’émotion  et  pénétrés  de  reconnaissance  , nous 
éprouvons  le  besoin  d’exprimer  à V.  M.  les  sentimens  dont  nous 
sommes  animés. 

» Partez,  Sire,  avec  sécurité;  que  nulle  inquiétude  sur  le  sort  do 
ce  que  vous  avez  , de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  , ne  trouble  vos 
grandes  pensées.  Allez  avec  nos  enfans  et  nos  frères  repousser  les 
eune mis  coalisés  qui  ravagnnt  nos  provinces.... 

« » Sire,  vous  avez  sauvé  la  France  il  y a quinze  jours,  vous  la 

sauverez  encore  aujourd’hui.... 
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» Oui , Sire , l’union  indissoluble  de  la  nation  et  du  souverafil  ferai, 
cesser  les  passagères  infidélités  de  la  victoire;  et,  pressés  autour  do 
vous,  les  Français  seront  encore  triomphans. 

» Fiers  du  dépôt  auguste  que  vous  remettez  & notre  foi , les  habi- 
tans  de  toutes  les  classes  composant  la  garde  nationale  de  votre  bonne 
ville  de  Paris,  animés  du  même  esprit,  pénétiés  des  mêmes  senti- 
mens,  défendront  votre  capitale  contre  les  étrangers , et  votre 
troue  contre  tous  les  efforts  de  tous  les  genres  d’ennemis. 

» Ils  sont  prêts  à former  un  rempart  de  leurs  corps  autour  de  co 
trône  oii  le  libre  choix  de  la  nation  a placé  V.  M.  et  sa  dynastie,  à 
la  durée  de  laquelle  sont  attachés  la  gloire  , le  salut  et  le  repos  de  la 

France.  . . 

» En  recevant  la  couronne , Sire , vous  reçûtes  aussi  nos  sermens. 

Nous  les  renouvelons  aujourd’hui  aux  pieds  deV.  M. , aux  pieds 
de  l’épouse  révérée  si  digne  de  votre  amour  et  du  nôtre,  et  devant  la 
berceau  de  votre  auguste  fils.  » ( Suivent  les  signatures.  ) 

«L’état-major,  les  chefs  de  légion  et  de  bataillon  de  la  garde 

nationale  de  Paris,  ont  eu  l’honneur  d’ètre  préseutés  à S.  M.  l’em- 
pereur de  Russie  , le  a avril , au  soir.  » 

( Journal  de  Débats , du  3 avril  1814.) 

Le  lecteur  peut  recourir  à leur  adresse  aux  membres  du 
gouvernement  provisoire.  (Même  journal  du  10  aviil  sui- 

Monsieur  , comte  d’Artois,  est  nommé  colonel-général 
des  gardes  nationales  du  royaume.  ( Ordonnance  du  roiy 
du  5 août  1814.  ) Le  5 août  suivant,  la  garde  nationale  do 
l»ari*  obtient , pour  prix  du  zèle  qu’elle  a déployé  lors  de 
l’eutrée  des  alliés , une  marque  distinctive  du  lis  , avec  un 
ruban  blanc  liseré  de  bleu. 

Les  mêmes  officiers  ont  reprêté  serment  à l’empereur 
{Journal  de  P Empire  y du  18  avril  i8i5),  et  fait  faire  le 
service  comme  par  le  passé , comme  si  le  roi  11’était  jamais 
entré  dans  Paris.  La  veille  même  du  retour  de  Louis  XVIII , 
les  chefs  de  la  garde  nationale  fi tent  placarder  , avec  profu- 
sion, leur  formelle  intention  de  ne  pas  abandonner  la  co- 
carde tricolore  : cette  intention  dura  quarante- huit  heures  , 
et  ils  reprirent , comme  ci-devant , la  cocarde  blanche. 

GARNIER  (Germain),  né  le  8 novem- 

bre 1754.  Avocat  au  parlement,  procureur  au  châtelet  de 
Paris,  secrétaire  du  cabinet  de  madame  Adélaïde,  adrni- 
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nistTateur  et  membre  du  directoire  du  département  de  la 
Seine,  depuis  1790  jusqu’en  1792;  préfet  de  Seine  et 
Oise. 

Le  6 germinal  an  12 , admis  au  sénat  , et  porté  sur  la 
feuille  des  bénéfices  à la  sénatorerie  de  Trêves,  comte  de 
l’empire  , commandant  de  la  légion  d’honneur,  grand’-croix 
de  la  réunion;  président  annuel  du  sénat,  depuis  le  1er  juil- 
let 1809  jusqu’au  jer  juillet  1 S 1 1.  C’est  dans  cette  session 
que  M.  Garnier  dit  à l’empereur  : 

« Sl!tK, 

» Votre  Majesté  travaillait  à assurer  le  repos  du  continent , lors- 
qu’elle s’est  vue  ferrée  de  courir  à de  nouveau*  Iriomplies,  et  d’ajou- 
ter à tant  de  prodiges  passés,  qui  semblaient  avoir  épuisé  l’admira- 
tion , des  prodiges  encore  plus  étonnans.  Mais  à peine  des  paroles 
de  conciliation  se  sont-elles  fait  entendre,  qu’aussitôt  vous  avez  sus- 
pendu l’essor  de  vos  aigles  victorieuses,  que  votre  voix  seule  pouvait 
arrêter.  Vous  avez  signé  la  paix  sur  le  champ  même  de  la  victoire, 
et  vous  avez  voulu  que  votre  heureux  retour  au  milieu  de  vos  peu- 
ples fût  signalé  par  ce  grand  bienfait. 

» Qui  de  nous,  Sire,  dans  cette  circonstance,  n’a  dû  se  rappeler 
ces  paroles  mémorables  émanées  du  trône  : « Jamais  aucun  ressenti- 
» ment  n’iofluera  sur  mes  déterminations.  » (i) 

» Les  seuls  ennemis  dont  vous  ayiez  voulu  l’anéantissement , c’est 
l’anarebie  du  continent,  et  le  despotisme  injurieux  qui  pèse  sur  les 
mers. 

» L’œuvre  de  votre  génie  marche  à grands  pas  vers  son  glorieux 
terme.  L’honneur  français  fait  désormais  cause  commune  avec  la 
paix  et  la  liberté  du  monde.  Vos  armées,  toutes  de  héros,  sont  sou- 
tenues par  une  nation  toute  de  braves  ; et  d’un  hémisphère  à l’autre , 
les  peuples,  éclairés  enfin  sur  leur  premier  intérêt , se  pressent  d’en- 
trer dans  cette  ligue  sacrée,  qui  a pour  but  l’affranchissement  du 
continent  et  l’indépendance  des  uations. 

» Le  sénat,  Sire,  qui  sert  la  patrie  et  l’humanité  en  concourant  à 
l'exécution  de  vos  nobles  desseins  par  sou  zèle  constant  et  son  iné- 
lvaulable  fidélité,  vient  apporter  au  pied  du  trône  le  tribut  de  son 
admiration  et  de  son  amour  pour  votre  personne  auguste,  et  présen- 
ter l’adresse  qu’il  a unanimement  votée,  en  réponse  k la  dernière 
communication  qui  lui  a été  fait  au  nom  de  Votre  Majesté.  » 


(1)  Discours  de  l’empereur,  du  16  août  1807. 
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M.  (iarnier  fat  envoyé  comme  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  lie  division  militaire  à Bordeaux  ( Décret 
impérial  du  28  décembre  i8i3),  ce  qui  ne  i’empêclia  nulle- 
ment de  faire  partie  du  la  chambre  des  pairs  nommés  par 
Louis  XVIII,  le  4 j»in  i8'4* 

GARNIER  ^ (de  Saintes).  Ex-conventionnel;  che- 
valier de  la  légion  d’honneur;  ancien  président  de  cour 
criminelle  , et  enfin  membre  de  la  dernière  chambre  des 
représentans. 

GARAN  COULON  (Jean- Philippe  ).  Représentant 
du  peuple  à la  convention  nationale  (1793);  commissaire 
de  ladite  convention  auprès  du  tribunal  criminel  extraor- 
dinaire ; sénateur,  le  3 nivôse  an  B;  commandant  de  la 
légion  d’honneur;  membre  de  l’institut  , etc. 

GASSENDI  ( Jean-Jacques  Basilien  ).  Offi- 

cier d’artillerie  , né  le  18  décembre  17-18;  général  de  di- 
vision d’artillerie  ; commandant  de  la  légion  d’honneur  , 
nommé  par  l’empereur  ; chevalier  de  l’ordre  royal  et  mi- 
litaire , par  le  roi  ; conseiller  d’état  ,,  service  ordinaire  , 
section  de  la  guerre  , par  l’empereur;  pair  de  France  , le 
4 juin  1814  , I)ar  r°i  * et  enfin  pair  8e  France  nommé  par 
l’empereur.  {Décret impérial  du  4 juin  i8i5.) 

GAU  -*[.  Ancien  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  dé- 
porté à la  Guyanne  , à la  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
an  5 ; chevalier  de  l’empire,  commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur; conseiller  d’état  nommé  par  l’empereur  , service  ex- 
traordinaire, chargé  de  la  direction  de  la  première  section 
de  l’administration  de  ta  guerre. 

« Le  conseiller  d’état  Gau  écrit  : qu’appelé  h Blois  , le  .80  mars 
1814 , par  ordre  du  gouvernement,  il  s’y  était  rendu  ; mais,  du  mo- 
ment où  il  a eu  connaissance  du  sénatus-consulte  du  2 avril,  il  s’est 
empressé  de  revenir,  pour  apporter  au  gouvernement  provisoire  les 
assurances  de  son  adhésion  à l’acte  constitutionnel , et  sa  promesse 
d’obéissance  et  do  fidélité  à la  maison  de  Bourbon.  » 

{Journal  des  Débats , du  i3  avril  1814.) 

Conseiller  honoraire  nommé  parle  roi,  le  4 juillet  1814  ; 
rentré  au  conseil  d’état  de  l’empereur , le  27  mars  j8i5. 
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GENTIL  Chansonnier  , auteur  d’une  multitude 

de  vaudevilles  ; officier  delà  10e  légion  delà  garde  natio- 
nale de  Paris. 

Il  fit , en  société  avec  M.  Rougemont  , les  Fêtes  fran- 
çaises ou  Paris  en  miniature  , vaudeville  donné  aux  Va- 
riétés en  1810  , à l’occasion  du  mariage  de  l’empereur  ; et 
le  Retour  des  Lis  , vaudeville  donné  au  même  théâtre,  en 
mai  1814.  MM.  Désaugiers  et  Brazier  l'aidèrent  aussi  à 
composer  VJsle  de  l’£sjicrance  , vaudeville  de  circonstance 

donné  aux  Variétés  en  juin  1814. 

» 

Voici  quelques-uns  de  ses  couplets  s 

Amis,  le  ciel  nous  fait  connaître 
Sa  justice  dans  tous  les  temps  ; 

Et  ce  cher  prince  devait  naitre 
La  veille  même  du  printemps. 

Déjà  succède  à la  froidure 
Un  air  plusdoux,  plus  caressant; 

Et  tout  sourit  à la  nature 
Aux  rayons  du  soleil  naissant. 

» 

Qu’il  vive  jusqu’au  plus  gTand  fige 
Auprès  de  ses  nobles  parens  ; 

Souhaitons-lui  pour  héritage 

Leurs  traits , leurs  vertus  , leurs  talens  ; 

Que  dans  tous  les  temps  la  souffrance 
S’éloigne  à son  moindre  désir; 

Qu’il  soit  bercé  par  l’Espérance, 

Et  réveillé  par  le  Plaisir. 

( Extrait  de  la  bonne  Nouvelle , vaudeville  composé  d 
l’occasion  de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome). 

Dignes  soutiens  de  la  rouronne, 

De  nos  rois  jurons  le  bonheur, 

Et  faisons  du  lis  qu’on  nous  donne , 

Le  symbole  de  notre  cœur. 

Ici , que  chacun  de  nous  chante 
. Les  vertus  d’un  prince  loyal  , 

Et  bénissons  la  main  puissante 
Qui  l’a  fait  notre  général. 
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Dans  le  zhle  qui  nous  anime, 

Inscrivons  sur  nos  étendards: 

Amour  au  trône  légitime  , 

Respect  aux  lois , honneur  aux  arts. 
llignessoutiensde  la  couronne , 

T)e  nos  rois  jurons  le  bonheur, 

Et  faisons  du  lis  qu’on  nous  donne, 

Le  symbole  de  notre  cœur. 

( Chanson  à mes  camarades  de  la  garde  nationale.  i8«4»  ) 

On  pounait  encore  joindre  à ces  couplets  ceux  du  même 
auteur,  qui  ont  pour  titre  les  Vœux  accomplis.  ( Etrennes 
lyriques  , 34p  année  , 181  5 , chez  Janet,  Paris.  ) 
GERARD^.  Peintre,  aux  Quatre-Nations. 

« Portrait  en  pied  de  S.  M.  l’impératrice  et  reine. 

« Portrait  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.  » 

( Exposés  au  musée  Napoléon  , le  ier  novembre  1812, 
sous  les  nos  412  et  4*3  de  la  notice.  ) 

cc  Portrait  en  pied  de  S.  M.  Louis  XVIII.  » 

( Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  ier  novembre  181 4, 
sous  le  no  42.S  de  la  notice.  ) 

a Portrait  de  l’empereur  de  Russie. 

« Du  prince  royal  de  Suède  et  du  roi  de  Prusse.  » 

En  un  mot,  M.  Gérard  est  bien  le  peintre  des  quatre 
nations. 

GILBERT  DE  VOISINS  ^ aj  aj  ( Pierre- Paul- 
Alexandre  ) , rue  de  la  Perle  , n°  1 . Il  a rempli  une  multi- 
tude d’emplois.  On  le  voit  tantôt  président  de  la  cour  im- 
périale de  Paris  ; ensuite  président  de  la  même  cour  de- 
venue royale  ; ensuite  premier  président  de  la  même  cour 
redevenue  impériale.  ( Décret  du  24  mars  181 5.) 

Vous  croyez  peut-être  que  M.  Gilbert  de  Voisins  ne 
descend  pas  quelquefois  du  siège  de  la  présidence  pour 
se  mêler  dans  les  rangs  des  modestes  maîtres  des  requê- 
tes ?Eh  bien  ! vous  êtes  dans  l’erreur.  Il  a été  maître  des  re- 
quêtes sous  l’empereur  (décret  impérial  du  14  avril  i8i3); 
il  l’a  été  sous  le  roi.  (Ordonnance du  roi,  du  4 juillet  ibi4>) 
Quand  il  est  décidé  qu’on  veut  être  absolument  maître  des 
requêtes  , qu’importe  le  régime  sous  lequel  on  se  trouve  ! 
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' M.  Gilbert  de  Voisins  vient  encore  d’obtenir  le  titre  de 
pair  de  France.  (Décret  impérial , du  4 juin  t8i5.) 

GILLET-LAUMONT  Monsieur  Gillet-Laumont , 
membre  du  conseil  des  mines  de  l’empire  ; inspecteur  géné- 
ral sédentaire.  ( Almanach  impérial.  ) Le  chevalier  Gillet- 
Laumont  , membre  du  conseil  des  mines  du  royaume  , et 
inspecteur  général.  ( Almanach  royal.  ) Membre  de  la 
légion  d’honneur  , en  septembre  j8i4- 

GIRAUD  ^ ( P.  F.  F.  J.  ).  Ex -rédacteur  du  Journal  ^ 
de  Paris. 

LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME , 

O U E , 

'Insérée  dans  le  Journal  de  Paris  le  a3  juin  i8it  , et  dans  les 
Hommages  poétiques , folio  42 , tome  premier. 

Le  trouble  ainsi  pour  toi  s’appaise, 

France,  et  tu  reprends  ton  azur! 

Tel  l’or  ([u’éprouve  la  fournaise 
En  sort  rayonnant  et  plus  pur; 

Ou  tel,  dans  l’âtre  solitaire , 

Dort  le  feu  que  la  cendre  enterre 
Jusqu’à  ce  qu’au  retour  des  champs 
Le  laboureur  l’escite  ; il  brille, 

Eclate,  et  l’heureuse  famille 
Le  salue  en  chœur  par  ses  chants. 

Quel  dieu,  pesant  dans  sa  balance 
Tes  désastres  amoncelés, 

D’un  signe  ordonna  le  silence 
Aux  veuts contre  toi  rassemblés? 

C’est  celui  que  la  terre  loue  ; 

C’est  celui  que  l’Europe  avoue 
Pour  le  défenseur  de  ses  droits, 

Et  qui , du  char  de  la  Victoire, 

Se  formant  un  trône  de  gloire, 

S’est  assis  au-dessus  des  rois. 

C’est  ce  prince  au-debors  Achille 
Par  sa  vaillance  et  ses  exploits  ; 

Au-dedans  c’est  Numa  tranquille, 

Construisant  le  temple  des  lois  : 

C’est  lui  qui  du  Nil  à la  Sprée 
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Dompta  la  lmîne  conjurée 
De  tous  nos  ennemis  jaloux; 

Que  Neptune,  en  monstres  fertile  , 
Appelle  en  grondant  sur  cette  île 
Réservée  à ses  derniers  coups. 

Oh  ! de  ce  régne  de  merveilles 
Reproduisant  le  souvenir, 

Muses,  dans  vos  savantes  veilles 
Transniettez-les  à l’avenir! 

Redites  l’illustre  journée 
Où  le  doux  chaut  de  l’hyménée 
Désarma  les  fureurs  de  Mars, 

Où  sur  le  beau  ciel  de  la  Frauce, 
Doré  de  paix  et  d’espérance, 
Resplendit  l’astre  des  Césars  ! 

Déjà  quelle  race  nouvelle 
Vers  la  vie  élève  ses  flots? 

Est-ce  en  vain  que  le  sort  l’appelle 
A franchir  la  nuit  du  chaos? 

Non  : que  la  comète  incertaine 
Qui  cache  sa  course  lointaine 
Se  perde  en  l’abîme  des  cieux  ; 

Mais  Phébusaux  flammes  fécondes 
Autour  de  lui  sème  les  mondes 
Sortis  de  ses  flancs  radieux. 

Le  ciel  m’entend  : ils  se  remplissent 
Les  temps  neuf  fois  renouvelés  ! 

Des  oracles  qui  s’accomplissent 
Les  secrets  nous  sont  révélés  ! 
L’Olympe  s’oavre  ; il  étincelle: 

Paré  d’une  palme  immortelle, 
L'Amour  pousse  nu  cri  dans  les  airs, 
L’Univers  ému  s’en  étonne , 

Et  bientôt  Jupiter,  qui  tonne, 
Annonce  un  maître  à l’univers. 

Il  est  né  ! La  nature  en  fête , 

Au  signal  par  les  dieux  donné , 

De  bonheur  tressaille,  et  répète 
En  concert  immense  : Il  est  né  ! 
Croîs,  enfant,  l'orgueil  de  ta  mère  ! 
Croîs  pour  apprendre  sous  ton  père 
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L’art  sublime  des  potentats! 
Déjà  sur  la  » ête  innocente 
Plane  sa  pensée  imposante 
Et  le  destin  de  vingt  étals. 


f 


Déjà  chargé  d’une  couronne 
El  de  la  majesté  des  rois, 

Ton  front  que  sa  gloire  environne  , 
S’essaie  à cet  auguste  poids  : 

Ton  nom  , où  sa  force  respire  , 

Est  pour  l’inébranlable  empire 
Le  gage  de  l’éternité; 

Par  toi  dans  sa  race  infinie 
L’béiitage  de  son  génie 
Enrichit  la  postérité. 


Tel , humide  fils  des  montagnes, 
Le  fleuve  en  ses  souples  détours, 
Orne  et  féconde  les  campagues 
De  ses  sinueuses  amours. 

C’est  peu  ; son  onde  inépuisée, 
En  mille  canaux  divisée, 
Embrassant  au  loin  les  guérets  , 
Y prolonge  avec  complaisance 
Et  sa  paternelle  présence  , 

Et  le  pouvoir  de  ses  bienfaits. 


Poursuis  tes  hautes  destinées, 

Toi , second  espoir  des  Romains  ! 
Devançant  tes  jeunes  années , 

Le  sceptre  joue  entre  tes  mains: 

Ainsi  qu’un  ornement  futile, 

D’un  éclat  frivole,  inutile. 

Il  n’éblouira  point  tes  yeux  : 

Le  faible  meurt  sous  la  puissance; 
Mais  toi  tu  puisas  la  naissance 
Au  sang  des  héros  et  des  dieux. 

Ah  ! si  jamais  la  flatterie 
Avec  ses  charmes  dangereux 
Voulait,  trahissant  la  patrie , 

Etouffer  ces  germes  heureux , 
Rappelle-tai  notre  allégresse, 

Notre  impatiente  tendresse 
Payant  tes  futures  vertns; 

Roi , songe  encor  que  tu  nais  homme , 
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Et  que  pour  être  roi  de  Rome 
Il  faut  lui  rendre  sou  Titus. 

Quels  mânes  sous  ses  vieux  portiques. 
Empreints  de  profondes  leçons, 
S’ofîieut  comme  des  dieux  antiques 
Dans  la  pompe  de  leurs  grands  noms  ! 
Là  réclameront  tes  hommages 
Les  majestueuses  images 
Des  Scipions,  des  Métellus, 

L’âme  indomptable  de  Camille, 

Le  dévoâment  de  Paul  Emile, 

Et  les  autels  de  Marcellus. 

Choisis  : à l’étoile  de  Jufe 
Veux-tu  disputer  sa  splendeur? 
Veux-tu,  d’Auguste  digne  émule, 

Sur  la  paix  fonder  ta  grandeur? 

Au  temple  où  Trajan  régne  encore 
Un  peuple  idolâtre  t’adore. ... 

Que  dis-je!  Ah!  pour  leur  ressembler, 
IVoble  enfant , contemple  ton  pire  ; 
Tu  seras  l honneur  de  la  terre 
Si  tu  parviens  à l égaler. 

Je  vois  le  dieu  qui  nous  seconde 
De  son  inévitable  bras 
Pousser  vers  les  tyrans  de  l’onde 
Napoléon  et  ses  soldats  ; 

Il  livre  aux  traits  de  sa  colère 
L’arrogance  de  l’insulaire, 

Fier  du  mouvant  abri  des  flots  : 

Sa  chute  effroyable , profonde  , 

De  son  bruit  réjouit  le  monde, 

Et  proclame  enfin  son  repos. 


Un  fait  certain  , c’est  que  M.  Giraud  ne  louait  pas  , ne 
chantait  pas  Napoléon  à tant  par  couplet  ou  à tant  par 
strophe  : bien  différent  en  cela  de  MM.  P.  J.  Charrin  de 
Lyon,  etMichaud,  lecteur  de  Louis  XVIII,  ou  de  tant 
d’autres  poètes  beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  connus 
que  ces  deux  personnages,  M.  Giraud  n’y  trouvait  qu’un 
délassement  et  non  pas  du  profit  : c’est  une  justice  que  nous 
nous  plaisons  à lui  rendre. 
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Voici  maintenant  un  portrait  plus  frappant  de  ce  même 
Napoléon  que  M.  Giraud  louait  en  1811.  Nous  le  copions 
littéralement  dans  la  Campagne  de  Paris  en  1814 , 6e  édi- 
tion imprimée  chez  Eymery.  Cet  puvrage  esc  aussi  de 
M.  P.  F.  F.  J.  GIRAUD,  qui  n’a  pas  non  plus  reçu  de 
gratifications  du  gouvernement  pour  cette  espèce  nouvelle 
de  louange. Fol.  3 , ligne  19  , on  lit  : 

« La  vengeance  et  la  fourbe , et  le  droit  de  la  force, 

» Et  le  mépris  des  dieux,  voilà  les  lois  du  Corse.  » 

« A quelque  époque  de  sa  vie  publique  que  l’ou  prenne  Buona- 
parte,  ou  le  verra  toujours  obéir  fidèlement  à quelqu’une  de  ces 
lois. 

» En  Italie,  il  témoignait  une  considération  hypocrite  pour  le 
pape,  au  montent  où  il  envoyait  ses  troupes  asservir  Roms  au  nom 
de  la  liberté.  En  Egypte,  il  se  faisait  un  mérite  auprès  des  Musul- 
mans d’avoir  détruit  les  chevaliers  de  Malte,  et  renversé  le  saint- 
siège  et  les  croix  ; il  voulait  qu’oit  le  crût  envoyé  de  Dieu  pour  être 
l’appui  du  mahométisme.  En  Fiance  , il  releva  les  autels , il  rappela 
les  ministres  de  la  religion,  mais  dans  l’espoir  et  à la  condition  ta- 
cite qu’ils  seraient  avaut  tout  ses  propres  ministres,  qu’ils  feraient 
de  la  religion  son  instrument.  Ou  le  vit , dans  le  uouveau  catéchisme, 
transformer  en  dogmes  religieux  les  questions  politiques  de  la  légiti- 
mité de  sa  puissance. 

» Chailatan  ciftoqlé,  il  avait  fini  par  se  faire  un  jeu  de  la  fourbe- 
rie. Il  eut  dès  sou  début  assez  peu  de  justesse  dans  l’esprit  pour  se 
persuader  que  le  mensonge  et  l’imposture  pouvaient  produire  des 
résultats  téels  et  durables  : il  en  fit  ses  moyens  habituels  de  succès. 
Ce  fut  sur  ces  faux  et  vils  appuis  qu’il  éleva  le  colosse  de  sa  gran- 
deur, et  il  ne  sentit  pas  qu’il  en  pinçait  la  base  dans  la  boue.  11  pré- 
luda par  ('usurpation  de  la  renommée  à l’usurpation  de  la  puissance; 
il  s’environna  d’une  opinion  factice  de  talens  et  de  supériorité,  au 
moyeu  de  laquelle  il  devint  l'homme  unique  dans  l’Etat.  Les  jour- 
naux furent  scs  complices  long-temps  avant  d’être  ses  esclaves. 

» Ses  brigandages,  ses  violeuces , ont  trop  désolé  l’Europe,  pour 
qu’il  soit  besoin  d’en  reproduire  le  tableau;  et  quant  à sa  passion 
pour  la  vengeance,  quoiqu’il  ait  donné  quelquefois  des  représenta- 
tions publiques  d’actes  de  clémence,  que  l’intérêt  lui  dictait,  que 
les  circonstances  lui  arrachaient,  il  est  probable  qu’il  n’a  jamais  par- 
donné une  injure  du  fond  du  cœur.  Sa  haine  implacable  était  quel- 
quefois adroite  et  dissimulée.  En  voici  un  trait  qui  le  peindra  tout 
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entier.  Des  officiers,  depuis  qu’il  s’était  emparé  de  l’autorité,  an  18 
biumairc,  avaient  témoignéhautement  leur  mécontentement  de  cette 
révolution.  Les  idées  de  républicanisme  avaient  encore  beaucoup  de 
force:  on  s’indignait  de  voir  l’ouviage  de  dix  ans  renverséen  un  joue 
par  un  étranger  ; on  conspiiait,  on  du  moins  on  pariait  heaurcup  de 
conspiration.  Ces  militaires  avaient  été  signalés  pour  la  violence  de 
leurs  propos,  l'éclat  de  leuis  menaces;  on  prétendit  même  qu’ils 
avaient  formé  le  projet  de  se  rendre  aux  Tuileries  , d’y  entourer  Bun- 
naparte  et  de  le  tuer.  Ils  furent  exilés  ou  mis  en  surveillance.  L’ex- 
pédition de  Saint-Domingue  eut  lien  ; expédition  insensée  si  elle  no 
fut  atroce  , et  le  résultat  d’un  projet  de  se  débarrasser  de  ce  qu’il  y 
avait  dans  l’aimée  de  moins  dévoué  au  nouveau  gouvernement  (i). 
Les  conspirateurs  sont  appelés  aux  Tuileries  ; on  leur  donne  de  l’a- 
vancement, avec  l’ordre  de  partir  pour  l’armée  d’expédition.  C’est  en 
les  rendant  utiles  à l’Etat  et  à eux-mêmes,  qu’on  leur  assure  les 
moyens  d’expier  leurs  torts.  Eu  sortant  de  l'audience  on  les  entendit 
(tant  notre  loyauté  repousse  de  notre  esprit  jusqu’à  l’idée  de  la  tiahi- 
son)  vanter  la  magnanimité  avec  laquelle  le  premier  cousul  leur  avait 
offert  l’oubli  dir  passé,  et  s’accuser  d’avoir  trop  écouté  contre  lui  des 
préventions  irréfléchies.  Ils  partirent,  pressant  contre  leur  cœur  la 
main  qui  les  assassinait , et  coururent  avec  transport  subir  l’arrêt  se- 
cret de  sa  haine  , dans  des  dangers  brillons  mais  inévitables  , et  où  ils 
succombât  en t tous.  Ce  ne  fut  pas , au  reste,  la  seule  fois  que  la  gloire 
fut  rhargée  de  conduire  à leur  sort  flfs  victimes  de  Buonaparte;  et  tant 
de  personnes  qui  pouvaient  gêner  son  ambition  ont  disparu  si  à pro- 
pos, qu’on  peut  dire  que  la  mort  àvaitdes  yeux  pour  lui  (2).  Et  com- 
ment se  serait-il  refusé  le  sacrifice  de  quelques  hommes,  lui  qui  pro- 
fessait le  mépris  le  plnsabsolu  pour  l’humanité,  qui  s’était  fait  l’unité 
absolue,  le  chiffre  posil.f  de  ses  calculs  prétendus  politiques , et 
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(1)  M.  Forfait,  alors  ministre  delà  marine,  fatiguait  Buonaparte 
de  représentations  rontie  cette  déplorable  expédition.  Un  jour,  re- 
luî-ri,  perdant  patience,  s’écria  : Eh!  que  voulez-vous  que  je 
fasse  île  ces  soixante  mille  mauvaises  télés  ? Ce  mot  dit  tout. 

(1)  En  voici  une  preuve  entre  mille  qu’on  pourrait  riter.  Le  rolo- 
nel  Gérai d Lamée , jeûne  officier  de  la  plus  brillante  espérance,  et 
aide-de-camp de  Napoléon,  eut  la  loyauté  de  témoigner  de  l’intérêt 
pour  le  généial  Moreau  , etlecourage  decontiarier  quelques  volontés 
du  maître;  il  fut  bientôt  apiës,  le  rooetobre  iSoâ,  chargé  d’aller  se 
faire  tuer  à l’attaque  du  pont  de  Günzhouig.  Ou  savait  si  bien  qn’ii 
n’en  reviendrait  pas , qu’on  dépêcha,  avant  l’attaque,  le  courrier 
qui  porta  à Paris  l’ordre  de  mettre  le  scellé  sur  ses  papiers , 
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plaçait  après  lui,  pour  augmenter  sa  valeur,  des  millions  d’hommes 
comme  des  millions  de  zéros?  lui  qui  ne  voyait  dans  les  peuples  que 
des  quantités  à dépenser! 

» Cet  égoïsme  monstrueux  , ce  délire  d’amour-propre  qui  lui  fai- 
sait un  besoin  de  tout  rapporter  à lui , combiné  avec  le  mépris  systé- 
matique îles  hommes  que  nous  venons  de  remarquer , ne  pouvait  que 
développer  le  germe  d’une  cruauté  que  dans  le  rôle  d’Attila,  oii  les 
circonstances  l’avaient  jeté,  il  eut  le  plaisir  de  pouvoir  satisfaite, 
sans  qu’on  songeât  presque  i lui  en  faire  un  crime.  Ainsi  il  put  im- 
punément massacrer  en  masse;  scs  victimes  s’immolaient  avec  juie 
au  service  de  l’Etat  et  du  prince  ; la  faulx  de  la  mort  se  cachait  sous 
les  lauriers , et  les  chants  de  la  victoire  étouffaient  le  murmure  de  la 
haine  publique. 

» Cette  cruauté,  qu’on  voudrait  en  vain  nier,  est  écrite  partout , 
dans  ses  bulletins,  dans  ses  combats,  dans  ses  propos,  dans  l’admi- 
nistration de  ses  hôpitaux. 

» Ce  serait  un  tableau  à faire  reculer,  que  celui  de  ses  hôpitaux; 
on  vient  d’en  publier  une  esquisse  sous  le  titre  de  Sépulcres  de  la 
grande  Année;  mais  nous  craignons  de  fatiguer  l’âme  des  lecteurs 
par  ces  peintures  hideuses.  Eu  Égypte,  il  empoisonna  ses  malades  et 
lit  massacrer  ses  prisouniers. 

« Sa  profonde  duplicité  lui  servit  à en  imposer  longuement  à notre 
franchise.  L’art  perfide  avec  lequel  il  exalta  l’esprit  militaire  chez 
un  peuple  passionné  pour  la  glokc  etl’éclat , mit  la  nation  dansl’ar- 
mée,  et  fit  de  l’armée  le  rorps  de  la  nation.  Encore  quelques  années  • 
et  nous  reculions  jusqu’à  la  féodalité. 

u Enfin,  par  la  corruption,  surtout  par  sa  prédilection  pour  la  Jeu- 
nesse irréfléchie,  présomptueuse  et  susceptible  d'être  égarée  par  les 
illusions  de  l’imagination,  il  écarta  d’autour  de  lui  les  contradictions 
et  les  conseils.  11  régna  sans  obstacles , mais  aussi  sans  appui.  Il  pe- 
sait sur  nous;  nous  noussommes  retirés,  et  il  est  tombé. 

» Napoléon  est  un  homme  qui,  en  administration  comme  en 
guerre,  ne  sut  jamais  ni  où,  ni  comment  s’arrêter.  11  outra  tout,  et 
n’atteignit  rien.  Singe  de  Catilina,  il  ne  voulut  que  des  choses  dé- 
mesurées, extraordinaires,  au  dessus  de  ses  moyens. 

» Des  tours  de  force  étaient  pour  lui  des  coups  de  génie.  Pareil  à 
un  funambule,  qui  ne  veut  qu’étonner  la  multitude,  il  s’était  con- 
damné à escalader  uu  obélisque  ; parvenu  au  sommet  de  l’aiguille  et 
n’y  trouvant  pas  de  point  d’appui,  il  s’en  est  détaché  comme  une 
pierre , et  s’est  brisé  dans  sa  chute.  » 

GIRARDIN  ( Stanislas  de)  , né  le  20  jan- 

vier 1762.  Capitaine  de  dragons  , puis  tribun. 
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Nous  ne  savons  où  nous  avons  entendu  ou  vu  traiter 
M.  Stanislas  Girardin  du  titre  de  comte.  Est-il  comte 
de  l’empire  ? S’il  ne  l’est  pas  , il  a pu  le  devenir  y puisque 
le  décret  du  6 avril  i8i5  l’a  'nommé  catégoriquement 
préfet  du  département  de  la  Seine  inférieure.  On  ne  vou- 
lait probablement  pas  déranger  M.  le  comte  de  Girardin 
de  son  fauteuil  préjectorial  de  Ilouen  , puisqu’il  y était 
assis  sous  le  régime  royal.  M.  le  comte  n’aura  eu  absolu- 
ment à changer  que  quelques  mots  dans  les  formules  du 
serment  qu’il  fait  prêter  à ses  administrés  , et  qu’il  aura 
probablement  prêté  lui-même  comme  préfet,  sine  quâ  non. 

Voici , en  attendant  que  quelques-unes  de  ses  nou- 
velles circulaires  nous  soient  connues  , un  échantillon  de 
son  style  épistolaire. 

« Habitans  du  département  de  la  Seine-Inférieure , 

# Une  grande  et  heureuse  révolution  vient  de  s’opérer.  Après  de 
longs  malheurs,  fruits  de  nos  égaiemens  politiques,  les  premiers 
corps  de  L’état,  interprètes  des  sentimcns  de  la  nation  , ont  rappelé 
au  trône  de  France  les  desrendans  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV. 

» Louis-Stnnislas-Xavier  est  rendu  aux  vœux  des  Français  par  une 
charte  constitutionnelle  également  avantageuse  à son  auguste  famille 
et  aux  peuples  qu’elle  est  destinée  à gouverner.  C’est  l’olive  de  la 
paix  à la  main , c’est  après  l’oubli  de  toutes  les  injures  passées,  qu’il 
vient  commencer  ce  règne  dout  tout  se  réunit  pour  garantir  la  dou- 
ceur et  la  prospérité. 

» Habitans  de  la  Seine-Inférieure,  vous  avez  été  solennellement 
déliés  par  le  piemier  corps  de  l’état  des  sermens  que  vous  aviez  con- 
tractés. Napoléon  a abdiqué  par  un  acte  authentique.  Vos  anciens 
devoirs  sont  remplacés  par  de  nouveaux.  Vous  les  embrasserez  avec 
enthousiasme.  Vous  les  remplirez  avec  votre  zèle  et  votre  sagesse 
accoutumés.  Vous  vous  interdiiez  tout  mouvement  particulier  qui 
pourrait  porter  atteinte  à l’nrdre  public  et  à l’allégresse  de  ce  beau 
jour.  Vous  trouverez  immédiatement  votre  récompense  dans  le  bon- 
heur et  la  tranquillité  dout  rhacuu  de  vous  va  jouir,  dans  la  réduc- 
tion des  charges  qui  vous  étaient  imposées,  et  dans  rette  paix  uni- 
verselle qui  va  rendre  enfin  un  libre  essor  à votre  industrie,  et  le 
repos  au  monde.  « , 

Le  comte  Stanislas  ue  GisAnoi*. 

( Journal  des  Débets , du  n avril  i8i5.) 
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GOSSEC  ( François-Joseph  ). 

« Ce  n’est  point  ici  une  mort  vulgaire,  citoyens;  les  funérailles  de 
Michel  Lepelletier  doivent  porter  un  caractère  particulier.  Que  la 
superstition  s’abaisse  devant  la  religion  de  la  liberté....  Npus  verrons 
marcher  devant  nous  l’image  de  la  liberté....  Le  géuia  de  David  ani- 
mera ses  faibles  esquisses,  taudis  que  le  géuie  de  Gossec  fera  re- 
tentir les  sons  de  cette  harmonie  lugubre  et  tourhautc  qui  caractérise 
une  mort  triomphale.  » 

( Discours  de  Chénier  à la  convention  nationale  , le 
janvier  1793.  ) 


En  effet , jamais  musique  rue  fut  plus  belle. 

M.  Gossec  , chevalier  de  la  légion  d’honneur  , nommé 
par  F empereur  ; administrateur  provisoire  du  conserva- 
toire royal  de  musique , nommé  par  le  roi  , avait  mis  , 
avec  succès  , en  musique  les  paroles  touchantes  qui  sui- 
vent, et  qui  furent  chantées  au  conseil  des  cinq-cents  , 
le  21  janvier  1796. 

Dieu  puissant,  daigne  soutenir 
Notre  république  naissante; 

Qu’à  jamais  dans  l’avenir 
Elle  soit  libre  et  florissante  ! 

« Jurons , le  glaive  en  main , jurons  à la  patrie 
» De  conserver  toujours  la  liberté  chérie  ; 

» De  vivre,  de  périr  pour-elle  et  pour  nos  droits; 

» De  venger  l’univers  opprimé  par  les  rois, 
a Si  quelqu  usurpateur  veut  asservir  la  France  , 

» Qu’il  éprouve  aussitôt  la  publique  vengeance; 

» Qu’il  tombe  sous  le  fer;  que  ses  membres  sanglans 
» Soient  livrés  dans  la  plaine  anx  vautours  dévorans.  a 


GOUFFÉ  (Armand),  poëte-chansohnier  5 sous- 

chef  au  ministère  des  finances. 

HOMMAGE  D’UN  TROUBADOUR, 

NOEX  NOUVEAU 

Adressé  à l’auguste  nouveau-né  de  LL.  MM.  II.  et 
RR.  Napoléon-le-Grand  et  Marie-Louise. 

O toi , dont  la  naissance 
Comble  enfin  tous  nos  voeux , 
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Jeune  espoir  de  la  France , 
Enfant  chéri  des  ciou»! 

Le  Troubadour  joyeux, 

En  te  voyant  s’écrie  : 

Un  Noël  nouveau  t’est  bien  dû, 
Puisque  nous  t’avons  attendu 
Comme  un  nouveau  Messie; 

Que  surtout  on  révère  , 

Devant  lui  prosterné , 

D’une  royale  mère 
Le  royal  uouveau-né; 

Qu’il  soit  environné 
De  riantes  images  : 

Mortels,  acoourez  à ma  voix  ; 

11  doit  des  bergers  et  des  rois 
Recevoir  les  hommages. 

•fc  > . >'.  • < ' i 

Tel  descend  sur  la' terre 
L’enfant-dieu  triomphant; 

Un  pouvoir  tutélaire 
L’appuie  et  le  défend: 

Tel  cet  auguste  enfant , 

Fruit  d’un  hymen  prospère , 
Lorsqu’à  ses  yeux  le  jour  a lui , 
N’eût  rien  vu  de  plus  grand  que  lui 
S’il  n’eût  pas  vu  son  père. 

..  1 . • . . . 

Successeur  d’un  tel  père, 
Héritier  de  ses  droits  , 

A cent  peuples,  j’espère, 

Il  donnera  des  lois  : 

Dès  son  berceau  je  voie 
Que  le  sort  le  secoude; 

Déjà  puissant  et  respecté  , 

11  devient  roi  d’une  cité 

Long-temps  reine  du  monde. 

Pressé  de  le  connaître, 

Notre  amour,  qui  l’attend  , 

Aux  lieux  qui  l’ont  vu  naître 
S’élance  au  même  instant. 

Un  prodige  éclatant 
Nons  guide  et  le  dévoile  ; 

Pour  l’annoncer  à tous  les  yeux, 
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La  Gloire , au  loin  , du  haut  des  dont 
Fait  briller  son  étoile» 

( Caveau  moderne  , 6e  année  (1812),  page  ia2.  ) 

CALfclVIBOim. 

Aojocan’Hüi  les  acteurs  français, 

Prompts  à saisir  l’instant  propice, 

Pour  obtenir  un  grand  succès  , 

Affichent  le  Retour  d' Ulysse* 

Qui  ne  serait  pas  attendri 
Au  retour  d’un  prince  chéri 
Dont  on  pleurait  la  longue  absence? 

Avec  lui  quelle  ressemblance 
Offre  le  fils  du  bon  Henri  1 
La  pièce  est  bien  de  circonstance  1 
Quant  à son  titre , Dieu  merci , 

Je  crois  qu’il  doit  nous  plaire  aussi, 

C’est...»  le  Retour  du  Lis....  en  France! 

( Journal  de  Paris , du  a6  avril  i8x4-  ) 


VIVE  HENRI  ! 

Les  eieux , après  l’orage  , 

Fout  briller  un  beau  jour  } 
Avec  le  vert  feuillage 
La  paix  est  de  retour  : t 

Heureux  par  la  présence 
D’un  roi  chéri , 

Partout  on  chante  en  France 
Vive  Henri  ! 

Chantre  de  Gabrielle , 

Roi  de  nos  bons  aïeux , 

De  la  voûte  étemelle 
Descends-tu  dans  cet  lieux  ?... 
Oui , de  ton  peuple  en  larmes 
L’œil  attendri 
Te  revoit....  Plus  d’alarmes 
Vive  Henri  ! 

Illusion  touchante  ! 

Heuri , l’on  pense  à toi 
Dès  que  chez  nous  on  chante, 
Dès  qu’on  fête  un  bou  roi: 
Ton  fils  que  l’on  adore 
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N’entend  qu’un  cri.... 

Et  ce  cri , c’est  encore 

( ‘ ■ Vive  Henri!  , . 

Henri  vient  de  paraître 
Dans  un  roi  juste  et  bon  j 
Henri  vous  donna  l’être  , 

D’Artois,  Cotidé,  Bourbon  t 
Généreux  d’Angoulème, 

Vaillant  Benri, 

En  vous  aimant  on  l’aime!... 

Vive  Henri! 

O toi,  sa  noble  fille, 

Digue  objet  de  nos  vœux  , 

En  doublant  ta  famille,  , 

Rends  nos  enfaos  heureux  ! 

Près  d’uri  lia,  ton  image, 

D’un  lis  fleuri, 

f . - Fais  chanter  d’âge  en  âge 
Vive  Henri 

( Journal  de  Paris , du  to  mai  1814.  ) 

GOUVERNEMENT  CONSULAIRE.  Une  ^ pour 
chaque  personnage  composant  le  trio.  Un  gouvernement 
qui  commence  par  la  république  et  fiqit  par  la  monarchie, 
a , par  cela  seul , des  droits  à une  place  dans  notre  dic- 
tionnaire. Cependant,  comme  il  faut  justifier  la  place  que 
nous  lui  accordons , ef  afin  qu’il  ne  fasse  point  contre  nous 
une  plainte  en  calomnie  , nous  rapporterons  un  seul  fait. 
M.  l’abbé  Fournier  , en  180a  ou  1.808  , employa  dans  la 
chaire  de  vérité  , quelques  expressions  qui  j a tort  ou  avec 
raison  , blessèrent  le  gouvernement.  Il  eut  été  généreux 
de  ne  pas  y faire  attention  ; mais  le  gouvernement  qui 
avait  à sa  disposition  et  les  journaux  et  les  prisons  , fit 
insérer  dans  les  feuilles  périodiques  une  note  injurieuse 
pour  M.  Fournier , et  où  l’on  disait  que  ses  discours  an- 
nonçant absence  d’esprit,  on  prenait  le  parti  de  lui  faiie 
faire  un  petit  séminaire  à Ëicétre.  Trois  ans  après  , ce 
même  gouvernement  consulaire  nomma  évêque  de  Mont- 
pellier ce  même  abbé  Fournier. 

GOUVION  Comte  de  l’empire  , admis  au  sénat 
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{ dont  il  fut  ensuite  un  des  secrétaires),  le  12  pluviôse  an 
i3;  grand-officier  de  la  légion  d’honneur  ; pair  de  France, 
nommé  par  le  roi,  le  4 juin  1814. 

GOUVION-SAINT-CYR  ^ .aj.  Grand  officier  de 
Fempire  ; chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  , le  1er  juin  1814  ; maréchal  d’empire  , nommé  par 
l’empereur;  pair  de  France,  nommé  par  le  roi  (4  'juin  18 1 4)  ; 
grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  (le  1 3 pluviôse  an  i3)  ; 
colonel-général  des  cuirassiers  ; commandeur  dé  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , le  24  septembre  181 4- 
Admis  à faire  sa  cour  à Napoléon  à son  arrivée  de  l’ile 
d’Elbe.  A son  retour  à Paris,  en  i8i5,  le  roi  l’a  sommé 
ministre  de  la  guerre.  - -■  Xk 


GOYON  (le  comte  de).  Officier-major  aux 

gardes-françaises,  puis  dans  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  Après  l’arrestation  de  ce  monarque  à Va- 
rennes , il  fut  contraint  à quitter  la  France  ; de  retour 
après  le  <8  brumaire  , il  fut  nommé  auditeur  au  conseil 
d’état;  baron  de  l’empire  ; membre,  puis  officier  de  la  lé- 
gion d’honneur  ; préfet  de  l’Aveyron  , puis  de  la  Médi- 


terranée , par  l’empereur;  chevalier  de  Saint  Louis  et  pré- 
fet de* 'Gâtés  4te-'No*d,  par  Louis  XVIII.  a 

GRANGE  31d1=‘!  ( le  marquis  de  la  ).  Général  de  di- 
vision , nommé  par  l’empereur  , le  29  juin  1808  ; comman- 
dant de  là  légion  d’honneur;  commandeur  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis  ; capitaine-lieutenant  de  la  se- 
conde compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde  du  roi.  Un 
de  ses  amis  nous  assure  qu’il  a eu  l’honneur  d’être  admis 
à faire  s*  cour  à Napoléon , après  le  licenciemeht  dé  la 
maison  du  roi  , à Béthune. 

GRÉGOIRE  ^*[.  Commandant  de  la  légion  d’honneur  ; 
admis  au  sénat  le  4 nivôse  an  10.  Il  avait  été  représen- 
tant du  peuple  à la  conventiou  nationale.  Voici  un  extrait 
de  la  première  séance  : 


•F 
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« Il  y a seize  mçis,  dit  le  citoyen  Grégoire  à la  séance  de  la  con- 
vention, du  iS  novembre  1792  , qoe  je  prouvai  que  Louis  XVI  pou- 
vait et  devait  être  jugé....  Des  huées  furent  ie  prix  de  mon  courage. 
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Je  viens  plaider  aujourd’hui  la  même  cause;  mais  je  parle  à des 
hommes  justes , à des  juges  intègres. 

v J’aborderai  franchement  ces  questions  ; les  voici  : Un  roi  consti- 
tutionnel peut-il  être  jugé  pour  des  crimes  personnels  ou  étrangers 
aux  faits  de  ses  fonctions? 

» Et  s’il  est  inviolable,  cette  inviolabilité  doit-elle  s'évanouir  de- 
vant la  volonté  nationale? 

a ....  On  avait  entendu  dire  aux  défenseurs  de  la  royauté  : la  per- 
sonne du  roi  est  inviolable  , et  son  inviolabilité  subsiste  pour  tous  scs 
actes,  soit  publics , soit  privés;  et  ce  principe  absurde , recueilli, 
lépété,  répandu,  ferma  la  bouche  du  peuple. 

» Des  patriotes  éclairés  avaient  répondu  à ce  paradoxe  (et  je  pense 
bien  que  le  sieur  Grégoire  y répondit)  : Une  inviolabilité  absolue 

serait  une  monstruosité C'est  un  outrage  à la  raison , à la  nature 

et  à la  loi.  Il  n’est  point  de  force  humaine  qui  puisse  légitimer  co 
principe  abominable.  » 

Il  suit  alftrs  de  là  que  M.  Grégoire,  devenu  comte  de 
l'empire  et  membre  du  sénat  conservateur  , a outragé  la 
raison  , la  nature  et  la  loi , en  reconnaissant  dans  la. per- 
sonne de  Bonaparte  le  principe  qui  depuis  neuf  siècles  est 
loin  de  paraître  absurde  : la  personne  du  souverain  est  in- 
violable. Le  reste  du  discours  , qui  estasses  curieux  » est 
rempli  d’une  logique  dont  la  singularité  ne  peut  être  com- 
parée qu’à  la  conduite  de  M.  Grégoire , qui  avoue  ingé- 
nuement  dans  cette  même  séance  que  a la  royauté  fut  tou - 
« jours  pour  lui  un  objet  d'horreur.  » C’est  après  cette 
exclamation  touchante  qu’il  prétend  examiner  la  conduite 
de  Capet  avec  impartialité . 

Nous  avouons  pourtant  que  sur  un  seul  point  , l’ex-sé- 
nateur Grégoire  ne  s’est  point  montré  girouette  , c’est  en 
ce  qui  concerne  les  nègres.  Toujours  il  les  a traités  en 
frères  , et  sa  plume  féconde  a été  tellement  à leur  service , 
qu’on  a souvent  douté  si  le  roi  noir  Henry  ne  lui  ferait 
pas  offrir  , par  le  comte  de  Limonade , le  patriarchat  de 
Saint-Domingue.  M.  Grégoire  n’a  jamais  été  infidèle  aux 
ci-devant  noirs. 

GROUCHY  :aî:af;aî  (Emmanuel  ) , né  le  a3  octobre 
1766 , garde-du-corps  sons  Louis  XVI.  L’empereur  avait 
accordé  à M.  Grouchy,  comte  de  l’empire,  le  titre  de  maré- 
chal d’empire.  ( Mai  181 5.)  M Grouchy,  comme  dit  le  pro- 
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verbe,  a son  bâton  de  maréchal.  Depuis  de  longues  années  il 
n’a  jamais  cessé  de  servir.  La  république  le  nomma  lieute- 
nant-général ; l’empereur,  grand-aigle  de  la  légion  d’hon- 
neur ; le  roi , qui  l’avait  nommé  premier  inspecteur-général 
des  chasseurs  et  lanciers  , l’admit  dans  l’ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis,  et  le  décora  du  grand-cordon.  Après  la 
mort  du  comte  de  Nansouty,  il  fut  question,  à la  cour,  de 
M.  Grouchy  pour  le  remplacer  dans  le  litre  de  capitaine- 
lieutenant  de  la  i«re  compagnie  des  mousquetaires  de  la 
garde  du  roi.  Napoléon,  depuis  son  retour  de l’ile  d’Elbe , a 
encore  nommé  M.  Grouchy  pair  de  France.  (4  juin  181Ô.) 

GUENEAU  DE  MUSSY.  Conseiller  ordinaire  ; ins- 
pecteur général  de  l’université  impériale.  ( Almanachs 
impériaux , jusques  et  y compris  celui  de  i8i3.  ) 

Conseiller  ordinaire  ; inspecteur  général  4P  l’université 
royale  de  France.  ( Almanach  royal  de  i8i'4et  i8i5.  ) 
Secrétaire  général  du  conseil  royal  de  l’instruction  pu- 
blique. ( Ordonnance  du  roi  , du  17  février  181 5.  ) 

On  voit  que  si  M.  Gueneau  de  Mussy  ne  varie  pas 
davantage  , nous  serons  obligés  , par  la  suite , de  le  rejeter 
de  notre  liste. 

GUÉROULT  Professeur  d’éloquence  la- 

tine , faculté  des  lettres  ; professeur  d’éloquence  latine  au 
collège  de  France  ; professeur  au  lycée  Napoléon:  en  un 
mot,  si  M.  Guéroult  pouvait  être  à la  fois  professeur  d’é- 
loquence latine  dans  tous  les  collèges  et  lycées  impériaux  , 
nous  pensons  qu’il  le  serait , d’abord  pour  son  propre  in- 
térêt , et  ensuite  pour  l’intérét  des  élèves. 

Comme  on  voit , M.  Guéroult  aime  à cumuler  les  places, 
et  en  cumule  tant  que  faire  se  peut  , surtout  lorsqu’elles 
sont  de  quelque  revenu.  Il  a.  joint  encore  à celles-ci  , 
tantôt  celle  de  conseiller  titulaire  de  P université  impé- 
riale ; tantôt  celle  de  conseiller  au  conseil  royal  de  P ins- 
truction publique  (avec  10  ou  12, 000 francs  de  revenu  ) j 
( ordonnance  du  roi)  du  17  février  i8i5  ) ; et  tantôt  enfin 
celle  de  conseiller  titulaire  de  P université  impériale 
(décret  impérial  Au  3i  mars  181 5 ) ; suivant  les  circons- 
tances impériales  ou  royales.  Personne  n’a  jamais  moins: 
tenu  à cea  choses -là  , que  M.  Guéroult. 
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L’empereur  l'avait  nommé  membre  de  l’ordre  de  la  réu- 
nion ; le  roi  membre  de  la  légion  d’bonneur.  ( Novembre 
ibi4.)  L’empereur  revient  ; M.  Guéroult  , qui  se  faisait 
appeler  dans  V Almanach  royal  le  chevalier  Guéroult , en 
est  quitte  pour  remettre  dans  son  armoire  le  ruban  de  cette 
légion  , ainsi  que  le  ruban  du  lis. 

Quel  exemple  de  courage  et  d’abnégation  de  soi-même! 
M.  Guéroult , dans  un  changement  politique  aussi  grand, 
ne  perd  que  deux  rubans  ! Le  pauvre  homme  ! dirait  Orgonj 
il  ne  lui  reste  , hélas  , que  quatre  ou  cinq  emplois  ! 

M.  Guéroult  a un  frère  employé  comme  lui  dans  l’ins- 
truction publique  , nous  ne  savons  auquel  des  deux  appar- 
tiennent i°.  la  Journée  de  Marathon  , ou  le  Triomphe 
de  la  Liberté , pièce  historique  en  quatre  actes  et  en  prose ^ 
l’an  4 de  la  liberté,  in-b°;  pièce  à l’ordre  du  jour  5 20.  la 
chanson  suiTOnte  : 

AUX  MÈRES  DES  GUERRIERS  FRANÇAIS. 
Courageuses  mères 
Des  guerriers  Français  j 
Epouses  si  chères , 

Calmez  vos  regrets. 

Français,  à la  gloire 
Bornez  vos  désirs, 

Après  la  victoire 
Viendront  les  plaisirs. 
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Tant  que  sur  la  terre 
Vit  un  oppresseur, 
Qui  peut  de  la  guerre 
Plaindre  la  rigueur  ? 

* 11  faut  à la  gloire 

Savoir  immoler 
Ce  que  la  victoire 
Viendra  réparer. 

Quand  pour  la  patrie 
On  devrait  mourir, 
Lui  donner  sa  vie 
’ N'est-ce  pas  jpuir? 

Qui  sait  à la  glaire 
Borner  scs  désirs, 
Trouve  à la  victoire 
Assez  de  plaisirs. 
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Des  traits  de  la  foudre 
Nos  bras  vont  s’armer , 
Les  rois  dans  la  poudra 
Bientôt  vont  rentrer. 
Français,  à la  gloire 
Bornez  vos  désirs. 
Après  la  victoire 
Viendront  les  plaisirs. 
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GUILLARD  :aJ.  Auteur  d’ OEdipe  et  de  plusieurs  au- 
tres poëmes  lyriques.  Mort  en  janvier  i8i5. 

En  général , rien  n’est  plus  aimable  que  les  impromptus 
de  M.  Guillard. 

Dans  les  champs  de  l’honnear  Montehello  succombe  , 

Le  plus  grand  des  héros  a pleuré  sur  sa  tombe  : 

Digne  ami  de  César,  noble  émule  de  Mars, 

La  victoire  en  tous  lieu^puivit  ses  étendards.  • 

F rance  ! pleure  sur  lui  ; pleure,  ô mère  patrie  ! 

L a fleur  de  tes  guerriers  t’est  pour  jamais  ravie; 

Napoléon , ni  grand,  ni  sensible  à demi , . 

Voulut  qu’en  ce  tombeau  reposât  son  ami. 

(Journal  de  l’Empire  t du.  17  mars  1810.) 

. ' AU  ROI. 

(Viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.) 
Tant  de  bonheur,  après  tant  «le  souffrance! 

Ah!  Louis , dans  le  ciel,  protège  encor  la  France . 

Vieillards  , qui  pleuriez  avec  moi , 

Le  salut  d’Israël  a lui  pour  la  patrie  ; 

Nous  pouvons , sans  regret,  abandonner  la  vie  , 

Nos  yeux  ont  revu  notre  roi. 

(Journal des  Débats.  Mai  1814.) 


HABERT  Baron  de  l’empire;  général  de  division 
nommé  par  l’empereur  , le  a5  juin  i8xt  ; commandant  de 
la  légion  d’honnenr  ; grand-officier  de  la  même  légion  nom- 
mé par  le  roi , le  29  juillet  i8i4j  chevalier  de  l’ordre 
.royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

HAMELIN AYE  Baron  de  l’empire;  officier  de  la 
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légion  d’honneur.  L’année  1814  paraît  avoir  été  favorable 
à M.  Hamelinaye  ; l’empereur  le  nomma  général  de  divi- 
sion , et  le  roi  commandant  de  la  légioH  d’honneur  et  che- 
valier de  l’ordre  royal  et  militaire  dè  Saint-Louis. 

HAPDE  (J.  B.  A.).  Vaudevilliste,  mélodramatiste 
et  pantomimiste,  ex-directeur  des  hôpitaux  militaires.  Le 
1er  avril  1810,  lors  du  mariage  de  Napoléon , M.  Hapdé 
fit  représenter  sur  Le  théâtre  des  Jeux  Gymniques  ( Porte 
Saint-Martin  ) , une  pantomime  pleine  de  tableaux  gra- 
deux  et  d’allusions  fines,  sous  le  titre  de  l 'Union  de 
Mars  et  de  Flore.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en 
citer  quelques  passages  ; mais  comment  rendre  l’expres- 
sion des  gestes?  Nous  ne  serions  pas  dans  le  même  embar- 
ras pour  le  prologue  de  cette  pièce , qui  était  de  M.  Bua- 
ztiiR  ; mais  nous  n’avons  pu  nous  procurer  la  brochure  ; le 
libraire  a vendu  son  édition  , nous  ne  savons  à qui. 

M.  A.  Hapdé  a donné  depuis  F Homme  du  Destin , pré- 
cédé d’un  prologue  en  vers  intitulé  : le  Conseil  des  Dieux , 
par  M.  de  Rougemont.  Ce  chef-d’œuvre,  à grand  Spectacle» 
«t  qui  retraçait  toutes  les  belles  actions  de  Napoléon  , fut  si 
mal  exécuté  par  les  machinistes  , qu’à  la  quatrième  ou 
cinquième  représentation  on  fut  obligé  de  le  diviser  en  au- 
tant de  pièces  qu’il  avait  d’actes  ; ceux  de  ces  fragmens 
qui  obtinrent  le  plus  de  représentations , sont  le  Passage 
du  mont  Saint-Bernard , et  les  Pyramides  d'Egypte  (On 
voit  que  l’auteur  dramatique  se  souciait  fort  peu  des  trois 
unités  d 'action , de  lieu  et  de  temps.  ) L’acteur  Chevalier, 
chargé  du  rôle  de  l’empereur,  avait  une  ressemblance  si  par- 
faite avec  Napoléon , qu’on  prétend  que  Buonaparte  assista 
lui-même  à l’une  des  représentations  de  F Homme  du  Des- 
tin, afin  de  juger  sur  un  comédien  de  sa  figure , de  sa  tour- 
nure et  de  ses  gestes. 

: ' Lassé  de  ses  succès  dramatiques  , M.  Hapdé  demanda , 
et  obtint , la  place  de  directeur  des  hôpitaux  militaires  : c’est 
à lui  que  nous  devon^/es  Sépulcres  de  la  grande  armée  y 
ou  Tableau  des  hôpitaux  pendant  la  dernière  campagne 
de  Buonaparte  , brochure  imprimée  en  181 4*  Nous  allons 
en  transcrire  un  passage,  afin  de  donner  une  idée  du  flatteur » 
pantomimiste  qui  a fait  F Homme  du  Destin. 
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Page  28  , 3e  édition. 

, \ 

* N’a-t-on  pa»  vu  vingt  fois  conduire  k toute  bride  des  fonrgon* 
d’ambulance  pleins  de  soldats  qu’on  venait  d’amputer?  N’a-t-on  pas 
vu  (ce  trait  fait  frémir  d’horreur),  immédiatement  après  le  mas- 
sacre de  Lulzcn , toute  la  maison  de  Buonaparte , composée  de  plue 
de  soixante  voitures,  traverser  ventre  à terre  le  champ  de  bataille , 
fouler  aux  pieds  des  chevaux , écraser  sans  pitié  même  de  malheu- 
reux blessés  français  ? 

» Eh  bieu!  les  cris  affreux,  décliirans,  ces  corps  mutilés  se  rou- 
lant pêle-mêle , se  hâtant  de  traîner  après  eux  des  membres  en  lam- 
beaux , cherchant  encore  la  vie  sur  le  champ  de  la  mort , l’efl'royable 
craquement  des  os  et  des  crânes,  le  sang  et  les  cervelles  qui  jaillis- 
saient jusque  sur  les  écuyers,  rien  ne  put  arrêter  la  course  meurtrière 
de  ces  barbares  valets  !....» 

Page  46  : 

« Un  volume  ne  contiendrait  pas  tous  les  détails  qu’il  me  serait 
facile  de  publier  encore.  » , 


HARVILLJE  (d’)  Admis  au  sénat  le  21  ven- 

tôse an  9;  grand*  aigle  de  la  légion  d'honneur  le  20  prai- 
rial an  i3;  comte  de  l’empire;  bénéficier  delà  sénatorerie de 
Turin;  gouverneur  des  palais  impériaux  des  Tuileries  et 
du  Louvre;  pair  de  France  nommé  par  le  roi,  le  4 juin 
1814.  Nous  ignorons  quelles  auraient  été  les  intentions  de 
M.  d’Harville  le  4 juin  181 5,  époque  où  l’empereur  créa 
une  nouvelle  chambre  des  pairs , attendu  que  M.  d’Harville 
est  mort  au  mois  de  mai  précédent. 

' HAUBERSAERT  (Alex. -Joseph -Séraphin  d’), 

né  le  18  octobre  1782.  Nous  pensons  que  M.  d’Haubersaert, 
nommé  par  lè  roi  pair  de  France  ( le  4 juin  1814)  , est  le 
même  qui,  Sous -l’empereur,  était  premier  président  de  la 
cour  d’appel  séante  à Douai , et  qu’il  a quittée  pour  être  sé- 
nateur; membre  de  la  légion  d’hongeur,  du  corps  législatif  ; 
et  substitut  du  procureur-général  au  parlement  de  Flan- 
dre , etc.  etc. , avant  la  révolution. 

HAUTERIVE  (Maurice-Blanc-Lanantod’). 
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Oratorien,  né  le  1 5 avril  1754.  En  1789  il  fat  envoyé  par  le 
roi  comme  consul  dans  un  des  ports  de  l’Amérique.  Il  rentra 
«n  France  en  1796»  et  fat  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères;  en  1806,  membre  de  la  légion  d’honneur;  comte 
de  l’empiie;  membre  du  conseil  du  sceau  des  titres  ; garde 
des  archives  des  relations  extérieures  ; conseiller  d’état, 
service  ordinaire , nommé  par  l’empereur  ; conseiller  d’état, 
service  extraordinaire  , nommé  par  le  roi  ( 4 juillet  i8i4)  ; 
aussi  M.  d’Hauterive  fit-il  verser  3no  francs  pour  l’érection 
de  la  statue  de  Henri  IV.  ( Journal  des  Débats , du  27 
juin  1814.)  Rentré  au  conseil  d’état  de  l’empereur  le  a5 
mars  181 5,  service  ordinaire,  hors  des  sections. 

HAXO  Baron  de  l’empire;  nômminé  lieutenant- 

général  du  corps  impérial-royal -impérial  du  génie,  par 
l’empereur,  le  5 décembre  1812;  officier  de  la  légion  d’hon- 
neur; commandant  de  la  même  légion  nommé  par  le  roi, 
le  29  juillet  181 4;  et  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis  ; a suivi  l’empereur  dans  la  dernière  cam- 
pagne de  la  Belgique  , comme  son  aide-de-camp. 

Nous  avons 

dit  dans  notre  préface  que  nous  ‘désirions  qu’une  girouette 
vraiment  patriote  pût  choisir  de  préférence  les  artistes 
mobiles.  Nous  avons  indiqué  des  hommes  de  différentes 
professions  ; voici  maintenant  un  boulanger,  mais  un  bou- 
langer qui  fait  la  barbe  à tous  les  boulangers  de  la  capitale.  Il 
demeure  rue  Notre- Darae-des- Victoires.  Nous  ignorons 
s’il  fournissait  du  pain  au  directoire  , mais  nous  savons 
qu’il  a été  successivement  boulanger  de  S.  M.  l’empereur  et 
roi,  boulanger  de  S.  M.  Louis  XVIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre,  et  boulanger  de  l’empereur  jusqu’à  nouvel 
ordre.  Son  enseigne  , et  surtout  sa  cariole  de  cour,  auront 
dû  , comme  on  voit,  être  souvent  repeintes.  Nous  connais- 
sons certaines  enseignes  dans  Paris  , qui  deviendront  plus 
tard  des  enseignes  historiques.  Nos  futurs  üaumaises  pour- 
ront, d’après  elles,  commenter  nos  annales.  Un  siècle  fera 
tomber  la  première  couche  de  couleur  , et  montrera  1 aigle 
impérial  ; un  second  siècle  fera  tomber  une  autre  couche  de 
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couleur,  et  laissera  voir  les  fleurs  de  lis;  quelque  temps  après 
on  reverra  l’aigle,  et  ensuite  le  bonnet  de  la  liberté  ; car  en 
remontant  ainsi  jusqu’en  » y88on  pourra  découvrir  l’enseigne 
telle  qu’elle  était  dans  sa  première  origine.  On  doit  appli- 
quer ces  réflexions  aux  panneaux  des  voitures  de  plusieurs 
courtisans  qui  sont  encore  en  faveur  : leurs  noms  sont  dans 
ce  livre. 

HEDOUVILLE  (d’>  Général  au  service  de  la 

république  française  ; sénateur  le  îa  pluviôse  an  i3  ; comte 
de  l’empire;  grand -officier  de  ia  légion  d’honneur;  ministre 
plénipotentiaire  de  l’empereu r.  près  S.  A.  éminentissime  le 
prince  primat  de  la  confédération  du  Rhin  ; nommé  par  le 
roi  pair  de  France,  le  4 juin  i8»4i  «t  chevalier  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , le  37  juin  »ë»4- 

HENRION  DE  PENSE  Y (Pierre- 

Paul).  Avocat  au  parlement,  né  le  28  mars  1742.  Procureur 
syndic  de  la  commune  de  Pensey  en  l’an  4 > président  de 
l’administration  du  département  de  ta  Haute-Marne  en  lin 
5,  professeur  de  législation  aux  écoles  centrales  en  l’an  6, 
administrateur  du  département  jusqu’en  l’an  8 ; baron  de 
l’empire;  conseiller  à la  cour  de  cassation  en  germinal  an 
8;  ensuite  président  de  cette  cour;  membre  de  la  légion 
d’honneur  ; conseiller  d’état  nommé  par  le  roi , le  4 juillet 
1814.  Il  avait  été  nommé  par  le  gouvernement  provisoire 
commissaire  pour  la  justice.  ( Journal  des  IJ  ébats , du  5 
avril  j 81 5.  ) 11  était  chef  et  président  du  conseil  de  monsei- 
gneur d’Or'éans. 

HÉRICART  DE  THURY  . Monsieur  Héricart  de 
Thury,  ingénieur  en  chef  attaché  à la  direction  générale 
des  mines,  minières,  usines  de  l’empire.  ( Almanach  im* 
pénal.)  , 

Le  vicomte  Héricart  de  Thury,  maître  des  requêtes  , 
inspecteur  général  des  carrières  de  Paris.  ( Almanach  royal 
de  1 814  et  1 8 1 â.  ) Chef  de  la  9e  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris  en  1814.  J j.  , . > ■ 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  Inspecteur  division- 
naire dans  les  déparlemens  , attaché  à l’administration  gé- 
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nérale  des  mines , minières,  usines  de  l’empire.  ( Almanach 
impérial.)  Inspecteur  divisionnaire  ( 4e  division  ) , service 
dans  les  départemens  ; attaché  à l’administration  générale 
des  mines  du  royaume.  ( Almanach  royal.)  Nommé  membre 
de  la  légion  d’honneur  en  septembre  1814» 

HER  WIN  DE  NEVELLE  Ancien  commissaire  des 

guerres , sénateur-pair  le  4 nivôse  an  8 , pair- sénateur  le  4 
juin  iSj  4 ; commandant  de  la  légion  d’honneur. 

HUET  Comédien;  doublure  d’EUeviou,  dont 

il  n’est  que  la  très-médiocre  copie.  On  assure  qu’il  fut  un 
des  instigateurs  de  la  scène  scandaleuse  qui  s’est  passée 
dans  une  église  de  la  rue  Saint-Honoré , lors  de  la  pré- 
sentation du  corps  de  la  défunte  et  illustre  demoiselle 

B. ; expulsé  de  la  musique  des  mousquetaires , où  il 

était  on  ne  sait  trop  pourquoi  et  comment , et  sifflé  à 
Feydeau  par  suite  de  son  incartade  anti- religieuse.  Le 
comédien  Huet  émigra  et  fut  à Gand  ; il  a fait  sa  rentrée 
tAomphante  à Paris  le  même  jour  que  S.  M.  Louis  XVIII; 
il  portait  un  des  phanons  de  la  garde  nationale , avec  cette 
inscription  : 

« On  en  revient  toujours 

» A ses  premiers  amours.  » 

Cette  noble  conduite  lni  a valu  des  applaudissemens , 
qu’on  ne  donne  qu’aux  grands  talens. 

IVascitur  ridiculus  mus! 

HUISSIERS  du  corps  légistatif.  Ces. messieurs  peuvent 
prendre  sur  une  grosse  de  ^ celles  qu’il  leur  convient 
d’avoir.  Depuis  V Almanach  royal  de  i8i5  et  1814  jusqu’aux 
Almanachs  impériaux  de  i8i3 , 1812,  1811,  etc.  etc. , on 
ne  trouvera  jamais  que  douze  huissiers  attachés  à la  chambre 
des  députés  ou  corps  législatif.  Ces  douze  huissiers  sont  un 
modèle  d’impassibilité.  Quel  que  soit  le  motif  des  assem- 
blées ; qu’on  crie  vive  la  république , vive  le  roi , vive  F em- 
pereury on  est  toujours  sûr  de  rencontrer  sous  le  péristyle 
des  législateurs , messieurs  : 
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Beaupré , chef. 
Aubriet,  sous- chef. 
B&rtholet. 

Jeunesse. 

Balza. 

Hogat. 


HUL 

Tournera  ine. 
Sa). 

Leblanc. 
Giraud  jeune. 
Jean. 

Saint-Eloi. 
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HULLIN  :a,î3î3î-aî-  Un  des  assiégeans  de  la  Bastille. 
C’est  lui  , dit  le  Moniteur  de  1789,  nos  2a  et  70,  qui  con- 
duisait le  malheureux  de  Launay  désarmé  à l’Hôtel-de- 
Ville  lorsque  la  populace  l’égorgea. 

Comte  de  l’empire; gouverneur  de  Berlin;  commandant  d# 
Vienne;  général  de  division  nommé  par  l’empereur,  le  5 
août  1807;  commandant  de  la  légion  d’honneur;  chevalier 
de  l’ordre  prussien  de  l’aigle  noir;  commandant  la  ire  di- 
vision militaire  et  la  place  de  Paris. 


Extrait  cPane  lettre  du  général  de  division  comte  Hullin 
d S.  Exc.  le  prince  de  Bénévent. 

« Dégagé  maintenant  du  serment  de  fidélité  que  nous  avions  prêté 
à l’empereur , mon  état-major  et  moi , nous  nous  empressons  d’ad- 
hérer aux  mesures  prises  par  le  nouveau  gouvernement. 

«Mes  principes  sont  invariables  ; je  me  dois  à ma  patrie  avant- 
tout  : persuadé  que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  s’établit  que  pour 
son  bonheur , je  prie  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  être  l’organe  de  mes 
lentimens  pour  la  chose  publique , et  de  mon  dévouement  pour  notre 
nouveau  souverain.  J’écris  k S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre  pour 
lui  faire  connaître  la  démarche  que  je  fais,  et  qui  est  commune  k 
tons  les  officiers  qui  composent  mon  état-major.  Je  prie  en  même 
temps  M.  le  général  Dupont  de  me  transmettre  des  ordres.  » 

( Moniteur , avril  181 40 

C’est  lui  qui  présida  le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
à mort  le  duc  d’Enghien.  Il  reprit,  aussitôt  le  retour  de 
l’empereur  (21  mars  i8i5) , le  commandement  de  la  place 
de  Paris. 

Au  retour  du  roi , le  8 juillet  suivant , M.  Hullin  a rendu 
à César  ce  qui  appartenait  à César,  et  au  général  Maison 
son  commandement  de  la  place  de  Pari*. 
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1SABEY  •aT3J-  Peintre,  rue  des  Trois-Frères  ; dessina- 
teur du  cabinet  de  S.  M.  l’empereur  et  roi  ; ayant  fait  le 
portrait  de  l’empereur , celui  de  l’impératrice  , du  roi  de 
Hojne. 

u 11  a eu  l’honneur  de  faire , au  château  des  Tuileries  , 
le  portrait  du  roi , qui  a bien  voulu  lui  donner  séance.  » 

( Journal  des  Débats , du  29  mai  18x4.  ) 

Peintre  du  cabinet  du  roi.  ( i5  juin  1814.  ) M.  Isabey  est 
ensuite  allé  à Vienne,  où  il  a peint  le  roi  de  Rome. 


JACQUELIN  'aî3I'aî:a[':aî'af  (J.  A.}.  Commis  prin- 
cipal au  ministère  de  la  guerre  (1810)  ; secrétaire  du  Caveau 
moderne  (i8i5j,  comme  on  le  voit  par  ce  couplet,  adressé 
à ses  confrères  1 

Je  gourmande  la  paTesse 
De  l’imprimeur  et  de  voui. 

Pour  que  le  cahier  paraisse  , 

J’écris  , je  cours  et  je  bous  ; 

Je  ferais  mieux  de  me  taire. 

Le  plaisir  est  & côté: 

Aimez  votre  secrétaire , 

Voilà  son  indemnité . 

M.  Jacquelin  ne  nous  a pas  fait  part  de  ses  œuvres  au 
ministère  ; voici  celles  qu’il  a données  au  public  comme 
poëte  : 

Au  sein  de  l’antique  Lutfece, 

Quels  cris  s’élèvent  jusqu’aux  rieux  ? 

Les  dieux,  en  des  jours  de  tristesse 
Ont-ils  changé  nos  jouis  heureux  ? 

ISon  , pour  sa  reine  qu’il  adore, 

Lucine , le  Français  t’implore  ; 

Mais  j’entends  les  foudres  de  Mars; 

Quel  avenir  font-ils  connaître 
O destin  ! un  fils  vient  de  naître 
Au  plus  illustre  des  Césars. 

Qu’un  pompeux  trophée  environne 
Cet  intéressant  arbrisseau  , 


Digitized  by  Google 


JAC 

Et  cpie  le  casque  de  Belloue 
Lui  serve  aujourd’hui  de  berceau! 

Que  son  premier  mot  soit  la  gloire , 
Son  premier  pas  vers  la  victoire; 

Et  que  le  pins  gTand  des  guerriers, 
Guidant  sa  première  conquête, 

Voie  un  jour,  sur  sa  jeune  tête,' 
Reverdir  ses  anciens  lauriers. 

Des  Français  il  sera  l’idole, 
D’Albion  c’est  déjà  l’effroi  : 

Romains,  montez  au  Capitole, 

Saluez  votre  nouveau  roi  ! 

Voyez  son  bras  et  son  génie 
Rendre  à votre  antique  patrie 
Et  son  éclat  et  sa  grandeur  ; 

Dans  leurs  tombes  héréditaires 
Voyez  les  mânes  de  vos  pères 
i Tressaillir  de  votre  splendeur. 

J’éprouve  une  ardeur  prophétique  , 

Je  vois  ce  digne  rejeton 
S’élancer  d’un  vol  héroïque 
Sur  les  pas  de  Napoléon  ; 

Je  vois  ce  fils  d’un  autre  Alcide, 

A la  fois  prudent , intrépide  , 

Avingt  peuples  dicter  des  lois; 

Frémis,  orgueilleuse  Angleterre  ! 

Il  ne  reste  plus  une  terre  , 

Qui  soit  vierge  de  ses  exploits;  ; •> 

Je  vois  une  reine  féconde, 

Epouse  et  fille  d’empereur. 

Donner  des  souverains  au  mopde 
Pour  éterniser  son  bonheur-: 

Ainsi  qu’un  chêne  séculaire  , 

De  la  forêt  dieu  tutélaire  , 

La  couvre  au  loin  de  rameau*  yerts 
De  sa  postérité  nombreuse  ,, 
Ainsi  la  race  glorieuse 
S’étendra  sur  tout  l’univers.' 

Honneur  à toi  dont  la  couronne 
Resplendit  des  lauriers  chéris 
Qu’ Apollon , Thémis  et  Belloue  » 
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Réservent  & leurs  favoris  : 

Quand  d’une  main  tu  tiens  l’épée  , 

Des  beaux-arts  ton  âme  occupée  > 

Les  fait  fleurir  avec  les  lois  ; 

Du  sein  des  camps  le  Code  s’ouvre, 

Et  ta  voix  rétablit  le  Louvre  , 

Accusant  l’oubli  de  nos  rois. 

Mars  a déposé  son  tonnerre , 

Quel  tableau  s’offre  à mes  regards  ? 

Le  dieu  terrible  de  la  guerre 
Cède  la  palme  au  dieu  des  arts  ; 

Le  marbre  et  la  toile  respirent , 

Les  nourrissons  du  Pinde  aspirent 
A cueillir  des  lauriers  nouveaux; 

Leur  voix  célèbre  leur  courage  , ,>  • 

Et  le fils  d'Apollon  partage 
L'immortalité  des ; héros • 

( Hommages  poétiques , tome  ter,  page  io5.  ) 


LA  RENAISSANCE  DES  LIS. 

Todt  s’embellit  dans  la  nature , 

Le  doux  printemps  est  d'd  retour  : 

, De  la  France  heureuse  parure, 

Lis , ronaissez  11  votre  tour.  ~ 
Long-temps  battus  et  courbés  par  l’orage  , 
Brillez  à nos  yeux  satisfaits  ; 

Tel  le  soleil , en  sortant  d’ûu  nuage  , 

Nous  fait  mieux  sentir  ses  bienfaits. 

1 • * » - * 

De  votre  tige  renaissante 
Tous  les  Françairsont  réjouis; 

Votre  blancheur  éblouissante 
Nous  peint  bien  l’âme  de  Louis. 

Votre  calice  à nos  désirs  s’ent’ronvre 
Et  répand  vos  parfums  naissons. 

C’est  notre  roi  qui  reparaît  au  Louvre , • 
Ouvrant  son  cœur  à ses  enfans. 

Lis,  que  le  respect  environne, 

Symbole  de  la  majesté,  . 

De  Louis  ornez  la  couronne. 

Parez  le  front  de  la  beauté. 
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FleitTs  d’innocence,  ah  ! devenez l’etnblème 
Des  Français  galans  troubadours; 
Embellissez  l’éclat  du  diadème 

Et  servez  d’aigrette  au*  Amours. 


Pour  prouver  l'étonnante  facilité  de  M.  Jacqttelin , qui 
fcait  prendre  tous  lestons,  chanter  tous  les  sujets  et  L 
ner  ses  expressions  , nous  allons  citer  l’une  de  se* 
■etanees  contre  la  guerre,  que  nous  trouvons  dans  le  recueil 
où  nous  avons  dé,à  pris  la  Henaissance  des  lis.  Cette  bro- 
chure est  intitulée  : Henri  II',  les  Bourbons  et  la  Paix. 
( Hommages  poétiques  , par  J.  A Jacqnelin  , commis  de  1. 
guerre  , chasseur  au  ,e,  bataillon  de  la  4-  légion  de  la  garde 
ationale;  Pans,  Brasseur  aîné , avril  1814.  ) 


Mars  a déposé  sort  tonnerre  : 

Quel  tableau  s'o/fre  à mes  regards! 
Le  d eu  terrible  de  la  guerre 
Cède  la  palme  au  dieu' de  s arts. 

Le  marbre  et  la  Iode  respirent  ; 

Les  nourrissons  du  Pinde  aspirent 
■d  cueiUir  dés  lauriers  nouvéaux; 
LeurvoLp  rltanfe  le  vrai  coïifùge  , 
fil*  d’ Apollon  partage 
L’immortalité  des  héros. 


Aux  trois  mots  soulignés  près  , cette  stance  est  la  mêtné 
que  la  dernière  citée  plus  haut  des  Hommages  poétiques. 

• Léhevalter  de  la  légion  d'honneur,  sous  le  roi,  on  ne  Sait 
trop  pourquoi  } on  présume  même  que  d est  une  erreur  de 
nom.  C’est  ainsi  que  nous  nous  exprimions  dans  la  première 
édition.  Nous  avons  appris  depuis  que  ce  n’est  point  une 
erreur  : le  roi  a récompensé  en  M.  J.  A.  Jacquelin  fils, 
commis  à la  guerre,  secrétaire  de  la  société  chantante  du 
Caveau  moderne , auteur  de  chansons  et  couplets  de  cir- 
constances , et  selon  les  fcirconstances  ; a récompensé  , 
disons  - nous , et  honoré  la  mémoire  de  feu  M.  Jaçque- 

Ün  son  P^e>  qui  avait  suivi  dans  son  exil  monseigneur 
le  prince  de  Conti. 

i5* 
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Nous  rapporterons  avec  plaisir  huit  vers  Je  M.  Jacquelia 
fils , adressés  aux  mânes  de  son  père , insérés  dans  un 
fauilleton  du  Journal  de  Paris,  qui  prouvent  que  s’ij  est 
Girouette  et  n’est  pas  bon  poëte  , il  est  au  moins  bon  fils . 

Tendre  époux  et  bon  père , ami  sûr  et  fidèle  , 

Des  vertus,  de  l’honneur  tu  fus  le  vrai  modèle  ; 

Cinquante  ans  d’un  Bourbon  le  confident,  l’appui. 

Dans  la  terre  d’exil  tu  mourus  près  de  lui. 

Louis  remonte  au  trône,  et  mon  père  succombe. 

Ombre  chère  et  sacrée,  ah  ! du  moins  daus  la  tombe 
Souris  è l’heureux  jour  qui  vient  rendre  aux  Français 
Henri  quatre  et  les  lis,  les  Bourbons  et  la  paix  ! 

JACQUES  JUGE 

Avocat , comme  on  n’en  voit  guère  ; 

Avocat , comme  on  n’en  voit  pas. 

Ce  n’est  que  par  des  injures  qu’il  se  fait  connaître.  Il 
outrage  lâchement  Napoléon  dans  les  fragmens  d’un  poëme 
composé,  dit  M.  Jacques,  sous  son  règne,  mais  imprimé  sous 
celui  du  roi  5 brochure  in-12  de  t6  pages  ; Paris  r chez  Lo 
Norraant  ; avec  cette  épigraphe  : 

Pauco s servilus , 

Plurus  servitutem  lencnt. 

Suie. 

Comme  Napoléon  revient  il  le  loue  , et  outrage  le  roi  , 
qu’il  avait  loué  dans  la  brochure  précédente.  ( Du  gouver - 
vernement  de  Louis  XVIII , ou  les  causes  de  la  journée 
du  20  mars  i8i5;  Paris,  chez  Plancher;  brochure  in-8*  de  3j» 
pages.  ) Tous  les  morceaux  suivans  sont  écrits  par  M.  Jac- 
ques Juge,  et  imprimés. 

Moitel  audacieux  que  le  vice  dépare, 

Fait  pour  régner  despote  ou  pour  ramper  esclave 
Infatigable,  vil , souple  , fallacieux , 

Et  cruel  par  principe  autant  qu’ambitieux; 

Perfide  eu  tes  bienfaits,  ivre  de  tyrannie , 
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A fon  ambition  (tarant  tout  son  génie  ; 

Coupable  en  ses  desseins  ; Tourbe  en  tous  ses  discours  ; 

Ennemi  des  vertus  qu’il  affecta  toujours  ; 

Né  d’un  sol  étranger,  misérable  insulaire, 

11  ne  sent  pas  pour  toi  ce  qu’on  sent  pour  sa  mère.... 

En  flattant  le  despote  , on  la  Lait  en  silence. 

On  n’aime  pas  toujours  l’idole  qu’on  encense. 

Rome  sacrifiait  à ses  dieux  ennemis. 

Yous  louez  le  tyrau  qui  vous  tient  asservis  : 

On  encensa  Néron  , on  encensa  Tibère , 

On  flatta  de  Cromwel  le  pouvoir  arbitraire  ; 

Mais  on  aima  Trajan , Marc-Aurèle , Titus, 

Et  la  postérité  célèbre  leurs  vertus..... 

Mais  le  masque  imposteur  mis  sur  la  vérité 
Tombe  aux  regards  vengeurs  de  la  postérité...., 

Enfans  de  la  patrie , allez  sur  ce  rivage  ( l’Angleterre  ) 
Conquérir  du  bonheur  le  plus  précieux  gàge , • 

C’est  le  fils  de  nos  rois,  instruit  par  ses  malheurs  , ; ' 

Qui  , pour  régner  sur  nous,  veut  régner  sur  nos  coeurs. 

De  sa  royale  main  il  séchera  nos  larmes,  t , ■ 

Et  saura  mettre  un  terme  à nos  longues  alarmes. 

( Extrait  de  la  première  brochure  indiquée.  ) 

« Le  mécontentement  général  était  à son  comble  ; la  France  gé- 
missait sous  le  pouvoir  absolu  du  monarque  que  ses  ennemis  llii 
avaient  imposé.  Napoléon  parait , et  nous  sommes  libres  ! Quoi  ! les 
Français  avaient  murmuré  contre  le  gouvernement  de  Napoléon  , et 
des  phalanges  étrangères  sont  venues  lui  arracher  le  sceptre,  pour 

le  remettre  entre  les  mains  d’un  Bourbon  qu’ils  avaient  proscrit! 

Français  , deviez  - vous  recevoir  un  martre  de  la  main  de  vos 
ennemis!  Et  quelmaître  ! Son  génie,  resserré  dans  les  bornes  étroites 
des  préjugés  gothiques  dout  il  était  encore  imbu  , ne  le  rendait-il  pas 
incapable  de  vous  gouverner?  Il  avait  été  malheureux  ; mais  il  est 
des  hommes  pour  qui  les  leçons  du  malheur  deviennent  inutiles 
quand  la  prospérité  commence  à leur  sourire.  Il  parut  sur  notre  rive 
avec  un  cortège  de  personnages  burlesques,  dont  les  corps  étiques 
semblaient  Taire  croire  qu’ils  étaient  débarqués  pour  porter  la  lamine 
eu  France,  et  leurs  costumes  grotesques  n’étaieut  pas  moins  ridicules 
que  leurs  prétentions. 

» Les  premiers  pas  de  Louis  sur  le  sol  Trançais  furent  marqués  par 
les  traits  du  despotisme  te  plus  révoltant.  Il  osa  humilier  la  nation 
en  proscrivant  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolores  qui  lui  étaient  chers 
depuis  si  long-temps  ; ils  étaient  lea  sigucs  de  son  affranchissement 
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et  les  lémoins  de  vingt-cinq  années  de  gloire  ! La  conlanr  blanche 
fut  substituée;  signe  servile,  et  qui  ne  lui  rappelait  aucun  grand 
souvenir  ! 

a Louis  refusa  avec  un  dédain  des  plus  insultans  , la  couronne  que 
les  liahitans.  de  Paris  lui  oiTiirent  eu  entrant  dans  leur  ville,  parce 
qu’en  montant  sur  le  trône  où  régnaient  ses  aïeux,  il  rentrait , disait- 
il  , dans  son  lié.itnge  ; Comme  si  un  trône  pouvait  être  une  propriété, 
et  la  propriété  d’un  seul  homme  ou  d’une  famille  ! Jusques  à quand 
osera-t-on  traiter  l’espèce  humaine  comme  un  vil  troupeau  d’es- 
claves !.....  Combien  de  temps  encore  les  rapides  progiès  des  lu- 
mières éclaireront-ils  en  vain  les  hommes  sur  leurs  véritables  et  im- 
prescriptibles droits!.....  Un  trône  peut-il  être  héréditaire  quand  lo 
peuple,  toujours  souverain  , cesse  de  le  vouloir?  Et  la  famille  des 
Bourbons  n’était-clle  pas  exclue  de  celui  de  France  par  les  constitua 
fions  françaises? 

( Extrait  de  la  seconde  brochure  indiquée.  ) 

JADIN  (Louis). Compositeur  dramatique,  profes- 
seur de  piano  et  du  conservatoire,  gouverneur  de  la  musique 
des  pages,  en  i8i4- 

Le  9 ventôse  an  2 , fut  représenté  au  théâtre  National  : 

Alisbelle , ou  les  crimes  de  la  féodalité , pièce  en  trois 
actes',  de  Desforges,  musique  de  Jadin. 

Le  Siège  de  Thioncille  , même  année  , musique  du 
„ même.  > 

Hommage  rendu  à S.  M.  P archiduchesse  Marie - 
Louise , impératrice  des  Français  et  reine  d" Italie , scène 
imitatrice  pour  le  piano.  Prix:  G f.  Aux  deux  Lyres.  (1810.) 

Le  Serment  français  , paroles  d’A.  Jadin  , musique  de 
L.  Jadin,  dédié  à M.  le  duc  de  Gramoiout,  chanté  sur  le 
théâtre  Feydeau , le  6 juin  1814»  devant  LL.  AA.  RR. 
Mgr.  le  duc  de  Berry  et  Mgr.  le  duc  d’Orléans.  Prix  : 3 fr. 
Chez  la  "veuve  Decombe. 

J A U B ERT  ^ ^ ( François) , né  le  3 octobre  17  58. 

Jurisconsulte,  professeur  en  droit  à l’universilé  de  Bor- 
deaux , colonel  des  gardes  nationales  , premier  officier  mu- 
nicipal de  Bordeaux,  notable  national,  tribun,  inspec- 
teur général  des  écoles  de  droit,  conseiller  d’état,  gouver- 
neur de  la  banque;  et  enfin  , chef  de  légion  de  la  garde  na- 
tionale , sous  l’empereur  ; conseiller  à la  çour  de  cassation  , 
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«ous  Louis  XVIII , en  i8i4î  directeur  des  contributions 
indirectes  , sous  Napoléon,  en  l8i5. 

JAUCOUR.T  ( Arnail-François  ) , né  le  1 4 no- 

vembre 1707;  maréchal  de  camp  , commandant  la  garde 
nationale,  député  à l’assemblée  législative , tribun;  membre 
du  sénat  conservateur , le  8 brumaire  an  I a ; comte  de  l’em- 
pire, commandant  de  la  légion  d’honneur.  Le  i«  avril,  il 
fut  un  des  cinq  membres  composant  la  commission  chargée 
du  gouvernement  provisoire. 

Ministre  d’état,  composant  le  conseil  de  sa  majesté 
Louis  XVIII  ; ministre  de  là  marine.  ~ 

JAY  (A.)  Nous  ne  connaissions  M.  Jay  que 

comme  prosateur,  lorsqu’il  nous  est  tombé  sous  la  main  des 
vers  de  sa  façon , et  des  vers  louangeurs. 

. . - , , , # ' , t 

Il  parle  : ô pouvoir  d’un  grand  homme! 

Les  arts  fleurissent  à sa  voix: 

Les  beaux  jours  d’Atliène  et  de  Rome 
Renaissent  encore  une  fois  ; 

Le  bronze  et  le  marbre  respirent; 

Les  Français  sur  la  toile  admirent 
Les  triomphes  de  leurs  guerriers; 

Et , pleins  d’audace  et  de  génie , 

Les  nourrissons  de  Polymnie 
Vont  cueillir  d’immortels  lauriers. 

Reviens,  Napoléon  t’appelle: 

Qui  peut  méconnaître  ta  loi , , 

Lorsque  des  héros  le  modèle 
Abaisse  son  front  devant  toi? 

Sors  de  tes  demeures  funèbres  ; 

Un  jour  pur  succède  aux  ténèbres 
Qui  te  dérobaient  à nos  yeux  ; 

Tu  reparais,  la  tolérance, 

La  paix  et  la  douce  espérance 
Précèdent  tes  pas  glorieux. 

Voilà  paT  quels  nobles  services 
S’obtient  le  droit  de  gouverner  ; 

Voilà  sous  quels  heureux  auspices, 

Napoléon,  tu  vas  régner 
Retentissez,  chants  d’allégresse! 
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Quenos  transports  et  notre  ivresse 

Au  monde  apprennent  notre  choix  ! 

Le  ciel  lui-même  vous  inspire, 

> • Français,  le  sceptre  de  l’empire 
' *i-  Appartient  au  vainqueur  des  rois. 

( Ode  sur  le  couronnement  de  l’empereur  Napoléons 
Almanach  des  Muses  de  1806  , page  1 . ) 

» * | 

Il  existe  encore  de  M.  Jay  des  stances  sur  la  campagne 
de  S.  M.  en  i8o5  (même  Almanach , 1807  , page  40»  et 
une  ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome.  ( Hommages 
poétiques , tome  2 , page  256.) 

M.  Jay  était  un  des  collaborateurs  du  Journal  de  Pa- 
ris , et  tous  ses  articles,  quand  il  les  signait,  étaient  si- 
gnés N. 

\ 

« Après  vingt-cinq  ans  de  troubles  et  de  malheurs  inouïs,  U 
Frauce  respire  enfin  sous  un  gouvernement  libéral  et  paternel;  les 
sources  de  la  prospérité  uationale  sont  ouvertes;  tous  les  citoyens, 
heureux  et  paisibles  sous  la  protection  des  lois,  peuvent  se  livrer  sans 
crainte  à des  travaux  utiles  ; l’agriculture  fleurit  dans  nos  campagnes, 
l’abondauce  et  la  sécurité  régnent  dans  nos  villes,  les  espérances  les 
mieux  fondées  embellissent  l’avenir;  les  liens  d’amitié  et  de  famille 
ne  sont  plus  affaiblis  par  les  défiances,  les  soupçons,  les  terreurs; 
enfin  tout  annonce  aux  Français  le  terme  des  calamités  inséparables 
des  grandes  révolutions.  Quel  mauvais  génie  vient  aujourd’hui  trou- 
• hier  tant  de  félicités  ! quel  peut  être  l’espoir  de  cet  étranger  banni , 

coupable  de  tous  les  maux  qui  nous  ont  accablés  depuis  quiuze  ans; 
coupable  surtout  d’avoir  attenté  à la  liberté  publique,  et  courbé  la 
France  sous  le  sceptre  de  fer  du  plus  odieux  despotisme  l 

» Tant  que  , séparé  du  reste  de  l’Europe , et  confiné  dans  une  il* 
de  la  Méditerranée , il  ne  présentait  aux  Français  qui  avaient  eu  le 
malheur  de  vivre  sous  ses  lois  que  le  spectacle  de  l’ambition  déchue 
et  de  la  folie  impuissante,  nn  sentiment  de  respect  pour  soi-même  et 
de  pitié  peut-être  trop  généreuse  pouvait  étouffer  le  reproche  et  re- 
tenir le  cri  de  l’indignation;  comme  il  y avait  peu  de  courage,  il  y 
avait  pett  de  mérite  à l’attaquer  : mais  aujourd’hui  qu’il  ose  pénétrer 
. il  main  armée  sur  notre  territoire, aujourd’hui qu’infidële  à ses  pro- 
messes , aux  traités  les  plus  solennels,  il  nous  apparaît  comme  lo 
spectre  sanglant  de  la  tyrannie,  chaque  Français  sedoit  à lui-même, 
et  doit  à sa  patrie  de  manifester  ses  vrais  sentimens  , et  de  sc  rallier 
autour  du  tiôue  constitutionnel,  seule  garantie  du  repos  et  du  bonheur 
de  la  France. 
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» Quel  est  donc  la  classe  d’hommes  qui  pourrait  désirer  le  retour  de 
Buonaparte?  Sont-ce  les  pères  de  famille  dont  il  décimait  les  enfans; 
les  citoyens  industrieux  dont  il  arrêtait  les  travaux;  les  habitans  des 
campagnes  soumis  à des  impôts  arbitraires  , et  les  braves  défenseurs 
do  la  patrie  dont  il  usurpait  la  gloire,  et  qu’il  exposait  sans  remords 
à la  rigueur  dévorante  des  hivers  plus  terribles  que  le  fer  de 
l’ennemi  ? 

»On  lit,  dit-on,  sur  ses  drapeaux,  cette  inconcevable  devise  : la 
liberté ,la gloire  et  la  paix.  La  liberté  ! JL  en  fut  l’assassin;  la  vic- 
toire! ses  fautes  et  la  fureur  de  son  ambition  ont  amené  l’étranger 
dans  la  capitale  même  de  la  France;  la  paix  ! il  n’a  vécu  que  pour  la 
guerre  et  par  la  guerre.  Combien  de  fois  n’a-t-il  pas  repoussé  la  paix 
qui  est  l’objet  de  tous  nos  vœux,  et  par  quelle  dérision  amère  nous 
parle-t-il  de  paix  au  moment  même  où  il  nous  menace  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile  ! 

» Etsi  nous  détournous  les  yeux  de  cet  insensé  pour  les  fixer  sur 
le  gouvernement  légitime  que  le  ciel  nous  a donné  dans  sa  miséri- 
corde, quels  puissans  motifs  n’y  trouverons-nous  pas  de  le  défendre 
contre  toutes  les  attaques  ! Un  roi  éprouvé  par  le  malheur  est  re- 
monté au  trône  de  ses  pères,  et  la  clémence  et  la  paix  se  sont  assises 
à ses  côtés.  Une  charte  protectrice  de  toutes  dos  libertés  est  le  pre- 
mier bienfait  de  son  retour.  Ses  paroles  consolautes  ont  réconcilié 
tous  les  Français  avec  eux-mêmes;  et  si  quelques  voix  imprudente» 
se  sont  élevées  contre  sa  volonté  sacrée  , elles  se  sont  perdues  dans  le 
concert  unanime  de  bénédictions  qui  ont  proclamé  l’oubli  du  passé, 
la  sécurité  du  présent  et  le  bonheur  de  l'avenir. 

» Que  l’Europe  soit  attentive  à ce  qui  se  passe  aujourd’hui  eu 
France.  Ce  sera  une  grande  leçon  pour  les  peuples  et  pour  les  rois. 
A peine  la  nouvelle  du  débarquement  de  Buonaparte  est-elle  con- 
nue , que  Louis  le  Désiré  s’empresse  de  convoquer  les  fidèles  repré- 
seutans  du  peuple.  C’est  la  nation  qu’il  appelle  au  secours  de  la  mo- 
narchie contre  le  despotisme.  U sait  que  la  nation  et  le  roi  n’ont 
point  d’intérêt  séparé,  que  leur  destinée  est  commune,  et  que,  réu- 
nis , ils  peuvent  braver,  non  senleureut  les  tentatives  d’un  aventu- 
rier, mais  les  elTorts  combinés  d’un  entrerai  extérieur. 

» Jusqu’au  moment  où  Bnonaparte  a été  décltn  , et  même  peut-être 
jusqu’à  celui  où  il  a renoncé  pleinement  et  librement  à l’autorité 
dont  il  avait  fait  un  si  terrible  usage,  on  a pu  saus  boute  obéir  au 
chef  de  l’Etat  ; mais  il  a brisé  lui -même  tous  les  liens  qui  existaient, 
entre  lui  et  les  Français  ; il  a délié  l’armée  du  serment  de  fidélité  qui 
l’attachait  à ses  drapeaux.  Nos  braves  militaires  ont  prêté  un  nou- 
veau serment.  Ils  sont  attachés  parties  nœuds  indissolubles  à la  patrie 
et  au  roi.  Ces  guerriers , pleius  de  courage  et  de  loyauté,  dont  les 
mémorables  exploits  ont  forcé  l’Europe  à l’admiration,  ne  comptent 
daus  leurs  rangs  ni  lâches,  ni  traîtres.  Ces  représeutans  de  l’hontteup 
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national  forment  autour  du  trône  un  rempart  inexpugnable  contra 
lequel  viendront  se  briser  tous  les  efforts  de  la  malveillance  et  de  la 
trahison.  » , 

( Journal  de  Paris  , du  10  mars  i8i5). 

« L'empereur,  dans  ses  vastes  projets  pour  la  gloire  de  la  France, 
crut  sans  doute  avoir  besoin  déconcentrer  tous  les  pouvoirs  pourdon- 
ner  à l’action  du  gouvernement  une  force  plus  imposante  et  plus 
irrésistible.  Des  volontés  aibitraires  furent  substituées  & la  volonté 
immuable  des  lois.  C’est  là  le  reproche  le  plus  grave  qu’on  ait  pu  lni 
faire,  et  celui  qu’il  s’est  fait  indubitablement  à lui-même,  lors- 
que, dans  la  solitude,  sa  pensée  toujours  active  se  reportait  sOr 
les  événemens  d’un  rfegne  mémorable  et  glorieux  sous  tant  d’autres 
rapports,.., 

a Une  désorganisation  complète  atteignait  par  degrés  l’armée, 
qui , dans  quelque  temps,  n’auraiteu  pourcbefs  que  des  compagnons 
de  Georges  et  de  Bois-Guy.  D’ailleurs  la  nation  paraissait  fatigués 
de  changemens.  Les  réacteurs  pouvaient  donc  mûrir  leurs  projets  et 
aiguiser  à loisir  leurs  stylets  et  leurs  poignards.  Ils  auraient  san» 
doute  fini  par  succomber  ; mais  par  combien  de  malheurs  et  de  flots 
de  sang  n’aurions-nous  pas  acheté  notre  tardive  délivrance  ! 

» Nous  jugeons  toujours  d’après  les  événemens.  L’empereur  a brisé 
le  joug  de  plomb  qni  chaque  jour  s’appesantissait  davantage  sur 
nous;  et  maintenant  nous  trouvons  cela  tout  simple  et  tout  naturel. 
La  même  chose  arriva  à Christophe  Colomb  lorsqu’il  eut  découvert 
le  Nouveau-Monde. 

» Mais  qu’on  pense  à ce  qu’il  a fallu  de  force  d’âme  et  de  décision 
pour  sortir  d’une  île  de  la  Méditerranée  , se  jeter  avec  douze  cents 
hommes  à l’une  des  extrémités  de  la  France,  et  arriver  à Paris  avec 
la  rapidité  de  l’éclair.  L’histoire  plus  équitable  dira  qu’il  n’y  avait 
que  lui  qui , sans  guerre  civile , pût  concevoir  et  achever  cette  grande 
entreprise.  Il  est  encore  le  seul  homme  qui  puisse  fonder  la  liberté 
publique  en  France.... 

» Laconstitution  est  maintenant  dans  toutes  les  têtes,  parce  qu’elle 
se  réduit  à un  petit  nombre  d’idées  raisonnables.  La  sûreté  des  per- 
sonnes et  des  propriétés,  l’égalité  des  droits,  la  liberté  de  penser  et 
d’écrire,  la  représentation  nationale  assurée , l’inviolabilité  du  chef 
de  l’état,  la  responsabilité  des  ministres  , voilà  à peu  près  tout  ce  que 
nous  désirons.  La  dynastie  de  l’homme  à qui  nous  serons  redevables 
de  ces  avantages  sera  éternelle. 

» Alors  ce  serait  bien  en  vain  que  les  puissances  étrangères  vou- 
draient nous  faire  la  gnerre.  Elle  n’aurait  aucun  but.  Nous  sommes 
tranquilles  chez  nous  ; et  le  peuple  français  a un  sentiment  trop  pro- 
fond de  sa  force  et  de  sa  dignité  pour  souffrir  l’intervention  de  l’étran- 
ÿer  dans  ses  affaires  intérieures.  Aucun  prétexte  ne  pourrait  la  justi  • 
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fier.  La  nation  et  le  gouvernement  veulent  la  paix;  mais  ils  veulent 

surtout  la  liberté-  » 

( Journal  de  Paris , du  7 avril  t8 1 5 ). 

M.  Jay  était  membre  de  la  dernière  chambre  des  repré- 
sentans  , et  censeur  du  Journal  de  Paris  , ce  qui  explique 
le  sot  esprit  et  la  turpitude  dans  laquelle  le  journal  était 
tombé  pendant  les  cent  jours  du  règne  de  Bonaparte.  M.  Jay 
a été  se  cacher  dans  une  feuille  intitulée  V Indépendant  yi\\ii 
a été  suspendue,  et  qui  survit  encore  à sa  suppression  dans 
un  journal  appelé  l’Echo , ou  P Ami  du  Prince. 

. JEAN- BON-SAINT-ANDRÉ  , né  à Montauban 
en  1 74ç)  > d’une  famille  protestante,  et  mort  il  y a peu  d’an- 
nées à Mayence.  Jean-Bon-Saint-Àndré  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  Montauban.  On  sait  que  les  pères  de  cette 
société  avaient  une  sagacité  merveilleuse  pour  pénétrer  le 
mérite  naissant  de  leurs  élèves  ; charmés  de  la  vivacité  d’es- 
prit du  jeune  Jean-Bon,  ils  lui  prodiguèrent  toutes  sortes  de 
soins  et  de  caresses  pour  tâcher  de  le  gagner , dans  l’espoir 
de  le  faire  changer  un  jour  de  religion  , et  de  l’attirer  dans 
leur  ordre.  Le  père  du  jeune  homme  rompit  toutes  ces  me-- 
sures  , en  faisant  partir  inopinément  son  fils  pour  Bordeaux, 
où  il  fut  embarqué  sur  un  vaisseau  marchand  qui  partait 
pour  l’Amérique.  Le  commerce  de  mer  parut  d’abord  com- 
plaire à l’imagination  ardente  de  notre  jeune  marin  , parce 
qu’il  lui  offrit  l’occasion  continuelle  d’augmenter  ses  con- 
naissances et  de  satisfaire  son  avide  curiosité  ; mais  trois 
naufrages  qu’il  essuya  dans  l’espace  de  peu  d’années  , et  qui 
lui  firent  perdre  tout  le  fruit  de  ses  épargnes , le  détermi- 
nèrent à renoncer  à un  métier  où  les  avantages  incertains 
de  la  fortune  étaient  achetés  au  prix  des  plus  grands  dan- 
gers. De  retour  à Montauban  , sa  patrie  , il  consacra  ses 
loisirs  à l’étude  ; les  charmes  de  son  esprit , relevés  par  la 
lecture  des  grands  écrivains  , lui  valurent  une  place  de  pas- 
teur de  l’église  réformée. 

Député  à la  convention  nationale , c’est  alors  qu’il 
s'écria  : 

* Citoyen» , depuis  que  Louis  Capet  a été  accusé  par  la  nation  et 
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traduit  devant  vous  pour  être  jugé,  tous  les  esprits  attentifs  à retfo 
rause  attendent  en  silence  votre  décision.  Citoyens,  vousseres  dignes 
de  vous-mêmes , de  la  mission  dont  vous  êtes  chargés  , et  de  la  répu- 
blique dont  vous  êtes  les  mandataires  et  les  défenseurs. 

» Vous  avez  voulu  éclairer  votre  jugement,  et  prouver  k l’univers 
que  quand  (il  s agit  de  la  mort  d’un  tyrau,  c’est  la  justice  et  non  la 
passion  qui  détermine  votre  jugement.  Vous  avez  entendu  Louis 
Cnpet;  vous  avez  entendu  ses  défenseurs;  les  pièces  vous  ont  élé 
communiquées 

» eu  pie  généreux , qui  seul  , peut-être , as  su  briser  tes  chaînes , 
sais-tu  à quoi  tendent  tons  ces  vains  argnmens  qu’on  a faits?  ils 
tendent  h te  faire  regarder  toi -même  comme  conpable  pour  tous  les 
efforts  que  tu  as  faits  pour  être  libre,  et  ta  vertu  même  te  rendra 
digne  dn  châtiment  que  les  despotes  infligent  à ce  qu’ils  appellent 
des  rebelles.  Citoyens  , quels  sont  les  rebelles  aux  yeux  des  tyrans 
de  la  terre  ? Ceux  qui  ont  osé  briser  les  fers  dont  ils  étaient  cou- 
verts; ceux  qui,  se  sentant  faits  pour  la  société , ont  osé  renverser 
les  trônes  de  res  hommes  qui  se  croyaient  destinés  à maîtriser  le 
inonde  , et  s’imaginaient  que  leurs  sujets  étaient  nés  pour  èUa 
esclaves.  » 

,,  ( Extrait  de  la  séance  du  mardi  ie*  janvier  1793, 
dix  heures  du  matin  ). 

Or,  le  citoyen  Jean-Bon-Saint- André,  qui  détestait  tant 
les  trAnes  , et  par  conséquent  tous  ceux  qui  pouvaient  s’y 
asseoir,  après  avoir  juré  , à la  face  de  la  convention,  une 
haine  éternelle  aux  têtes  couronnées  et  à celles  qui  se  fe- 
raient couronner , n’en  fut  pas  moins  le  plus  humble , le 
plus  soumis  sujet  de  S.  M.  l’empereur  et  roi , et  exerça  ses 
fonctions  de  préfet  à Mayence  , avec  une  intelligence  et  un 
dévouement  à toute  épreuve.  Il  abhorrait  les  marques  dis- 
tinctives en  i7ç3>  et  cependant  il  fut  membre  de  la  légion 
d’honneur. 

Il  avait  été  à Brest  en  qualité  de  représentant  du  peuple. 
L’objet  de  sa  mission  était  de  presser  l’armement  de  l’es,- 
cadre  sous  les  ordres  de  l’amiral  Villaret-Joyeuse  , et  de 
protéger  l’entrée  dans  les  ports  de  France  d’un  immense 
convoi  venant  d’Amérique.  Menacée  au  dehors  par  les  ar- 
mées étrangères  qui  avaient  envahi  les  frontières  du  Nord  , 
et  au  dedans  par  l’insurrection  formidable  de  la  Vendée, 
la  convention  ne  voyait  d’espoir  de  salut  que  dans  l’arrivé» 
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de  ce  convoi , qui  devait  lui  procurer  des  armes  , des  muni* 
tions  , et  tous  les  moyens  de  faire  face  au  danger.  Quoique 
le  combat  du  »3  prairial,  où  il  se  trouva  en  personne, 
et  où  il  fut  blessé  même , ne  tournât  point  à notre  avan- 
tage, il  eut  néanmoins  la  satisfaction  d’avpir  rempli  le  prin- 
cipal but  du  gouvernement  d’alors , en  sauvant  le  convoi 
que  l’escadre  anglaise  avait  cherché  à intercepter.  Quelque 
temps  après , il  fut  envoyé  à Toulon  , qui  venait  d’èire 
repris  sur  les  Anglais.  Par  ses  soins  et  son  activité  infa- 
tigable , il  parvint  à armer  quatorze  vaisseaux  de  ligne 
et  cinq  frégates.  Le  directoire  exécutif,  qui  avait  succédé  au 
comité  de  salut  public  , lui  donna  une  mission  pour  Alger: 
il  y resta  trois  ans  , et  sut  si  bien  se  rendre  maître  de  l’es- 
prit du  dey  , en  employant  tour-à-tour  les  caresses  et  les 
menaces  , qu’il  en  obtint  plusieurs  concessions  auxquelles 
le  gouvernement  français  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance. Nommé,  pour  récompense  de  ses  services , au  con- 
sulat de  Srnyrne,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à sa  desti- 
nation , que  la  Porte  - Ottomane  déclara  la  guerre  à la 
France.  Ce  changement  de  relations  politiques  en  apporta 
de  bien  tristes  dans  la  situation  du  nouveau  consul , qui  , 
traîné  d’abord  de  cachot  en  cachot , à l’instigation  des  An- 
glais , finit  par  être  relégué  dans  un  méchant  hameau  sur 
les  bords  de  la  mer  Noire , où  il  vécut  pendant  trois  ans 
en  proie  à toutes  les  privations  , et  dans  des  anxiétés  con- 
tinuelles qu'on  n’attentât  à ses  jours.  Nous  l’avons  en- 
tendu raconter  lui-méme  qu’il  fut  réduit  à cette  époque  , 
à travailler  de  ses  propres  mains  pour  se  procurer  une  par- 
tie de  ses  vétemens  et  de  sa  subsistance.  Rendu  à sa  patrie 
*ur  l’invitation  de  Paul  1er,  empereur  de  Russie,  il  fut 
envoyé  en  l’an  10,  par  le  premier  consul , à Mayence , ên 
qualité  de  commissaire  général  dans  les  quatre départemens 
de  la  rive  du  Rhin  , et  de  préfet  du  département  du  Mont- 
Tonnerre. 

JEAN  DE  BRY  -*[.  Membre  de  la  convention 

nationale  (1792)  ; un  des  douze  élus  pour  former  le  comité 
de  sûreté  générale  ( séance  du  21  jauvier  1795);  un  des 
partisans  les  plus  déclarés  de  l’égalité  ; commandant  de  la 
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légion  d’honneur;  ayant  juré  haine  à quiconque  relèverait 
le  trône  de  France  ( Journal  des  Débats , convention  ) ; 
préfet  du  Doubs  ( 181 1 ) ; préfet  du  Bas-Rhin.  ( Décret  im- 
périal du  6 avril  i8i5.  ) 

JERPHANION  Baron  de  l’empire;  ayant 

fait  décidément  un  bail  ainphithéotique  avec  les  habitana 
de  la  Haute-Marne.  Quelque  événement  qu’il  soit  survenu 
dans  l’atmosphère  politique , jamais  le  département  de  la 
Haute-Marne  n’a  eu  un  autre  préfet.  Les  Almanachs  im- 
périaux vous  montreront  partout  le  nom  de  M.  Jerphanion  ; 
l’ Almanach  royal  vous  indiquera  M.  Jerphanion.  Je  passé 
sous  silence  le  gouvernement  provisoire  , qui  avait  encora 
appelé  M.  Jerphanion.  11  n’est  pas  jusqu’au  décret  impérial 
du  6 avril  i8i5,  qui  ne  nomme  encore  M.  Jerphanion. 
Je  ne  sais  si  tout  cela  e-t  flatteur  pour  le  département 
de  la  Haute-Marne  ou  pour  M.  Jerphanion  lui-même  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  tout  cela  nous  flatte 
beaucoup. 

M.  Jerphanion  a gagné  à cela  la  décoration  de  la  légion 
d’honneur  de  l’empereur  , et  celle  d’officier  de  ladite  légion 
du  roi.  ( 5 août  1 8 1 4-  ) 

JORDAN^  (Augustin).  Auditeur  au  conseil  d’état 
de  l’ernpereur;  secrétaire  de  légation  à Wurtzbourg  ( Al- 
manach impérial  de  181 1 ).  Secrétaire  d’ambassade  à Rome. 
( Almanach  royal , i8i4-  ) 

JOUBERT  (J.).  Conseiller  ordinaire  et  inspecteur 
général  de  l’université  impériale,  avant  181.4 ; conseiller 
ordinaire  et  inspecteur  général  de  l’université  royale  de 
France,  en  1814  } membre  de  la  légion  d’honneur  ( 17  00 
tobre  1814)  ; conseiller  ordinaire  et  inspecteur  général  de 
l’université  impériale , après  i8i4* 

JOURDAN  aj  af  ( Jean-Baptiste  ) , né  à 

Limoges , le  29  avril  1762.  Soldat  dans  le  régiment  d’Auxer- 
rois  jusqu’en  1784;  négociant  jusqu’en  1791  ; le  2q  avril 
1762,  commandant  du  2«  bataillon  de  la  Haute-Vienne'; 
en  1791  , général  de  brigade,  de  division  , en  chef;  admi- 
nistrateur général  du  Piémont;  conseiller  d’état. 
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Dans  la  séance  des  jacobins,  du  9 brumaire  an  2,  Jourdan 
monta  à la  tribune  et  parla  ainsi  : 

« Le  comité  de  salut  public  vient  de  m’appeler  auprès  de  lui  : non» 
avons  pris  ensemble  les  moyens  les  plus  propres  pour  accélérer  la 
perte  des  tyrans.  Soyez  assurés  que  le  fer  que  je  porte  ne  servira  ja- 
mais qu’à  combattre  les  rois  et  défendre  les  droits  du  peuple.  » 

Grand-officier  de  l’empire j maréchal  d’empire,  ayant 
tous  les  honneurs  attachés  à ce  titre  par  l’empereur. 

Ordre  du  jour. 

Soldats, 

L’empereur  Napoléon  a abdiqué  le  trône  impérial , et  il  se  retire  à 
i’ile  d’Elbe  avec  une  pension  de  six  millions. 

Le  sénat  a adopté  une  constitution  qui  garantit  la  liberté  civile  , et 
assure  les  droits  du  monarque. 

Louis-Stanislas-Xavier , frère  de  Louis  XVI , est  appelé  au  trôné 
par  le  vœu  de  la  natiou  française  , et  l’armée  a manifesté  le  même 
sentiment.  L’avènement  de  Louis  XVIII  est  la  garantie  de  la  paix. 

Enfin  , après  tant  de  campagnes  glorieuses,  tant  de  fatigues  et  de 
blessures  honorables,  vous  allez  jouir  de  quelque  repos. 

Louis  XVIII  est  Français;  il  ne  sera  pas  étranger  à la  gloire  dont 
les  armées  se  sont  couvertes.  Ce  monarque  vous  accordera  les  récom- 
penses que  vous  avez  méritées  par  de  longs  services,  par  des  actions 
d’éclat  et  par  des  blessures. 

Jurons  donc  obéissance  et  fidélité  à Louis  XVTÏÏ , et  arborons  la 
çocasde  blanche  , en  signe  d’adbésioa  à un  événement  qui  arrête 
l’effusion  du  sang,  nous  donne  la  paix,  et  sauve  notre  patrie. 

Le  présent  ordre  sera  lu  par  MM.  les  chefs  de  corps  à la  tête  des 
troupes  assemblées. 

Au  quartier-général  à Rouen  , le  8 avril  1814. 

Le  maréchal  d'empire,  commandant  supérieur 
de  la  i5«  division  , 

• JortKBAN. 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , le 
1er  juin  i8i5. 

Ordre  du  jour. 

Les  troupes  stationnées  dans  la  i5e  division  militaire  sont  pré- 
venues que  M.  le  maréchal  de  France  comte  Jourdan,  gouverneur 
de  la  division,  est  arrivé  hier  à Rouen.  - 'h: 
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M.  le  maréchal  gouverneur  est  persuadé  que  la  tentative  insensée 
de  Buoiiaparte  , dont  les  troupes  ont  été  iustruites  par  la  proclama* 
tion  et  l’o  i nnance  du  r , qui  leur  ont  été  adressées  hier,  aura 
•reité  parmi  elles  la  plus  profonde  indignation. 

Celui  qui,  après  avoir  abdiqué  lorsqu’il  était  entouré  de  son 
armée,  vient  maintenant  à la  tête  d’une  poignée  d’hommes  avec  le 
, projet  d’armer  les  Français  contre  les  Français , est  un  ennemi  pu- 

blic. Son  entreprise  ridicule  tend  & livrer  la  patrie  aux  horreurs  de 
la  guerre  civile , et  à ramener  les  troupes  étrangères  sur  le  terri- 
toire français. 

Le  roi,  plein  de  confiance  dans  la  bravoure  et  la  fidélité  de  son 
armée,  confie  au  courage  des  troupes  l’intérêt  des  familles,  le  dépôt 
sacré  de  la  constitution  , le  salut  du  trône  et  l’honneur  de  la  patrie. 
Nous  répondrons  & cette  honorable  confiance.  Nos  seimens  nous  lient 
au  roi , l’honneur  nous  commande  d’y  être  fidèles,  la  reconnaissance 
nous  en  fait  un  devoir.  M.  le  maréchal-gouverneur  , qui  connaît  le 
bon  esprit  dont  sont  animés  les  régimens  stationnés  dans  la  division, 
est  convaincu  que  dans  cette  circonstance  ils  s’empresseront  de  mani- 
fester de  la  manière  la  plus  énergique  leur  amour  et  leur  dévouement 
pour  le  roi  et  pour  la  patrie. 

Fait  au  quartier-général , à Rouen  , le  io  mars  i8t5. 

Le  maréchal  de  France , gouverneur  de  la  i5v  division, 

Signé  J o o sd  A ». 

/ 

U maréchal  de  France , gouverneur  de  la  i5e  division 
militaire , les  officiers  généraux , officiers  d’état-majo r, 
inspecteurs  et  sous  inspecteurs  aux  revues , commissaire 
ordonnateur  et  commissaire  des  guerres  de  cette  division , 
au  roi, 

.1  ) V)  ...  • • : ' ' * " .'O  * 

<i  Sise  , 

. • . • I t 

» La  France  heureuse  sous  le  gouvernement  paternel  de  V.  M. , 
libre  par  une  constitution  qu’elle  tient  de  votre  sagesse,  repousse  de 
•on  sein  l’homme  sons  le  despotisme  duquel  elle  a gémi  si  long-temps. 

Si , dans  toutes  les  efreonstanres  , les  militaires  français  ont  été  les 
modèles  de  l’honneur,  combien  dans  celle-ci  il  leur  sera  doux  de 
remplir  les  devoirs  que  l’honneur  leur  impose.  Oui,  Sire,  non* 
tommes  prêts  à verser  tout  notre  sang  pour  la  défense  du  trône  et  de 
la  patrie.  Daignez  en  agréer  l’assurance,  et  permettez-nous  d’y 
joindre  celle  de  notre  fidélité  inviolable  et  de  notre  dévouement  saus  v 
bornes. 

v Au  quart! en-général  , à Rouen  , le  io  mars  i8i5. 

• Signés  comte  Jobrdan,  maréchal  de  France,  etc.  etc.  » 
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En  récompense  de  cette  fidélité  inviolable  tde  ce  dé- 
vouement sans  bornes  , V homme  sous  le  despotisme  du- 
quel la  France  et  le  comte  Jourdan  ont  gémi  depuis  long- 
tempsy  nomma  ce  maréchal  pair  de  France  {Décret  impérial 
du  4 juin  i8i5.) 

JOURDAN  (Étienne) , convive  des  Soupers  de 
Momus . 

Demande  d.’  admission  dans  la  garde  nationale , ou  P hé- 
roïsme de  Cadet  Buteux. 

Partout  d’ la  gard’  national* 

On  entend  parler  ; 

Pour  défend’  not’  capitale 
Moi , j’  veux  m’enrôler; 

J’ai  cinq  bons  pieds. ..  moins  un  pouce, 

J’  peux  m’en  glorifier  ; 

J ’ suis  bel  homme  , il  faut  qu’  je  m’ pousse 
Pour  êtr’  gusrnadier. 

Si  j’suis  r’çu  comme  j’ l’espère , 

J’  prends  du  drap  d’Elbeuf , 

Et  j’vas  tout  d’ suite  m’  fair’  faire 
Un  habit  tout  neuf  ; 

Quoique  je  sois  économe, 

Messieurs,  apprenez. 

Que  j’  n’aim’  pas,  foi  d’honnête  homme , 

Les  habits  r tournés. 

Se  r’souv’nant  bien  d’ma  tournure 
Quand  j'étais  pompier , 

Déjà  ma  femme  s’ figure 

M’  voir  en  guernadier.  * t 

Comm’  sa  gloriol’  n’a  pas  d’bomes , 

J’parîrais,  mill’z’yeux, 

Qu’çà  s’ra  mon  chapeau  z’à  cornes 
Qui  lui  plaira  l’mieux. 

Un  héros  qui  snr  nous  s’fie, 

En  quittant  Paris, 

Nous  a dit  : « Je  vous  confie 
Ma  femme  et  mon  fils  ; » 

Pour  nous  sauver  quand  un  homme 
D’un  si  haut  rang  part, 
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A sa  femme,  au  p’tit  roi  d’Itoroe 
J’scrvirons  do  rempart. 

En  vain  le  danger  nous  r’garde 
J’  n’ai  jamais  frémi , 

On  n’a  qu’à  m’commander  d’garde 
Et  j’attends  l’emr’mi  ! 

Sans  fait’  le  crâne  je  compte 
Que  lorsqu’il  viendra , 

Si  c’est  un  jour  que  j’ la  monte, 

Il  la  descendra. 

{Gazette  de  France  , du  20  février  1814.) 

Le  29  avril  i8i4,  M.  Jourdan  (Etienne)  fit  représenter 
à Bordeaux  un  vaudeville  ayant  pour  titre  la  Cocarde 
blanche , et  le  dédia  à S.  Ex.  M.  le  comte  Etienne  de 
Damas. 

Un  grand  personnage  figure  dans  cet  ouvrage  sous  le 
110m  de  M.  Nicolas  Misapart,  directeur  d’une  troupe  de 
comédiens  (et  faisant  fort  mal  ses  affaires  ) : cette  carica- 
ture est  fort  plaisante.  Sans  entrer  dans  les  détails  de  l'a- 
nalyse, nous  nous  contenterons  d’indiquer  le  lieu  où  se 
passe  l’action , et  de  citer  une  scène.  « La  scène  se  passe  à 
Fontainebleau,  sur  une  place  publique , où  l’on  voit , d’un 
côté,  l’entrée  de  l’hôtel  garni  de  M.  Chauvin,  aubergiste  ; 
de  l’autre , célle  de  la  maison  de  M.  Girouette  (1),  bour- 
geois de  Fontainebleau.  » 

Voici  un  fragment 'de  la  dédicace  : 

« Monsieur  le  comte, 

'»  Ayant  eu  le  bonheur  d’arriverèHordeauxle  jour  même  où  S.  A.  R. 
Mousianv  le  duc  cV Angoulême  reçut  la  nouvelle  de  la  rerounais- 
sanre  de  Louis  XVIII  à Paris,  je  n’ai  pu  être  témoin  de  la 
joie  publique  sans  la  partager  vivement.  J’ai  tai  llé  d’exprimer  les 
divers  sentimens  que  m’ont  inspirés  les  grands  ehangemensqui  vien- 
nent de  s’opérer,  en  improvisant  l’ouvrage  que  j’ai  l’honneur  de  voua 
adresser  sous  le  titre  de  la  Cocarde  blanche , etc. , etc.  » 

Nous  allons  maintenant,  pour  donner  une  idée  du  rôle 
du  principal  personnage  de  la  pièce , copier  la  Scène  VIII. 

(1)  C’est  M.  Jourdan  qui  parle. 
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v.  nicoias  misa  part  , seul. 

( Il  est  absorbé  dans  scs  réflexions.  ) 

M’  voilà  joli  garçon  !... 

Or  écoute*  petits  et  grands  , 

Mes  malhems  et  mes  acridens  : 

Ils  n’ont  rien  de  gai,  ni  de  drôle. 

J’ai  voulu  jouer  uu  grand  rôle, 

O11  m’a  trouvé  l’air  boursouflé  : 

Je  viens,  hélas  ! d’être  sifflé. 

Moi , Nicolas  Misapart  sifflé  , baflbué,  vilipendé,  contraint  de 
me  soustraire  à la  malignité  du  public,  pour  avoir  essayé  le  rôle 
d’Alesandre-lc-Grand!  Je  suis  de  bon  compte,  je  u’y  étais  pas  à 
mou  aise. 

Me  croyant  le  maître  de  prendre 
Un  rôle  qui  me  plaisait  fort, 

J’espérais  jouer  Alexandre  , 

Mais  je  ne  suis  pas  assez  fort; 

Dans  une  telle  circonstance 
Tous  les  torts  sont  de  mon  côté  , 

S’il  faut  dire  ce  que  j’en  pense, 

Tartuffe  m’aurait  mieux  été. 

Le  pis  de  tout  cela  c’est  qu’on  jouait  à mon  bénéfice,  et  je  crains 
qu’à  la  suite  de  celte  mésaventure , mes  créanciers  n’ayent  fait  pincer 
la  recette.  ( Il  prend  du  tabac.  ) Ce  qui  peut  avoir  nui  au  succès  de 
mon  rôle  c’est  que  mes  aflaiies  étant  presque  toutes  en  gage,  j’ai 
été  obligé  de  jouer  comme  me  voilà  , et  on  ne  peut  pas  disconvenir 
que  ce  petit  habit  de  caporal  ne  nuise  beaucoup  à l’eifet,  à la  grâce 
çt  surtout  à la  majesté. 

JOURN  U-  AUBERT  ^Pî-  Sénateur,  le  4 nivôse  an  8 ; 
comtojde  Tustal  ; commandant  de  la  légion  d’honneur  $ 
censeur  de  la  banque,  nommé  par  l’empereur;  pair  de  Franco 
nommé  parle  roi,  le  4 juin  1814.  IL  n’a  point  été  nommé 
pair  de  France  par  l’empereur,  vu  qu’il  est  mort  le  39  jan-, 
vier  181  5. 

JOUY  (Victor  de).  Chef  de  division  à la 

préfecture  de  Bruxelles,  avant  que  M.  de  Chaban  eût 
réorganisé  ses  bureaux;  membre  de  la  société  littéraire  do 
Bruxelles  , membre  de  l’institut , écrivain  dramatico-ly- 
ïique,  auteur  de  jeux  de  cartes  pour  l’amusement  des  en-> 
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fans  ; de  VT  {ermite  de  la  Chaussée  d’ An  tin  , du  Franc 
Parleur , et  d'articles  périodiques  d’abord  assez  piquans, 
dans  la  Gazette  de  France , mais  qui  ont  fini  par  devenir 
bien  longs  , bien  lourds  , bien  lents.  M.  Jouy  a reçu  de 
l’empereur  4,000  fr.  de  gratification  pour  sa  Vestale.  ( Jour- 
nal de  l’Empire,  du  23  février  1808.)  Sa  tragédie  de  Tippo- 
Saë'a  , ouvrage  de  circonstance  et  d’opinion  , s’est  traînée 
sur  le  théâtre  Français  pendant  quelques  représentations. 
Sous  le  régime  royal , M . Jouy,  appelé  M.  de  Jouy.  fit  pa- 
raître Pelage , ou  le  Retour  d’un  bon  roi , pièce  jouée 
à l’Académie  royale  de  musique.  Avant  la  représentation 
de  cet  opéra , il  fit  mettre  dans  tous  les  journaux  la  lettre 
suivante  : 


Au  rédacteur. 


Paria,  le  19  août  1814. 


« Monsieur, 

» Permettez- nous  de  prévenir  le  public,  par  la  voie  deyotre  jour- 
nal , que  l’opéra  ou  plutôt  le  divertissement  de  Pelage  , qui  doit  êtru 
représenté  maidi  prochain  sur  le  théâtre  de  l’Académie  royale  de 
musique,  avait  été  composé  au  milieu  des  premiers  transports  de 
joie  camés  par  l’événement  le  plus  heureux  et  le  plus  mémorable. 
Les  circonstances  n’ayant  pas  permis  que  cet  ouvrage  ( qui  n’est  à 
proprement  parler  qu’un  tableau  dramatique  ) parût  à l’époque  pré- 
cise pour  laquelle  il  avait  été  improvisé,  nous  avons  cru  devoir  le 
retarder  jusqu'à  ce  moment , pour  lui  donner  l’appui  de  l’auguste 
fête  que  la  France  entière  se  prépare  à célébrer. 

» Agréez,  Monsieur,  l’assurance  de  notre  parfaite  considération,  » 
Les  auteurs  de  l’opéra  de  Pelage. 


Enfin  on  vîteet  opéra.  Nous  empruntons  à M.  Dnviquot, 
rédacteur  du  feuilleton  de»  Débats , l’analyse  de  ce  diver- 
tissement. 

« M.  de  Jouy  a divisé  son  ouvrage  en  deux  parties  bien  distinctes: 
le  premier  acte  nous  montre  Pélaga  encore  incertain  de  son  sort  j 
Alphonse  , son  neveu,  le  jeune  époux  de  Favila,  s’est  mis  à la  tète 
des  guerriers  qui  vont  livrer  le  combat  décisif  ; le  peuple  invoqua 
pour  Pelage  la  protection  du  dieu  des  armées.  Ou  annonce,  la  mar  che 
des  princes  alliés  du  roi.  Tous  les  Asturiens  viennent  lui  offrir  la 
secours  de  leurs  armes.  Le  monarque  magnanime  le  refuse  ; il  ne 
Veut  pas  que  sa  cause  coûte  la  vie  à un  seul  de  ses  sujets , ou  com - 
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promette  leur  tranquillité . Ces  braves  montagnards  persistent , et  té- 
moignent leur  dévouement  au  roi  en  lui  désobéissant.  Pélage , dans 
une  srène  touchante , rappelle  à Favila  (f’est  le  nom  que  l’auteur  a 
donné  à la  nièce  de  I’élage  ) toutes  les  consolations  qu’il  lui  a dues; 
Favila  exprime  son  bonheur  d’avoir  pu  être  utile  à son  pèie  et  à sou 
roi.  Cependant,  pour  faire  diversion  aux  inquiétudes  de  la  princesse, 

Je»  jeunes  habitons  de  ces  campagnes  viennent  lui  donuer  une  fête. 
Une  d’elles  en  lui  présentant  un  lis  , lui  chante  le  couplet  suivant  : 

<t  De  ce  beau  lis  l’éclat  suprême 
v Des  rois  semble  annoncer  la  fleur. 

» Nous  y voyous  un  doux  emblème 
» Et  d’innocence  et  de  catrdeur. 
t>  De  Favila  touchante  image  , 

» Il  peint  la  grâce  ,1a  beauté; 

» F.t  son  front , courbé  par  l’orage  , 

» Se  relève  avec  majesté.  » 

Aussi  M.  Jouy  reçut-il  l’assentiment  du  roi  à sa  no- 
Inination  de  l’institut,  eu  remplacement  du  chevalier  de 
Parny. 

L’empereur  revient.  M.  Jouy  reloue  son  esprit  à la  Ga- 
zette de  France , avec  laquelle  il  passe  un  bail  de  six  ans. 
Voici  le  premier  article  qu’il  lui  donna. 

n Cette  capitale  a été  témoin  deux  fois,  dans  la  même  année,  d’un 
de  ces  événetnens  mémorables  semés  à de  grandes  distances  dans 
l’espace  des  siècles  ; la  chute  d’un  aouverain  précipité  du  premier 
trône  du  monde  où  l’avait  élevé  la  victoire,  et  la  réintégration  d’une 
famille  de  roi»  bannie  depuis  vingt-cinq  ans  ! Tout  portait  à croire 
que  le  spectacle  d’une  pareille  catastrophe  ne  se  renouvellerait  pas  aux 
) eux  des  contemporains.  Napoléon  semblaità  jamais  peidu  pour  l’em- 
pire, alors  même  que  le  bruit  de  sou  nom  remplissait  encore  l’Europe, 
et  que  la  France  était  en  quelque  sorte  couverte  des  débris  de  sa 
gloire. 

» Les  Bourbons  pouvaient  se  croire  affermis  , sinon  sur  le  trôno 
d’Henri  IV , du  moins  sur  celui  de  Louis  XV  , et  la  nation,  pénible- 
ment désabusée  du  rêve  de  sa  grandeur,  se  résignait  avec  elTort  au 
repos  violent  dont  sa  situation  lui  faisait  la  loi.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  les  causes  politiques  qui  ont  amené  si  brusquement  une  révolu- 
tion nouvelle;  et  sans  empiéter  une  seconde  fuis  sur  les  droits  de  l’his- 
torien, je  me  bâte  de  reprendre  mes  modestes  fonctions  d’observateur. 
L’esquisse  même  imparfaite  du  tableau  de  la  capitale,  pendant  le  - 
mois  de  mars  181S,  sera  d’un  grand  intérêt  pour  l’avenir, et  peut-être 
de  quelque  utilité  pour  le  présent. 
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» Ceux  qui  jugeaient  de  la  situation  de  la  France  par  celle  de  la  cour 
dans  les  trois  premiers  jours  du  mois  de  mars  dernier  , pouvaient  être 
dupes  du  calme  apparent  dont  la  capitale  offrait  l’image.  Les  Parisiens 
avaient  enfui  pris  leur  parti  sur  les  décisions  d’un  congrès  oùloFrance 
figurait  d’une  manière  si  dérisoire;  & peine  quelques  vieux  politiques 
du  café  de  Foi  se  tenaient-ils  encore  au  courant  des  conférences  do 
Vienne;  l’armée,  ensevelie  dans  ses  rantonnemens  , oubliait  la  vic- 
toire, et  recevait  avec  une  dédaigneuse  indifférence  les  favoris  minis- 
tériels que  l’on  substituait  à ses  anciens  chefs;  les  prêtres  ne  cachaient 
pas  assez  le  but  et  le  motif  de  leurs  espérances , et  ne  voyaieut  dans 
les  concessions  qui  leur  étaient  faites  que  le  moyen  d’en  obtenir  do 
nouvelles.  La  cour,  sans  femme  , sans  grâce  et  sans  éclat,  s’amusait  il 
Tétablir  les  barrières  de  l’étiquette;  et  les  ministres  , incapables  do 
grandes  choses,  s’occupaient  de  petites  intrigues.  Celui-ci  employait 
toutes  les  ressources  de  son  imagination  pour  assurer  à une  chanteuse 
étrangère  un  privilège  dont  il  dépouillait  le  légitime  possesseur;  ce- 
lui-là ne  voyait  le  saint  de  la  France  que  dans  la  réforme  , c’est-à-dire 
dans  la  destruction  de  l’institut  national  et  de  l’université;  un  troi- 
sième , à qui  la  justice  avait  confié  sa  balance , n’y  pesait  que  les  in- 
térêts de  sa  vanité , de  ses  préjugés  et  de  ses  aversions.  Les  journaux, 
pour  amuser  la  galerie,  faisaient  une  petite  guerre  quotidienne  : les 
«ns  poussaicntde  toute  leur  forceau  pouvoir  absolu;  les  autres défen-* 
«1  aient  ou  feignaient  de  défendre  la  charte  constitutionnelle,  et  ceux- 
ci  mettaient,  pour  la  première  fois peut-êtie  , la  raison  et  les  rieurs 
du  même  côté.  Tel  était  l’état  des  esprits  et  des  choses  , lorsqu’un 
bruit  sourd  et  lointain  terrifia  la  cour , étonna  Paiis  , et  fit  tressaillir 
l’armée. 

» Tout  les  yeux  se  portent  vers  le  midi  de  laFranre  , d’où  le  coup 
était  parti  : on  n’aperçoit  d’abord  qu’un  point  lumineux  à l’horizon  ; 
mais  tout  à coup  le  météore  s’élève,  grandit,  approche  et  remplit 
l’espace.  C’était  Napoléon!  Dubaut  du  rocher  qu’il  s était  choisi  pour 
asile,  son  regard  planait  sur  la  France;  il  a mesmé  l’abime  qui  l’en 
séparait  ; il  entreprend  de  le  franchir  et  de  ressaisir  le  sreptre  échappé 
de  ses  mains.  Ce  projet,  le  plus  audacieux  qu’un  homme  ait  jamais 
conçu,  il  l’exécute  à la  tête  de  six  cents  braves  qu’il  associe  à son 
immortalité. 

» Lanouvelle  de  son  débarquement  parvint  à Paris  dans  la  journée 
du  dimanche  5 mars;  mais  soit  que  la  terreur  glaçât  d’abord  tous  les 
esprits  , soit  qu’on  craignit  d’interrompre  les  pieux  exeicires  auxquels 
ce  jour  était  consacré,  on  remit  au  lendemain  à s’occuper  des  mesures 
à prendre  dans  un  évéuement  où  le  retard  d'une  heure  pouvait  en- 
traîner la  perte  d’un  trône. 

» Dans  la  matinée  du  lundi,  cette  nouvelle  inconcevable  franchit 
l’cnccinle  des  Tuileries  et  circula  dans  la  ville , où  elle  produisit  une 
impression  si  variée , si  mobile,  qu’on  ne  pouvait  encoie  lui  assigner 
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de  caractère.  Le  1 Moniteur,  en  la  faisant  officiellement  connaihc,  la 
pésenhi  comme  un  acte  dedénience  dont  quelques  guideschampêtres 
suffisaient  pour  faire  justice.  Tout  ce  qui  approchait  de  la  cour  aflec- 
t ait  ta  même  confiance;  les  plus  zélés  allaient  jusqu’au  mépris;  l’alarme 
était  dans  une  pa.tie  de  la  ville  , et  l’espérance  dans  l’autre  ; les  mi- 
litaires seuls  annoncèrent  le  sucrés  eu  apprenant  l’entreptise. 

» Bientôt  ou  vitse  renouveler  les  scèues  du  mois  de  mars  de  l’année 
piécéd  nte.  Dans  la  journée  du  7 , les  groupes  se  formaient  aux  Tui- 
leries et  surles  boulevards;  les  cafés  se  remplissaient  de  nouvellistes  , 
dont  chacun  avait  en  poche  sa  lettre  confidentielle  , et  la  lecture  du 
J\ lonileur.  qui  se  faisait  à haute  voix,  était  interrompue  par  des  com- 
mentaires où  l’esprit  de  parti  commençait  à se  moutrer  à découvert. 
Dès  ce  jour,  on  put  remarquer  dans  la  contenance  fles  militaires 
un  changement  dont  il  était  aisé  de  démêler  la  cause  et  de  prévoir 
l’effet. 

» Ceux  à qui  les  petits  détails  n’échappent  point , et  qui  en  tirent 
quelquefois  de  grandes  inductions,  s’aperçurent  qu’à  celle  même 
époque  les  décorations  du  lis  étaient  déjà  beaucoup  moins  commu- 
nes : on  sut  qne  , depuis  plus  de  six  mois,  par  une  espèce  de  pressen- 
timent et  de  convention  tacite,  les  soldats,  dans  l’intimité  de  la  ca- 
serne , donnaient  4 l’empereur  le  surnom  mystérieux  de  Im  Violette , 
auquel  ils  attachaient  l’idée  d’un  retour  au  printemps.  Celte  pensée 
' seciètc  prit  dès  lors  un  signe  extérieur;  un  bouquet  de  violette  parmi 
les  bourgeois , et  parmi  les  militaires  le  ruban  de  la  légion,  négli- 
gemment noué  à la  boutonnière  , furent  adoptés  par  les  partisans 
les  plus  dévoués  à Napoléon  , comme  un  moyen  de  s’euteudre  et  de  se 
reconnaître. 

» Le  gouvernement  (dont  la  conduite,  dans  celte  grande  occasion  , 
fut  une  suiteconlinuellede  faute),  après  avoir  jeté  dans  les  journaux 
un  cri  d’alarme,  auquel  il  n’avait  point  préparé  le  public,  adopta 
des  mesures  qui  semblaient  dictées  par  la  sécurité  la  plus  parfaite. 
Grenoble  avait  ouvert  ses  portes  à l’empereur,  et  les  princes  délibé- 
raient encore  aux  Tuileries  sur  le  plan  de  défense  qu’il  fallait  adop- 
ter f ne  s’apercevant  pas  qu’il  y avait  beaucoupplus  loin  , en  pareille 
circonstance  , du  golfe  Juan  à Grenoble  , que  de  Grenoble  à Paris. 

» Le  départ  du  comte  d’Artois  pour  Lyon  rassura  momentanément 
le  parti  royaliste  ( car  déjà  il  était  aisé  de  voir  qu’il  en  existait  deux 
en  France  , dont  l’un  avait  pour  lui  le  pouvoir  , et  l’autre  la  force  de 
l’opinion  ).  La  maison  du  roi  toute  entière  fut  rappelée  de  ses  can- 
tonnemens.  Cette  jeunesse  valeureuse  et  brillante,  pai mi  laquelle  le 
béros  de  l’île  d’Elbe  comptait  tant  d’amis  , ne  balança  cependant  pas 
entre  ses  aflections  et  ses  devoirs,  et  son  zèle  fut  aussi  actif,  aussi 
sincère  que  si  son  dévouement  eut  été  plus  entier  ; mais  quel  pou- 
vait en  être  l’effet,  dans  l’état  où  se  trouvaient  ces  compagnies  ( dont 
plusieurs  u 'étaient  poiut  montées  ),  commandées  par  des  chefs  pour 
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qui  l’art  de  la  guerre  et  le  métier  des  armes  n’étaient  plus  que  le 
souvenir  confus  d’un  autre  âge? 

» A mesure  que  Napoléon  avançait , par  un  calcul  de  prévoyance 
dont  personne  11e  se  rendait  compte  , les  esprits  semblaient  se  rap- 
procher et  les  inquiétudes  se  confondre.  Les  espérances  d’un  parti, 
moins  expansives  à mesu-e  qu’elles  devenaient  plus  certaines  , mé- 
nageaient prudemment  le  désespoir  de  l’autre  ; celui-ci , cherchant 
à se  tromper  lui-même,  mettait  toute  sa  confiance  dans  l’opiuion 
publique,  dont  il  croyait  trouver  l’expression  infaillible  dans  les  cris 
d’une  multitude  de  désœuvrés,  rassemblés  chaque  jour  dans  les 
cours  et  sur  les  terrasses  des  Tuileries  , et  qui  frémissaient  le  len- 
demain , en  lisant  les  journaux , de  s’y  voir  signaler  comme  ayant 
demandé  , la  veille  , à mourir  pour  la  cause  des  Bourbons. 

» Le  retour  précipité  du  comte  d’Artois  jeta  l’épouvante  aux  Tui- 
leries : on  y sentit , mais  trop  tard,  la  nécessité  de  se  faire  un  appui 
de  cette  charte  constitutionnelle  dévouée  depuis  un  an  au  mépris  des 
royalistes  purs  , et  aux  insultes  des  journaux  ; la  même  politique  ab- 
surde qui  avait  éloigué  l’armée  dans  un  temps  où  il  eût  été  si  avan- 
tageux de  l’approcher  de  la  personne  du  roi , dont  on  confiait  la  garde 
à des  Suisses  ; la  même  politique,  dis-je,  appelait  alors  des  troupes 
humiliées  et  mécontentes  à la  défense  du  monarque  , et  se  flattait  de 
diriger  leurs  annes  contre  un  chef  dont  le  seul  nom  réveillait  en  eux 
de  si  glorieux  souvenirs , de  si  nobles  espérances.,Ce  qu’un  ministre 
inepte  pouvait  seul  ne  pas  prévoir,  ce  qu’on  devait  craiudre  arriva; 
les  forces  de  l’empereur  s’augmentèrent  de  tous  les  régimens  qu’on 
envoya  contre  lui.  On  ne  vit  dans  l’appel  à la  charte  constitutionnelle 
et  dans  la  cérémonie  solennelle  où  la  famille  royale  vint  en  jurer  le 
maintien,  qu’une  mesure  dictée  par  la  crainte , et  cette  réflexion  en 
détruisit  bientôt  l’cfifct. 

» L’empereur  approchait , et  dans  la  confusion  où  s’égaraient  les 
dépositaires  de  l’autorité,  on  crut  un  moment  pouvoir  recourir  aux 
mesures  de  l igueur  qui  répugnaient  le  plus  à la  justice  du  roi  et  à sa 
bonté  naturelle.  On  dressa  des  listes  de  proscription  , on  menaça 
hautement  la  liberté  de  tons  les  citoyens  que  l’on  supposa  devoir 
former  des  vœux  pour  le  triomphe  d’une  cause  qu'ils  n’avaient  jamais 
trahie,  et  un  ministre  poussa  l’extravagance  jusqu’à  présenter  aux 
deux  chambres,  qui  le  repoussèrent  avec  indiguation,  un  projet  de 
loi  digne  des  tribunaux  révolutionnaires  de  ç3. 

» Paris  , dans  les  cinq  dernicis  jours  de  cette  crise  , offrit  le  singu- 
lier spectacle  de  deux  genres  de  proscrits,  cherchant  auprès  les  uns 
des  autres  des  secours  et  des  garans  contre  la  chance  politique  que 
chacun  avait  à craindre.  On  allait  se  réfugier  chez  l’homme  à qui 
l’on  avait  promis  un  asile  pour  le  lendemain;  et  ce  qui  caractérise 
honorablement  cette  époque,  c’est  qu’au  milieu  des  haines  qu’enfante 
l’esprit  de  parti , on  n’a  pas  cité  un  seul  exemple  de  délation  , ou 
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ssnlement  d’abus  do  confiance  : c’est  à cette  même  urbanité  de  mœurs 
qu’il  faut  rendre  grâce  du  peu  de  succès  qu’ont  obtenu  les  provoca- 
teurs de  guerre  civile,  dont  l’éloquence  avait  pour  but  de  nous  prou- 
ver qu’il  y allait  de  l’houneur  de  la  nation  qu’une  moitié  égorgeât 
l’autre. 

» Tandis  que  les  volontaires  royaux , dernière  et  faible  ressource  de 
la  monarchie,  passaient  des  revues  à Vincennes  et  se  fatiguaient  à 
parcourir  les  rues  de  Paris,  grotesquement  coiffés  d’un  chapeau  à la 
Henri  IV , Napoléon  approchait  de  la  capitale,  après  avoir  traversé  la 
France  dans  sa  plus  grande  largeur,  sans  avoir  trouvé  le  moindre 
obstacle  et  sans  avoir  biûlé  une  amorce  dans  sa  route.  Partout  le  dra- 
peau blanc  faisait  place  au  drapeau  tricolore,  auquel  tous  les  régi- 
mens  se  ralliaient  avec  des  transports  d’allégresse  inexprimables. 

«Tous  les  projets  d'insurrection  avaient  échoué,  même  dans  la 
Vendée;  l’empereur  n’était  plus  qu’à  deux  petites  journées;  les  princes, 
en  sortant  de  la  revue  , donnèrent  des  ordres  pour  leur  départ  ; dès  ça 
moment  chacun  prit  son  parti,  et  prépara  son  costume  et  sa  figure 
pour  le  lendemain.  ( C'est  M.  Jouy  qui  parie.  ) 

» La  nuit  du  19  au  20  parut  bien  longue  à la  plupart  des  habitans 
de  cette  ville , et  l’on  compterait  peu  de  maisons  d’où  la  crainte  , l’in- 
quiétude, les  regrets  ou  l’espérance  n’aient  bauni  le  sommeil.  Dès  six 
beures  dn  matin,  les  cris  de  vive  l'empereur!  annoncèrent  un  événe- 
ment auquel  on  était  depuis  long-temps  préparé;  le  roi  était  parti,  et 
déjà  le  pavillon  tricolore  flottant  sur  la  colonne  des  Victoires , annon- 
çait à la  France  ses  nouvelles  destinées.  Il  est  facile  de  se  rendro 
compte  du  mouvement  général  qui  entraînait  tant  de  monde  sur  la 
place  du  Carrousel  ; on  venait  y contempler  ce  palais  désert  où  la 
fortune  un  moment  infidèle  attendait  son  plus  illustre  favori. 

» Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  l’agitation,  des  muuvemens,  dont 
les  boulevards  offraient  le  spectacle;  quelques  escadrons  d’officiers  s’y 
montrèrent  les  premiers  avec  la  cocarde  tricolore  ; le  peuple  les 
accueillit  avec  des  transports  de  joie  ; on  se  porta  sur  la  route  par  la- 
quelle on  supposait  que  l’empereur  devait  arriver  ; des  milliers  de 
corbeilles  de  violettes  avaient  été  préparées  pour  être  semées  sur  sou 
chemin.  La  journée  se  passa  à l’attendre,  et  la  nuit  était  venue 
lorsqu’on  apprit  que  l’empereur  venait  d’entrer  aux  Tuileries , et 
avait  été  enlevé  de  sa  voiture  et  porté  jusque  daus  ses  appartemeus 
par  une  foule  ivre  du  bonheur  de  le  revoir.  » 

( Feuilleton  de  la  Gazette  de  France  , du  8 avril  18 14.  ) 

Aussi  M.  Jouy  fut-il  nommé  paT  l’empereur  commissaire 
impérial  près  le  théâtre  Feydeau,  en  remplacement  de  son 
aimab^p  collègue  et  confrère  M.  Vincent  Campenon. 
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JUBE  ::a[:aî3î  (Auguste).  Tribun,  créé  baron  Je  la 
Perelle  par  l’empereur  Napoléon  , disait  en  1806  : 

« La  terre  s’est  tne  devant  Alexandre,  qui  voulait  Passervir;  de- 
vant Napoléon  , la  terre,  les  mers  qu’il  veut  fraurhir  , l’univers  qu’il 
remplit  de  son  nom  , parlent  hautement  de  la  grandeur  de  sou  âme  , 
de  la  gloire  de  ses  armes,  des  merveilles  de  son  règne,  de  la  reron- 
naissanee  des  peuples , comme  pour  servir  de  témoins  authentiques 
à l’histoire,  afin  que  la  postérité  surprise  n’en  accuse  pas  la  véracité.* 

( Moniteur , du  6 vendémiaire  an  14.  ) 

En  1814,  c’était  l’empereur  de  Russie  qui  était  l’objet 
de  son  culte;  il  lit  paraître  une  brochure  intitulée  : Hom~ 
mage  des  Français  à l’ empereur  Alexandre  ,où  il  demande, 
pages  12  et  suivantes , que  , 

« i°.  Sur  la  colonne  Vendôme , la  statue  qui  s’y  trouve  (celle  de 
Napoléon)  ferait  place  à un  globe  d’azur  , chargé  de  trois  fleurs  de 
lis  d’or,  et  supporté  par  les  aigles  éployés  des  deux  empereurs  et  du 
loi  de  Prusse.  On  ajouterait  en  lettres  d’or  et  en  style  lapidaire  : 

Alexandre,  empereur  de  toutes  les  Russies; 

François  II,  empereur  d’Autriche; 
Frédéric-Guillaume  III  , roi  me  Prusse  ; 

ET  LEURS  ALLIÉS  , PASSANT  A PARIS  , 

A LA  TÊTE  DE  200  MILLE  HOMMES  , 

ONT  CONSERVÉ  ET  RESTAURÉ  CE  MONUMENT  , 

EN  CONSIDÉRATION  DE  LEUR  ESTIME 

POUR  LES  ARMÉES  FRANÇAISES. 

* 

3l-19  MARS  M.  DCCC.  XIV. 

2°.  L 'arc  de  triomphe  de  l’Etoile  serait  terminé  à la  gloire  des 
mêmes  princes. 

Alexandre,  empereur  de  Russie, 

VAINQUEUR  , BIENFAITEUR  , PACIFICATEUR  , 

ENTRE  DANS  CETTE  VILLE  AVEC  SES  ALLIES  , 

FAIT  LA  CONQUÊTE  DE  TOUS  LES  COEURS  , 
ACCORDS  LA  PAIX  A NOS  BESOINS, 

ET  A NOS  VOEUX  LES  ENFANS  DE  HeNRI  IV. 

' JURIEN  ■’3[.  Officier  de  la  légion  d’honneur,  chef  delà 
i>e  division  du  ministère  de  la  marine  , nommé  par  l’em- 
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pereur;  conseiller  d’état,  service  extraordinaire,  nommé  par 
le  roi  , 4 juillet  i8i4- 

JUSSIEU  (Je).  Chevalier  Je  l’empire,  membre 

Je  l'institut  et  de  la  légion  d’honneur.  M.  de  Jussieu  a les 
mêmes  qualités  changeantes  de  son  mobile  confrère  le  che- 
valier Cuvier;  mais  il  est  loin  d’avoir  obtenu  les  mêmes  ti- 
tres , emplois  . et  revenus  par  conséquent.  Cela  vient  peut- 
être  de  ce  que  M.  de  Jussieu  n’a  pas  comme  M.  Cuvier  six 
noms  ou  prénoms.  ( Voyez  article  i .uvier.  ) Quoi  qu’il  eu 
soit , disons  que  M.  de  Jussieu,  savant  d’ailleurs  très-esti- 
mable, s’accommode  de  tous  les  gouverneinens.  Avant  i8r4» 
il  était  conseiller  titulaire  de  l’université  impériale;  en  1 8 1 4* 
conseiller  titulaire  encore,  et  ensuite  conseiller  honoraire 
au  conseil  royal  de  l’instruction  publique;  en  i8i5  (le  3i 
mars  ) , il  se  remet  conseiller  titulaire  de  l’université  impé- 
riale. De  plus,  il  faut  faire  observer  que  sous  ces  trois  gou- 
vernemens  M.  de  J ussieu  n’en  a pas  moins  professé  dans^ 
toutes  les  chaires  de  professeur  qu’il  avait  et  qu’il  a con- 
servées à travers  les  oscillations  politiques  et  les  sermens 
exigés  selon  les  circonstances. 


KEULERM  ANN  ^ àpj.  Né  à Strasbourg , le  3o  mai 
1735.  Il  servit  en  1752  ; et  dans  les  guerres  d’Allemagne 
de  ty58 , il  s’était  déjà  signalé.  Il  combattit  avec  distinc- 
tion parmi  les  confédérés  de  Pologne.  En  1792,  il  vint  au 
secours  de  Dumouriez  ; et , à la  tête  de  vingt-quatre  mille 
hommes  , il  mit  e/i  fuite  le  roi  de  Prusse  à Valmi  , où  il  se 
couvrit  de  gloire.  Général  dévoué  à la  république,  s’il  faut 
en  croire  les  fragmens  suivans  : 

Chambéry,  le  3o  décembre  1792  (an  1er  de  la  répub. ) 

« Citoyens  mes  collègues , 

» Le  27  courant , à l’issue  de  la  messe  militaire  , on  vint  nous  dé- 
noncer que  la  musique  du  79e  régiment,  ci-devant  Boulonnais,  y 
avait  joué  desairs  justement  proscrits,  tels  que  l’ouverture  de  II ichanf, 
et  autres  ariettes  de  cette  pièce , sans  y comprendre  cependant  l’air 
trop  fameux  : O Richard!  ô mon  roi!  La  dénonciation  paraissait 
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prendre  un  caractère  d’autant  plus  grave,  que  l’événement  coïnridait 
avec  l’époque  où  l’on  imaginait  que  Louis  Capet  devait  êtie  jugé,  et 
que  d’ailleurs  quelques  officiers  de  ce  régiment  sont  suspectés  d’in- 
civisme. A l’instant  nous  en  informâmes  le  généial  Kellermann  ; il 
*e  rendit  auprès  de  nous  , envoya  le  colonel  aux  arrêts  , fit  mettre  les 
musiciens  en  prison  , et  le  chef  de  la  musique  au  cachot.  ......  La 

fermeté  que  le  général  Kellermann  a déployée  dans  cette  circons- 
tance a produit  le  meilleur  effet  sur  l’esprit  public.  » 

{Lettre  des  commissaires  de  la  convention  au  départe- 
ment du  Mont-Blanc  , lue  dans  la  séance  du  3 jan- 
vier 1793.) 


t 


Kellermann , admis  à la  barre  de  la  convention,  le  i4 
novembre  1792  , s’écrie  pour  se  justifier  : 

« Représentans , 

» Le  conseil  exécutif  m’a  mandé  à Paris  pour  lui  rendre  compte  do 

mes  opérations Vos  commissaires  ont  vu  si  le  génétal  démentait 

le  civisme,  le  courage  et  la  patience  des  soldats  ; s’il  y a eu  un  seul 
instant  de  perdu  dans  la  poursuite  des  ennemis  ; si  enfin  Kellermann, 
qui  depuis  treille  ans  commande  les  armées  nationales , et  qui  a 
combattu  sans  cesse  l’aristocratie  et  le  fayettisme,  a manqué  dans 
ces  derniers  temps  aux  principes  et  à la  diguité  d’uu  soldat  né  répu- 
blicain dans  l'ame . « 


Maréclial  d’empire,  duc  de  Valmy , commandeur  de 
la  couronne  de  fer , sénateur  le  3 nivôse  an  8 , bénéficier  de 
la  sénatorerie  de  Colmar;  pair  de  France  nommé  par  le  roi, 
le  4 juin  181 4;  grand-aigle  de  la  légion  d’honneur,  le  i3 
pluviôse  an  i3;  grand’-croix  de  l’ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  ( 1 8 1 4)  j nommé  par  le  roi  gouverneur  de  la  5e 
division  militaire. 

« 

« Citoyens  et  soldats, 

» Le  roi  veut  que  la  paix  soit  pour  le  peuple  un  bienfait  réel,  et 
pour  l’aimée  un  repos  honorable.  Il  veut  que  la  tranquillité  publique 
soit  maintenue;  que  les  propriétés  particulières  soienr  garanties; 
que  les  autorités,  investies  de  sa  confiance,  soient  respectées;  que  le 
recouvrement  des  impâts  soit  assuré;  que  tout  rentre  enfin  dans 
l’ordre,  et  que  sa  sollicitude  pour  ses  sujets  soit  payée  de  retour  et 
de  reconnaissance. 

» Magistrats,  chefs,  habitans  et  militaires,  observons  ponctuel- 
lement ce  que  nous  prescrit  cette  volonté  sacrée  ; réunissons-nous, 
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•i  ne  faisons  qu’une  même  famille,  ayant  le  même  père;  n’ayons, 
comme  notre  roi  si  désiré,  qu’nn  même  vœu,  le  bonheur  de  la 
iTanre,  et  donnons  tous  à S.  M.  les  p.euves  les  plus  vraies  et  les 
plus  signalées  de  notre  amour,  de  notre  tidélité  et  de  notre  respect 
pour  son  auguste  personne. 

» Au  quartier-général  à Strasbourg  , le  8 juillet  1814.  a 

Le  maréchal  et  pair  de  France,  gouverneur  de  la 
cinquième  division  militaire, 

Signé  Kellesmann  , duc  de  Valmy. 

KELLERMANN  apjaj.  Fils  du  précédent  ; comte 
de  l’empire;  général  de  division  nommé  par  l’empereur,  le 
5 juillet  1800,  ce  qui  fait  nécessairement  supposer  qu’il 
avait  servi  la  république  ; commandant  la  cavalerie  de  l'ar- 
mée mise  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Berry.  ( Ordre 
du  jour , du  i5  mars  181 5.  ) Grand-officier  de  la  légion, 
nommé  par  l’empereur  ; grand-cordon  de  la  même  légion  , 
nommé  par  le  roi  ( le  23  août  1 81 4 ) > chevalier  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis , rentré  de  nouveau  au  ser- 
vice de  l’empereur  (mai  i8i5);  pair  de  France,  le  9 juin 
suivant. 

KLEIN  aj  aj#  Gouverneur  du  palais  impérial  de  Tria» 
non,  admis  au  sénat  le  14  août  1807,  et  à la  chambre  des 
pairs  du  roi  le  4 juin  t8i4j  grand-officier  de  la  légion  d’hon- 
neur par  l’empereur;  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis  , le  27  juin  i8i4* 


LABBEY  DE  POMPIÈRES  aj , LABORDE  , 
LAHARY  ajf  LAJARD  sj , LALLOUETTE 
LAUR  a{ , LECOUSTURIER  aj  , D’ARMENOU- 
VILLE  aj,  LEFAUCHEUX  aj  , LEFEUVRE  aj  f 
LEHIRE  aj,  LEMARCHANT  aj  , LEMOTHEUX- 
DAÜD1ER  aj,  LEZURIER  aj , LOUVET  aj } LU- 
CAS aj  ? etc.,  ©te.,  etc.  Membres  du  corps  législatif,  de 
la  chambre  des  députés , ayant  prêté  serment  à l’empereur, 
au  roi  , quelques-uns  même  à la  république  , serment 
qui  a valu  à plusieurs  de  ces  messieurs  des  rubans  et  des 
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places.  En  général , on  peut  joindre  à ceux  que  nous  avons 
nommés  déjà,  les  trois  quarts  du  reste  de  ceux  qui  com- 
posaient la  chambre  des  députés  , les  trois  quarts  du  quart 
restant , et  la  moitié  de  ce  quart.  D’après  notre  calcul, 
cela  fait  deux  de  ces  messieurs  qui  restent  sur  la  totalité, 
et  qui  n’ont  jamais  voulu  varier  dans  aucune  circonstance. 
Nous  ne  les  nommerons  pas  , afin  de  ne  décourager  per- 
sonne. 

LABLEE  • Ancien  jurisconsulte  ; de  l’académie 

de  Lyon  ; auteur  delà  Mort  d’Abel , poünie;  d’un  recueil 
de  romances  historiques  ; éditeur  propriétaire  d’un  journal 
hebdomadaire  , intitulé  le  JDimanche , qui  paraissait  tous 
les  lundis,  qui  a paru  tous  les  mois , qui  parait  mainte- 
nant par  trimestre  , et  qui  , selon  nos  conjectures  , ne  pa- 
raîtra peut-être  plus  ; nommé  par  S.  M.  Louis  XVIII 
chevalier,  membre  de  la  légion  d’honneur  et  du  lis. 

En  1811,  M.  Labiée  a publié  une  complainte  en  vingt- 
cinq  ou  trente  couplets  , sous  le  titre  de  liomnnce  histo- 
rique de  Marie-Louise  , musique  de  M.  Nicolo  } à Paris  , 
rue  des  Colonnes  , n°  4* 

.Cette  romance,  comme  toutes  celles  de  l’auteur,  est 
d’ u/ie  longueur  mortellement  honnête.  Nous  n’en  citerons 
que  deux  couplets. 

Le  héros  dont  toute  la  terre 
Admire  les  faits  glorieux, 

Avait  déposé  son  tonnerre; 

Mais,  las,  il  n’était  point  heureux: 

Les  fruits  de  ses  vastes  conquêtes 
Lui  semblaient  encore  incertains  ; 

Napoléon  , au  sein  dos  fêtes 
S’occupait  du  sort  des  humaiui 

Dieu  , de  notre  reconnaissance  , 

A toi  s’adressent  les  transports  ! 

Daigne  conserver  à la  Franco 
Le  plus  précieux  des  trésors  ! 

Que  l’illustre  enfaut  de  Louise, 

(tue  le  fils  de  fiAI*or,Éo.v 
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Ainsi  que  son  père,  éternise 
Son  peuple , ses  lois  et  son  nom. 

On  peut  voir,  dans  un  volume  intitulé  : Couronne  poé- 
tique de  Napoléon-le-Grand , aux  pages  10,  157  et  166  , 
trois  pièces  en  l’honneur  du  grand  homme  , et  signées  La- 
biée. 

La  Société  lyrique  des  Soupers  de  Momui  célébra  solen- 
nellement , en  1 81 5 , la  fête  des  Rois.  Le  chevalier  Labiée  , 
Roi  de  la  fève  ) improvisa  plusieurs  couplets  en  l’honneur 
de  S.  M.  Ils  furent  accueillis , dit  le  Journal  de  Paris  du 
20  janvier,  aux  cris  de  vive  le  roi!  vivent  les  Bourbons  ! 
Nous  les  rapporterions,  s’ils  avaient  été  imprimés;  mais, 
patience!  M.  Labiée  nous  les  enverra  avec  le  Dimanche  , 
lundi  prochain , le  mois  prochain,  dans  trois  mois , P année 
prochaine  , avec  la  3e  année  des  Soupers  de  Momus , ou 
bien  ils  resteront  en  portefeuille. 

LABOUILLERJE  Receveur  général  de  la  grands 
armée , et  des  pays  conquis  pendant  les  campagnes  de  la 
guerre  de  Prusse  ; baron  de  l’empire  , membre  de  la  lé- 
gion d’honneur , nommé  par  l’empereur  ; trésorier  du  do- 
maine extraordinaire  de  la  couronne  ; maître  des  requête», 
service  ordinaire  près  la  section  des  financ.es.  ( Almanachs 
impériaux)  ; maître  des  requêtes  ordinaire,  nommé  par 
le  roi  (le  4 juillet  1814);  intendant  du  trésor  de  la  liste 
civile. 

LACÉPÈDE  (Bernard-Germain-Étienne). 

Auteur  de  V Histoire  naturelle  des  reptiles  et  des  animaux 
sans  vertèbres.  11  serait  difficile  de  dire  à quelle  aile  du 
moulin  politique  M.  Lacépède  n’a  point  prêté  serment.  Di- 
recteur du  cabinet  du  roi  au  jardin  royal  des  curiosités  na- 
turelles et  des  plantes  étrangères  , avant  la  révolution  , il 
'avait  reçu  de  Louis  XVI  le  cordon  de  Saint-Michel  ; il  fut 
'ensuite  membre  et  président  de  la  première  assemblée  le- 
gislative. Au  nom  de  l’institut,  M.  Lacépède  porta  la  pa- 
role, et  félicita  le  conseil  des  cinq-cents  d’avoir  renin  le 
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sublime  décret  qui  ordonnait  d’aller,  tous  les  ans  , proces- 
sionnelleuient,  au  champ  de  Mars,  jurer  haine  à la  royauté . 
Sous  le  rapport  de  V accolade  fraternelle  que  reçut  M,  La- 
cépede  , et  du  serment , nous  pouvons  lui  donner  un  second 
certificat  de  revirement.  Admis  au  sénat , le  3 nivôse  an  S j 
grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  ; ministre  ef  état , béné- 
ficier de  la  sénatorerie  de  Paris,  grand  chancelier  de  la 
légion  d’honneur  , etc.;  nommé  par  le  roi  pair  de  France  , 
le  4 juin  i8t4;  enfin  , grand-rnaitre  de  l’université  nommé 
par  l’empereur  (mai  i8i5);  chancelier  de  la  légion  d’honneur 
(i3  mars  i8t5)  ; pair  de  France  (4  juin  i8i5).  C’est  M.  La- 
cépède  qui  a dit  que  la  conscription  n’enlevait  que  le  luxe 
de  la  population,  et  qui,  parlant  des  conscrits  , ajoutait 
froidement  : , 

« Parvenus  à l’âge  où  l’ardeur  est  réunie  k la  force,  ils  trouveront 
dans  l’exercice  militaire  des  jeux  salutaires  et  des  déiassemens  agréa- 
bles. a 

( Moniteur  du  16  mars  1812.) 

N.  B.  Il  a été  nommé  grarld-maitre  de  l’université  ; mais 
il  n’a  pas  accepté. 

LACHABEAUSSIÈRE  (de).  Ancien  garde 

du  corps  de  monseigneur  le  comte  d’Artois  , auteur  du  Ca- 
téchisme républicain  , et  des  vers  suivans  pour  le  portrait 
de  Buonaparte  : 

La  gloire  et  la  vertu  , d’accord  pour  le  former, 

Le  gardent  pour  modèle  au  jugement  des  âges. 

Et  toutes  deux  diront,  fières  de  le  nommer  : 

L’exemple  des  héros  fut  l’exemple  des  sages. 

( Œuvres  diverses  du  citoyen  Lacbabeaussière , in-8°, 
an  9 de  la  république  ; imprimé  chez  Fauch , rue 
des  Mathurins  , qui  doit  encore  en  avoir  bon  nombre 
d’exemplaires.  ) 

Le  citoyen  Lacbabeaussière  a tracé  d’une  manière  vi- 
goureuse , et  surtout  beaucoup  moins  flatteuse,  le  portrait 
du  même  héros,  dans  un  discours  qu’il  a prononcé,  en  1814* 
à la  société  philotechnique,  dont  il  est  secrétaire  , et  se- 
crétaire perpétuel  à ce  qu’il  dit. 
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Le  citoyen  Lachabeaussière , aujourd'hui  M.  le  chevalier 
de  Lachabeaussière , s’occupe  de  la  rédaction  d’un  Dic- 
tionnaire de  la  noblesse  de  France , qui  nous  apprendra  si 
le  citoyen  Lachabeaussière  est  noble. 

C’est  à bon  droit  qu’une  place  dans  le  corps  des  girouettes 
lui  était  due,  et  nous  regrettons  sincèrement  que  justice  lui 
soit  rendue  si  tard. 

LACHAISE  Ancien  officier  d’infanterie,  préfet 

du  département  du  Pas-de-Calais  , sous  le  régime  consu- 
laire et  impérial,  a enfanté  cette  phrase  célèbre  : 

«Tranquille  sur  nos  destinées,  nous  savons  tons  que  pourassurerle 
bonheur  et  la  gloire  de  la  France,  pour  rendre  à tous  les  peuples  la 
liberté  du  rommerre  et  des  mers,  pour  humilier  les  audacieux  per- 
turbateurs du  repos  des  Deux-Mondes  et  fixerenfin  la  paix  sur  la  terre, 
Dieu  créa  Bonaparte  et  se  reposa.  » 

( Moniteur , du  17  messidor  i8o3.  ) 

Un  plaisant  avait  ajouté  : 

« Mais  pour  être  plus  à son  aise , 

» Auparavant  il  fit  Laebaise.  » 

Lors  de  la  restauration  en  1814.  M.  Lachaise,  dans  ses 
discours  et  ses  proclamations , ne  parla  pas  moins  de  son 
attachement  non  interrompu  à la  dynastie  légitime  et  aux 
fils  de  saint  Louis. 

LACRETELLE  *P!  (Charles).  On  sait  assez  dans 
quel  esprit  M.  Charles  Lacretelle  écrivit  son  Précis  de  la 
révolution,  soi-disant  impartial.  L’empereur  y est  loué, 
et  M.  Lacretelle,  en  mille  circonstances  difiérentes , ne  ba- 
lança jamais  à montrer  son  zèle  pour  lui  ; aussi  l’empereur 
donna- t-il  son  agrément  pour  le  choix  que  l’institut  avait 
fait  de  M.  Lacretelle.  D’historien  il  devint  censeur  impé- 
rial. Voici  maintenant  comment  M.  Charles  Lacretelle 
tailla  sa  plume  , le  i«r  avril  1814. 

« Les  conquérans  n’étaient  point  encore  assez  haïs  ; le  ciel  a per- 
mis les  trop  longs  succès  de  Buonaparte  pour  en  inspirer  à jamais 
l’horreur  : il  a voulu  que  ce  conquérant  n’eût  rien  de  semblable  à 
ceux  qui  avaient  ébloui  la  terre  en  l'épouvantant.  Il  lui  a donné  l’ha- 

' *7 
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bilelé  militaire.,  mais  sans  éclat  de  bravoure  personnelle;  une  activité 
prodigieuse,  mais  sans  but;  une  volonté  indomptable,  mais  sans  dis- 
cernement. 'fous  ses  désastres,  tous  les  opprobres  dont  il  est  abreuvé, 
sout  ués  des  mêmes  causes  qui  avaient  produit  ses  triomphes.  Ni  les 
faveurs  les  plus  inouïes  de  la  fortune  ; ni  les  plus  terribles  leçons  du 
malheur  ; ni  la  confiance  d’une  nation  qui , tourmentée  d’une  effroya- 
ble anarchie  , espérait  trouver  avec  lui  du  repos;  , ni  les  conseils 
d’hommes  éclairés  qui  voulaient  lui  montrer  la  véritable  gloire  ; ni 
le  dévouement  de  valeureux  guerriers,  rien  n’a  pu  adoucir  le  carac- 
tère du  soldat  corse  , rectifier  son  esprit  faux,  élever  son  âme  cor- 
rompue. Si  l’on  est  confondu  de  son  obstination  à faire  périr  les 
hommes,  ou  ne  l’est  pas  moins  de  son  obstination  à vivre. 

» Il  nous  a montré  ce  qu’est  l’égoïsme  dans  un  cœur  inhumain. 
Jamais  il  n’a  pu  se  naturaliser  parmi  les  Français.  Etait-il  un  Fran- 
çais celui  qui , placé  sur  un  trône  qu’embellissaient  la  bonté  , la  grâce 
et  la  galanterie  de  nos  rois,  fut  toujours  insultant  pour  les  femmes  , 
et  qui  les  raillait  avec  rudesse  sur  le  déclin  de  leur  beauté?  Etait-il 
un  Français  celui  qui  u’a  jamais  rien  donné  qu’avec  l’intention 
d’avilir  Vcelui  qui  abusait  lâchement  de  sa  puissance  pour  adresser, 
du  milieu  de  sa  cour,  des  paroles  infamantes  à un  administrateur 
modéré,  à un  juge  intègre,  à un  brave  militaire?  Mais  quoi  ! il  in- 
sulte jusque  dans  son  camp  nos  guerriers  admirés  de  toute  l’Europe! 
Quel  torrent  d’invectives  dans  ses  bulletins  ! Dès  qu’il  a commis  une 
faute  militaire,  il  choisit  au  hasard  le  nom  d’un  général  pour  l’en 
accuser  ; il  invente  des  fables  qui  ne  sont  crues  de  personne  : à l’en- 
tendre , c’est  l’étourderie  d’un  caporal  qui  en  faisant  sauter  un  pont, 
a causé  à la  France  le  plus  grand  revers  qu’elle  ait  essuyé  ! 

» Il  ne  sait  placer  ses  meilleurs  généraux  qu’à  des  postes  de  sacri- 
fice. Vingt  fois  il  fait  marcher  pardes  chemins  impraticables,  par  la 
saison  la  plus  dure , avec  une  impitoyable  célérité  , l’élite  et  même 
la  masse  de  son  armée.  Pendant  ce  temps,  deux  ou  trois  généraux 
restent  chargés  de  défendre  des  postes  importans  contre  des  forces 
liorriblemènt  disproportionnées;  il  tait,  pour  dissimuler  un  échec  , 
lés  acte»  de  la  bravoure  la  plus  héroïque , et  c’est  souvent  l’ennemi  qui 
irons  les  a fait  conuaitre.  f 

» Quoi  caractère  sauvage  dans  sa  prétendue  grandeur  ! Quelle  gau- 
chorie  dans  sa  magnificence  ! Quel  contraste  avec  le  noble  et  tou- 
chant tableau  que  nous  offrent  les  deux  souverains  qui  sout  devenus 
en  un  jour  les  alliés  du  peuple  français  ! Buonaparte  voulait  occuper 
tous  les  palais  de  l’Europe;  ces  monarques  n’entrent  pas  dans  le  pa- 
lais du  roi  de  F'rance  absent  : un  simple  appartement  leur  suffit. 
Depuis  que  la  maison  de  Lorraine  a donné  l’exemple  de  cette  sim- 
plicité qui  décore  si  bien  le  trône,  l’alliance  des  peuples  et  des  rois 
est  devenbe  plus  intime.  Nous  savons  aujourd’hui  pourquoi  ces  sou- 
verains sont  aimés;  il  nous  tarde  de  voir  cet  empereur  d’Autriche  qui 
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a sî  bien  concouru  à leurs  rues  généreuses  , et  d’adoucir  pour  lui , s’il 
est  possible , les  peines  que  notre  délivrance  coûte  à son  cœur.  Pour- 
quoi ne  parlerions-nous  pas  , devant  ces  monarques  amis  du  nôtre,  la 
langage  d'amour  dont  le  tyran  nous  avait  fait  perdre  la  douce  habi- 
tude ? C’est  aujoui d’hui  le  jour  de  réunion  de  la  grande  famille  euro- 
péenne. Par  quels  bienfaits  l’inépuisable  magnanimité  de  l’empereur 
Alexandre  ne  signale-t-elle  pas  ce  jour '/Deux  cent  mille  de  nos  com- 
patriotes qui  vont  Être  rendus  & nos  embrassemens!  Jamais  souverain 
fit-il  à un  roi  son  ami  un  présent  d'une  telle  magnificence  / 

» Le  même  contrat  qui  va  nous  rendre  le  repos,  va  nous  ramener 
cette  liberté  dont  nous  avions  si  imprudemment  passe  les  limites,  et 
dont  le  tyran  le  plus  fourbe  n’avait  plus  laissé  aucun  vestige  dans  uos 
institutions.  Point  de  garanties  avec  celui  qui  se  jouait  de  tous  les 
traités  , de  toutes  les  promesses.  L’esprit  de  concorde  a dicté  les  ga- 
ranties , celles  qui  vont  confondre  dans  un  même  sentiment  tous  lea 
partis  éteints,  et  noua  pourrons 

Voir  encor  refleurir  la  liberté  publique 

Sous  l’ombrage  sacré  du  pouvoir  monarchique.  » 

j 

Aussi  M.  Lacretelle  fut-il  nommai  censeur  royal , le  24 
octobre  r8i4- 

Il  existe  encore  , enfoui  danS  la  Gazette  de  France , du 
9 mars  181 5,  une  petite  diatribe  dans  le  goût  de  la  précé- 
dente; nous  y renvoyons  nos  lecteurs  , en  leur  rappelant 
que  M.  Charles  Lacretelle  avait  été  décoré,  par  l’empereur, 
de  l’ordre  de  la  réunion  , et  que  , dans  son  discours  da 
réception  à l’institut,  s’extasiant  sur  les  travaux  bienfai- 
sans,  les  lois,  les  institutions,  les  ouvrages  de  Napoléon 
le  Grand , il  avait  ajouté  t •> 

« Les  gens  de  lettres  reçoivent  autant  d’inspiration  que  de  bien- 
faits sous  le  régne  d’un  monarque  qui  a créé  plus  de  monumens 
qu’Auguste  dans  le  temps  où  il  remportait  plus  de  victoires  que 
Jules-César.  » 

• (Voyez  Y Oraison  funèbre  de  Buonaparte,  5e.  édition.) 

LAFORÉT  (de).  Comte  de  l’empire;  grand-officier 
de  la  légion  d’honneur , nommé  par  l’empereur  ; grand- 
cordon  de  la  même  légion,  nommé  par  le  roi  (20  août  1 81 4)5 
ambassadeur  à Berlin;  ambassadeur  près  S.  M.  catholique; 
conseiller  d’état , nommé  par  l’empereur;  conseiller  d’état, 
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service  extraordinaire  , nommé  par  le  roi  (1 1 juillet  181 4 ) * 
il  avait  été  nommé  par  le  gouvernement  provisoire  commis- 
saire aux  affaires  étrangères.  ( . Tournai  des  Débats , du  5 
avril  1814.  ) 

LAGRANGE.  Voyez  Grange.  (Marquis  de  la) 

LALANDE  (Jérôme).  Fameux  astronome,  qui 

composa  dans  la  révolution  un  d'ctionnairé  des  athées,  où 
il  mit  lui-même  son  nom,  et  écrivit  dans  les  journaux  des 
articles  en  faveur  de  l 'athéisme.  Il  n’en  fit  pas  moins,  à la 
tète  de  l’institut,  lors  du  couronnement  de  l’empereur  , un 
discours  au  pape,  sur  les  avantages  et  le  bonheur  qu’avait 
produit  la  religion  chrétienne.  ( Moniteur .) 

LALLEMANT  (les  frères).  Barons  de  l’empire.  L’un 
fut  nommé  par  le  roi  commandant  de  la  légion  d’honneur, 
le  a3  août  i8i4j  tous  deux  reçurent  la  croix  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  ( 20  août  18  i4)>  Le  Journal  des 
Débats , du  12  mars  t3i5,  donne  le  détail  de  leur  conduite; 
ce  qui  valut  à l’un  d’eux  le  titre  de  lieutenant  - général  , 
( Décret  du  3o  mars  i8i5)  et  celui  de  pair  de  France. 
( Décret  du  4 juin  suivant.  ) 

LALQY  ( Pierre- Antoine  ) , de  la  Haute-Marne. 

Membre  de  la  convention;  en  était  président,  lorsqu’une 
députation  y apporta  les  dépouilles  du  temple  élevé  à saint 
lioch  et  à son  chien,  « Citoyens , dit  le  président,  vous  ne 
serez  plus  dupes  de  votre  patron;  mais,  fidèles  comme  son 
compagnon,  vous  resterez  inviolablemeut  attachés  à la  ré- 
publique.» ( Moniteur  du  2 frimaire  an  2.)  N’était-ce  pas 
traiter  toute  la  députation  comme  un  chien  ? Depuis  , 
M.  Laloy  a été  tribun  consulaire  et  membre  de  la  cour  im- 
périale des  prises. 

LAMARTILLIÈRE  :a{.  Sénateur-pair,  le  i4  nivôse 
an  9 ; grand  officier  de  la  légion  d’honneur  ; bénéficier  de 
la  sénatorerie  d’Agen,  et  pair-sénateur , le  4 juin  1814» 
nommé  par  le  roi. 

LAMBERT  Ancien  conseiller  au  parlement  de 

Paris  ; baron  de  l’empire;  membre  de  la  légion  d’honneur; 
préfet  du  département  d’Indre  et  Loire,  nommé  par  l’em- 


Digitized  by  Google 


LAM  261 

pereur  ; maître  des  requêtes  ordinaire  5 nommé  par  le  roi. 
( 4 juillet  1814*  ) 

LAMBRECHTS  Belge.  Il  se  faisait  précéder, 

sous  le  régime  autrichien , de  l’orgueilleux  monosyllabe 
de ; ancien  professeur  de  droit  à l’université  de  Louvain  , 
commissaire  du  directoire  exécutif  près  le  département  de 
la  Dyle  , nommé  ministre  de  la  justice  par  le  même  direc- 
toire ; sénateur  , depuis  le  3 nivôse  an  8 jusqu’au  8 avril 
1814  inclusivement.  Il  fut,  dans  cet  espace  de  tèm]>s  , 
nommé  comte  de  l’empire  ; commandant  de  la  légion  d’bon- 
neur,  nommé  par  l’empereur  ; et  le  6 avril  1814,  après  avoir 
signé  la  déchéance  de  Napoléon,  «il  appela  Louis-Stanislas- 
» Xavier  de  France  et  tous  les  autres  membres  de  la  maison 
» de  Bourbon  au  trône  de  France.»  {Extrait  des  registres 
du  sénat  conservateur.  ) C’est  lui  qui  fut  chargé  de  rédiger 
le  considérant  de  la  nouvelle  constitution.  ( Journal  des 
Débats , du  4 avril  1814.  ) Ce  n’est  donc  pas  la  faute  de 
M.  Lambrechts  si  on  ne  le  vit  pas  siéger  dans  ta  chambie 
des  pairs. 

\ . ■ ! » * • 

LAMETH  (le  comte  Alexandre  de).  Nous  ne 

dissimulerons  pas  l’embarras  que  ce  nom  nous  a donné  $ 
nous  u’étions  pas  certain  que  M.  Alexandre  de  Lameth , qui 
avait  sous  le  roi  le  titre  de  comte  , fût  le  même  qui,  sous 
celui  de  baron,  quand  le  Piémont  faisait  partie  de  la  France, 
a été  préfet  du  Pô.  Le  temps  nous  manque  pour  éclaircir  ce 
lait.  Cette  incertitude  n’empêchera  nullement  M.  le  comte 
Alexandre  de  Lameth  d’être  admis  dans  notre  société,  sur 
la  foi  de  plusieurs  sermens  que  nous  lui  connaissons  cer- 
tains. Savoir  : ceux  qu’il  prêta  comme  préfet  des  Basses- 
Alpes  , de  Rhin  et  Moselle , de  la  Roër  ; baron  de  l’empire  ; 
maître  des  requêtes,  et  officier  de  la  légion  d'honneur, 
sous  l’empereur  ; et  comme  préfet  d’Amiens  et  chevalier  de 
Saint- I,ouis  sous  le  roi  ; toujours  préfet  d’Amiens  sous 
l’empereur.  Son  zèle  à mettre  la  garde  nationale  en  mou- 
vement, lui  a mérité  une  mention  honorable  dans  les  jour- 
naux , et  lui  a valu  la  pairie  pendant  trois  mois.  ( Décret 
impérial  du  6 juin  18 1 5. ) M.  Lameth,  après  avoir  fait  lu 
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guerté  d’Amérique  et  obtenu  l’ordre  de  Cincinnatus , devint 
maréchal  de  camp  et  fut  député  à l’assemblée  constituante. 

LANGEAC3^3^  (de),  néemySo.  Conseiller  ordinaire 
de  l’université  impériale  ; conseiller  ordinaire  de  l’univer- 
sité royale;  il  n’a  gagné  dans  cette  mutation  de  titres  que 
la  croix  de  la  légion  d’honneur , qui  s’est  trouvée  placée  à 
sa  boutonnière , on  ne  sait  trop  pourquoi  , le  17  octobre 
1814. 

, On  lui  attribue  généralement  V Essai  (F instruction  mo- 
rale, imprimé,  il  y a quelques  années,  chez  le  sieur  Brunot- 
Labbe,  libraire  de  l’université  impériale  , où  l’on  trouve  le 
passage  suivant  : 

« I^es  fastes  de  l’histoire  ne  nous  offrent  que  cinquante-trois  ba- 
tailles vraiment  décisives  , ou  du  moins  très-mémorables,  dans  l'es- 
pace de  près  de  2$ooans:  c’est  environ  deux  grandes  batailles  par 
siècle , remportées  par  trente-quatre  souverains  ou  grands  capitaines. 
Napoléon  seul,  en  suivant  ce  calcul,  nous  montre  par  neuf  victoires 
décisives  les  plus  glorieux  exploits  d’environ  cinq  siècles,  renouvelés 
sous  nos  yeux  , et  réunis  dans  le  faible  espace  de  quatorze  ans.  Quatre 
batailles  out  fait  la  reuommée  d’Alexandre.  La  gloire  d’Aunibalest 
établie  sur  te  même  nombre;  César  n’en  compte  que  trois;  et  déjà, 
sans  prévoir  l’avenir,  neuf  triomphes  d’une  importance  et  d’uu  e (le t 
incalculables  attestent  la  prééminence  du  héros  de  notre  âge,etliT 
vrentie  monde  à la  puissance  de  son  génie.  » 

LANJUINAIS  (Jean-Denis).  Membre  da 

la  convention  nationale.  « Citoyens , disait-il  alors  ; 

* Citoyens , il  sera  toujours  puéril  de  prétendre  retarder  nne  grande 
question  d’ordre  public  par  une  fin  de  non-recevoir  et  de  véritables 
chicanes.  Je  pourrais  aussi  opposer  décret  à décret  ; mais  je  respecte 
trop  cette  assemblée  pour  me  servir  de  pareils  moyens.  La  question 
qui  doit  nous  occuper  est  celle  de  l’expulsion  des  Tarquius , de  la 
race  royale  : cette  expulsion  peut-elle , doit-elle  être  prononcée  ? Oui, 
citoyens,  elle  doit  l’être;  car  sans  cesse  la  présence  de  cette  famille 
eSt  dénoncée  comme  la  cause  des  agitations  qui  troublent  et  la  répu- 
blique et  cette  assemblée.  Il  ne  faut  point  ajourner  la  destruction  de 
cette  cause  de  désordres 

r>  Je  vois  ici  que  d’au  câté  on  hait  sincèrement  la  royauté,  et  do 
l’autre  le  roi , et  je  ne  suis  pas  étonné  d’entendre  demander  la  tête 
du  ci-devant  roi;  car  cette  tête,  toute  déshonorée  qu'elle  est,  est 
peut-être  ie  uu  obstacle  aux  projets  des  ambitieux.... 
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» Hâtez-vous  de  vous  réunir  à nous  pour  étouffer  les  germes  de  la 
ty  lannie , etc.  » 

( Séance  de  la  convention  nationale , du  dimanche  16  dé- 
cembre 1792.  Journal  des  Débats  , n°.  90.) 

Admis  au  sénat  le  18  ventôse  an  8 ; comte  de  l’empire  } 
commandant  de  la  légion  d’honneur  , nommé  par  l’empe- 
reur ; pair  de  France  , nommé  par  le  roi.  ( 4 juin  1814.  ) 

M.  Lanjuinais  , nommé  président  de  la  chambre  de» 
représentans  , le  4 juin  181 5,  en  prenant  la  fauteuil, 
s’écria  : t 

« Cliers  et  honorables  collègues,  je  manque  d’expressions  pour 
vous  peindre  la  sensibilité  et  la  reconnaissance  dont  me  pénétre  le 
choix  que  vous  avez  bieu  voulu  faire  de  moi  , et  qu’il  a plu  & S.  M. 
d’approuver..... 

» Je  n’aurai  pas  besoin  de  changer  de  principes.  Réuni  à l’empe- 
reur, j’ai  été  aussi  de  tout  temps  dévoué  à la  cause  de  la  France  , do 
notre  chère  patrie,  de  la  liberté,  de  la  paix  du  monde  et  du  bonheur 
du  genre  humain,  a 

( Moniteur  et  autres  journaux  ). 

En  récompense  de  ses  services,  M.  Lanjuinais  a été  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l’Ille-et-Vilaine.  ( Ordon - 
nance  du  roi , 26  juillet  i8>5.) 

LAP1E  Capitaine  de  première  classe  du  corps  de* 
ingénieurs-géographes , nommé  par  l’empereur  ; directeur 
du  cabinet  topographique  du  roi  ( le  14  mai  1 81 4 J j il  fait 
une  dédicace  au  roi.  ( Journal  des  Débats , du  22  août 

1814.  ) 

LAPLACE  ^Pî  (Pierre-Simon  ) , né  en  1749.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu’il  publia  fut  imprimé  aux  frais  du  président 
de  Saron , qui  voulait  par-là  encourager  un  géomètre  qui 
donnait  des  espérances.  Admis. au  sénat,  le  3 nivôse  an  8 j ■ 
comte  de  l’empire  ; membre  de  l’institut;  grand’-croix  de  la 
réunion , nommé  par  l’empereur  ; chancelier  du  sénat.  Nous 
ne  taririons  pas , si  nous  voulions  rapporter  les  discours 
flatteurs  qu’il  adressa  à Pempereur.  Son  respect , son  admi- 
ration , son  amour,  ne  l’empèchèrent  pas  de  venir  siéger 
dans  la  chambre  des  pairs , nommé  par  le  roi,  le  4.  juin 
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181 4-  Il  avait  pourtant  prédit  que  , « grâce  à son  génie  ( U 
» génie  de  l’empereur),  l’Europe  entière  ne  formerait  bien- 
» tôt  qu’une  immense  famille  unie  par  la  même  religion  , 
» le  même  code  de  lois  et  les  mêmes  mesures;  et  que  la 
» postérité , qui  jouira  pleinement  de  ces  avantages , ne 
» prononcerait  qu’avec  admiration  le  nom  du  héros  son 
» bienfaiteur.  » ( JE Imposition  du  système  du  monde , 1 8i3, 
page  142.  ) 

LARIVIERE  -*1  ( Henri  ).  Membre  de  la  convention 
nationale,  ayant  juré  de  maintenir  la  république;  nommé 
par  le  roi  avocat  général  en  la  cour  de  cassation  ( i5  mars 

1814.  ) 

LARSONNIER  Ancien  receveur  général  des  do- 
maines à Versailles.  Il  est  certain  que  si  M.  Larsonnier  a 
été  caissier  et  chef  des  bureaux  de  la  trésorerie  du  sénat  con- 
servateur ( Almanach  impérial) , il  ne  peut  manquer,  sui- 
vant notre  système,  d’avoir  aussi  été  trésorier  de  la  chambre 
des  pairs.  ( Almanach  royal.)  C’est  dans  l’exercice  de  ces 
dernières  fonctions  qu’il  reçut  la  croix  de  la  légion  d’hon- 
neur , le  8 janvier  ibi5. 

LATOUR-D’AUVERGNE-LAURAGAIS^ftHugues- 
Robert- Jean-Charles)  , né  àAngcville  (Haute-Garonne), 
le  i4août  1768;  sacré  le  16  mai  1802;  baron  de  l’empire  ; 
membre  de  la  légion  d’honneur , évêque  d’Arras.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  au  Moniteur  du  11  avril  18*4.  C’est 
lui  dire  qu’il  y. trouvera  la  profession  de  foi  de  Monsei- 
gneur,' j 

LATOUR -DU-PI N ^ (Gouvernet).  Ancien  préfet  de 

la  Dyle.  C’est  alors  qu’il  écrivait  à ses  administrés  : 

-•  ’*  •"  '.s -V-r$ 

. * J-  y - 1 ; ■y- 

« Citoyens,  tes  Anglais  ont  paru  sur  les  côtes  qui  vous  avoisinent, 
ét  osent  menacer  !e  territoire  de  l’empire;  déjà  nos  braves,  eut 
prises  avec  eux  dans  l’ile  deWalcheren,  ont  signalé  leur  valeur 
ordinaire.  Mais  lear  petit  nombre  ne  leur  permettant  pas  d etre  par- 
tout, la  patrie  réclame  cuomeutanément  le  secours  de  vos  bras,  et 
appelle  les  hommes  de  boune  volonté  à l’honneur  de  la  servir.  Un 
instant  des  efforts  de  votre  courage  , et  ces  éternels  ennemis  de  voire 
repos,  de  votre  prospérité,  fuiront,  et  ne  reporteront  dans  leur  île 
que  ta  honte  d’une  vaine  tentative.  Des  troupes  de  ligue  accourent 
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ie  toutes  partsCes  enfansde  la  victoire  11e  vous  permettront  pas  long* 
tempsd’occuper  une  place  àlaquelle  ils  ont  les  picmiers droits  : mais 
leroplissons-là  un  moment  pour  eux,'  et  qu’on  puisse  dire  en  laquit- 
tant , que  vous  étiez  digues  de  la  conserver.  Je  parle  & des  Fi  ançais  ; 
je  leur  parle  de  la  gloire  de  la  patrie,  du  plus  grand  souverain  qui 
fui  jamais.  Je  suis  sûr  que  leur  coeur  se  remplit  d’eulliousiasmc  , et 
qu’ils  biûlent  de  tiouver  des  occasions  de  signaler  les  nobles  senti - 
mens  qui  les  animent.  Ou  recevra  à la  préfecture  de  Bruxelles  et  aux 
sous-profectures  de  Louvain  et  de  Nivelles,  les  déclarations  de  tous 
ceux  qui  se  piéscnteront  pour  marcher.  Du  jour  oû  il  seront  appelés  > 
ils  recevront  la  même  paie  que  les  autres  troupes  de  ligne,  et  selon 
leur  garde.  Rentrés  bientôt  dans  leurs  loyers , Us  y rapporteront  ou  la 
gloire  brillante  d’avoir  vaincu , s’ils  ont  vu  l’ennemi,  ou  la  douce 
satisfaction  d’avoir  offert  à leur  pays  et  & leur  prime,  les  secours 
qu’ils  auront  réclamé  d’eux.  Des  officiers  expérimentés  et  connus 
par  une  valeur  impatiente  de  se  manifester  encore , ont  offert 
leurs  secours  ; ils  marcheront  à votre  tête  , ils  guideront , ils 
instruiront  votre  courage,  et  vagis  serviront  de  chefs  , de  modèle  et 
•l’exemple.  » 

A Bruxelles , ce  8 août  1809. 

Depuis,  l’empereur  le  nomma  préfet  de  la  Somme,  tt  le 
roi  en  juillet  181 4,  plénipotentiaire  à La  Haie;  mais  avant 
de  se  rendre  à ce  poste,  il  a été  adjoint  à M.  de  Taileyrand 
pour  les  négociations  du  congrès. 

LATOUR  - MAUBOURG  aj  ^ ^ . ( Comte  de  Fay.  ) 
Député  à l’assemblée  nationale;  officier-général;  fut  uu 
compagnon  d’infortune  de  Lafayette , et  comme  lui , pri- 
sonnier à Olmutz.  Admis  au  sénat  le  28  mars  1826  ; admis 
à la  chambre  des  pairs  du  roi , le  4 juin  181 4;  commandant 
de  la  légion  d’honneur,  nommé  par  l'empereur;  chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ie  1er  juin  irtx4  ; 
grand-cordon  de  la  légion,  nommé  par  le  roi,  le  a.<  août 
. *814;  pair,  nommé  par  l’empereur,  le  4 juin  181 5. 

LATOUR-MAUBOURG  -^.Auditeur  au  conseil  d’état; 
chargé  d’affaires  près  la  sublime  Porte  à Constantinople  , 
j«tr  l’empereur;  chargé  d’affaires  à Hanovre,  par  le  roi. 

T.AUMOND  (Jean-Charles-Joseph),  né  le  2^ 

juillet  1754.  Secrétaire  de  l’intendance  de  Flandrej  secrétaire 
du  duç  d’ Aiguillon  , ministre  des  uttaiiv  étrangères  ; pre- 
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«lier  secrétaire  de  l'intendance  de  Lorraine;  directeur  de 
l’administration  de  la  caisse  de  l’extraordinaire  ; adminis- 
trateur général  des  domaines  nationaux  ; membre  de  l’ad- 
ministration des  revenus  nationaux  ; chargé  des  contribu- 
tions ; puis  consul  général  de  France  à Smyrne;  commis- 
saire du  gouvernement  près  l’armée  d’Italie;  administrateur 
des  monnaies  ; préfet  du  Bas-Rhin  ; préfet  de  Seine-ct-Oise  ; 
conseiller  d’état  ( service  ordinaire  hors  des  sections  ) ; 
commandant  de  la  légion  d’honneur  ( le  25  prairial  an  n)  ; 
directeur  général  des  mines,  minières  , usines,  etc.  de 
l’empire  français  ; comte  de  l’empire  , etc.  ; conseiller  d’état 
(service  extraordinaire ) au  conseil  du  roi  (le 4 juillet  l8i4); 
directeur  général  des  mines  du  royaume  ; a conservé  le* 
mêmes  fonctions  sous  Napoléon  , en  i 8i 5. 

LAURENT  ( J.  A.).  Peintre,  rue  Duphot , n®  8 , 
près  l’Assomption;  auteur  d’un  tableau  représentant  S.  M. 
l’empereur  paraissant  à un  balcon.  (Exposé  au  musée  Na- 
poléon , le  te»  novembre  1812,  sous  le  n°  53 1 de  la  notice.) 
Et  d’un  tableau  allégorique  des  éeénemens  qui  nous  ont 
Tendu  la  paix  et  V espoir  du  bonheur . ( Expose  au  musée 
royal  des  arts  , le  t«  novembre  1814,  sous  le  nw  579.  ) 

LAURISTON  ( Alex.  Law  de),  de  la  famille  du 
célèbre  financier  Law.  Général  de  division  au  service  de  la 
république,  et  l’un  des  aides-de-camp  de  l’empereur  Napo- 
léon, le  ter  février  t8o5;  comte  de  l’empire;  grand-officier 
de  la  légion  d’honneur,  nommé  par  l’empereur;  grand-cor- 
don de  la  même  légion  , par  le  roi , le  29  juillet  t8i4;  ca- 
pitaine-lieutenant de  la  ire  compagnie  des  mousquetaires 
de  la  garde  du  roi  (février  i8t5);  président  du  collège 
électoral  de  l’Aisne , par  ordonnance  du  roi , 26  juillet  i8i5. 

LAYA^^Î^Î.  Collaborateur  du  Moniteur , et  profes- 
seur de  belles  - lettres  au  lycée  Charlemagne,  auteur  de 
l 'Ami  des  lois , drame  donné  en  1792,  et  daus  lequel  règne 
l'esprit  républicain  le  plus  prononcé. 

Dans  un  certain  discours  d’ouverture  prononcé  par 
M.  Laya  à la  distribution  des  prix  du  concours  général 
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*<les  lycées,  le  7 août  1806,  se  trouve  un  éloge  pompeux 
de  S.  M.  l’empereur  et  roi. 

« Ce  héros , y est-il  dit , est  un  homme  h part  des  autres  hommes  ; 
il  possède  une  tète  inébranlable  et  d’airain , etc.  » 

En  i8i4>  M.  Laya  lut  dans  plusieurs  sociétés  son  drame 
de  X Ami  des  lois , refait , et  dont  l’esprit  était  tout  à fait 
tourné  au  royalisme.  Les  journaux  même  avaient  annoncé 
qu’on  allait  le  voir  paraltreau  théâtre  Français,  dans  l'esprit 
où  il  avait  été  conçu  originairement . 

LEB AILLY  ^ . Auteur  de  fables  assez  estimées. 

En  1784  il  fit  la  dédicace  de  la  ire  édition  de  ses  fables 
à S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d’Orléans , alors  duc  de 
Valois. 

On  y remarqua  la  fable  suivante  s 

LE  NID  D’ALCYONS, 

1 

Table  allégorique  présentée  à S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc 
d’ Orléans , le  lendemain  de  la  naissance  du  prince  de 
Nemours. 

Eole  et  ses  enfans,  sur  l’empire  des  eaux 
Exerçaieut  d’horribles  ravages; 

Ce  n’était  pourtant  que  naufrages. 

Mâts  fracassés  et  débris  de  vaisseaux. 

Surpris  au  fort  de  la  tempête , 

Avec  courage  Alcyon  lui  tient  tête  ; 

D’un  vol  rapide  il  rase  et  Charibde  et  Scylia.  i 

Un  asile  sacré  l’attendait  près  de  là. 

Il  touche  donc  aux  bords  d’une  île 
Où  les  fruits  de  Barchus  et  les  dons  de  Cérès 
A l’oiseau  prévoyant  semblent  offerts  exprès 
Pour  bâtir  de  son  nid  l’édifice  mobile. 

Bientôt  l’ouvrage  est  fait,  vrai  chef-d’œuvre  de  l’art, 

Qui  doit  contre  les  flots  lui  servir  de  rempart, 
v Alcyon  aussi  devient  père.  1. 

Pressé  de  ses  petits  heureusement  éclos 
Par  les  soins  assidus  de  la  plus  tendre  mère, 

Il  juge , au  battement  de  leur  aile  légère , 1 

Que , déjà  pleins  d’ardeur,  vers  un  antre  Colchos 
0 Ils  brûlent  de  voguer,  Argonautes  nouveaux. 
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Le  père  a comprit  leur  langage  : . . 

Voilà  son  nid  en  mer,  il  s’embarque  avec  eux. 

Puisse  le  ciel  protéger  l’équipage  ! 

Car  au  loin  gronde  encor  l’orage  ; 

L’onde  est  toujours  en  butte  au  choc  des  vents  fougueux 
Mois,  è prodige  ! ô fortuné  présage  ! 

La  famille  des  Alcyons 
A quitté  le  rivage  à peine  , 

Qu’au  souille  impétueux  des  âpres  aquilons 
Succède  des  zéphirs  la  molle  et  douce  haleine; 
L’horizon  s’éclaircit;  Phébus , de  ses  rayons 
A doré  la  liquide  plaine, 

Et  sur  les  mers,  enfin , règne  un  calme  parfait  ; 
L’aspect  des  Alcyons  a produit  ce  bienfait. 

Sans  nul  obstacle,  alors  , le  nid  flotte  et  s’avance. 
Alcyon  voit  la  terre  après  un  court  trajet. 

Pour  un  père  sensible , ô jour  trois  fois  heureux  ! 

Il  a salué  sa  patrie.. . 

Suivi  de  ses  petits  joyeux, 

Et  de  sa  compagne  chérie. 

Comme  son  cœur  palpite  à l’approche  des  lieux 
Théâtre  de  ses  premiers  jeux  ! 

Mais  uu  bonheur  si  pur  devait  s’accroître  encore. 
Nouveau  gage  d’amour,  objet  des  plus  doux  vœux, 

Un  autre  Alcyon  vient  d’éclore. .. 

Rival  de  ses  aînés,  il  aura  leurs  taleus 
Avec  leurs  grâces  en  partage. 

Eh  ! comment  en  douter  ? Issu  de  tels  parens , 

N’est-ce  pas  lâ  «on  héritage  '( 
x h v o r. 

De  la  tige  des  rois  illustre  rejeton  ! 

Prince,  dont  le  regard  propice 
Encouragen  l’essor  de  ma  muse  novice, 

Reconnaissez  vos  traits  dans  ce  noble  Alcyon. 

Cette  fable  est  loin  de  ressembler  à la  suivante  : 


L’ORACLE  DU  DESTIN, 

Allégorie  à l’occasion  de  la  naissance  de  S.  M.  le  rai  de 

Rome. 

He&cule  , couronné  des  palmes  de  la  gloire, 

Avait  pris  place  au  rang  des  dieux. 

11  devait  à Junon  sa  plus  belle  victoire  : £ 
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C’était  la  main  d’Hébê,  le  chef-d’œuvre  des  cieux; 

An  vif  éclat  de  la  jeunesse, 

Hébé  joignait  encor  mille  dons  précicnx  : 

Esprit , grâces,  talens,  sagesse, 

Tout  séduisait  en  elle  et  le  cœur  et  les  yeux. 

D’Hercule  compagne  fidèle, 

Cette  aimable  déesse  allait  combler  les  vœux  : 

Son  sein  portait  un  gage  heureux 
De  leur  tendresse  mutuelle. 

Tout  à coup  un  grand  bruit  a frappé  les  échos. 

C’est  la  voix  même  du  tonnerre 
Qui  vient  annoncer  à la  terre 
Un  digne  héritier  du  héros. 

La  tene  a répondu  par  des  cris  d’allégresse, 

Tandis  qu’au  céleste  pourpris 
Chaque  divinité  s’empresse 
A Téter  le  héros  dans  son  auguste  fils. 

Apollon  et  Minerve,  et  le  dieu  de  Cythère 
Veulent  doter  l’enfant  de  tous  leurs  attributs. 

Jupiter  leur  répond  : « Vos  soins  sont  superflus; 

» Les  dons  que  vous  offrez,  il  les  tient  de  sa  mère  : 

» Toi,  Mars  ! au  feu  divin  qui  brille  dans  tes  yeux, 

» On  sait  quel  présent  tu  veux  faire 
» A ce  Tejeton  précieux; 

» C'est  un  cœur  animé  d’une  valeur  guerrière; 

» Mais  n’hérite-t-il  pas  de  ce  don  glorieux  ? 

» Une  vertu  plus  rare  et  rfon  moins  nécessaire 
» Pour  régir  de  vastes  états, 

» Vertu,  premier  sontien  des  plus  grands  potentats, 
» C'est  la  Force  du  caractère  : 

» II  en  hérite  encor  de  son  illustre  père. 

» Sur  cet  enfant  chéri , consultons  le  Destin. 

» De  ce  dieu  le  pouvoir  suprême 
» S’étend,  vous  le  savez,  sur  vous  et  sur  moi-même. 
» Qu’il  dévoile  à nos  yeux  l’avenir  incertain.  » 
Jupiter  a dit,  et  soudain 
Jusqu’en  ses  fondemens  la  terre  est  ébranlée. 

Du  sommet  de  l'Olympe  à la  voûte  étoilée , 

Un  nuage  mystérieux 

Fait  pâlir  le  flambeau  des  fieux. 

C’est  là,  c’est  au  milieu  de  cet  épais  nuage 
Que  dérobant  sa  vue  aux  regards  indiscrets. 

De  siècle  en  siècle,  d’âgo  en  âge, 

L’immuable  Destin  prononce  ses  arrêts. 

Dans  nn  respectueux  silence, 
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On  désire  à la  fois  et  l’on  craint  sa  présence* 

Mais  , aux  portes  de  l’Orient, 

Commence  à reparaître  une  douce  lumière, 

Et  déjà  la  nature  entière 
A repris  un  aspect  riant. 

Eclairci  par  degrés,  le  nuage  s’entr’ouvre. 

L’arbitre  souverain  des  mortels  et  des  dieux. 

Levant  un  voile  qui  le  couvre , 

Se  montre  alors  à fous  les  yeux. 

Ce  dieu , né  du  chaos  , a précédé  Saturne , 

Le  bras  appuyé  sur  une  urne, 

Il  règle  incessamment  le  sort  du  genre  humain 
Et  grave  ses  arrêts  sur  un  livre  d’airain. 

Son  front  est  surmonté  d’étoiles  rayonnantes. 

Un  globe  est  sous  ses  pieds,  un  sceptre  dans  sa  main. 
Deux  aigles  aux  ailes  brillantes, 

Ministres  de  ses  volontés 
Et  sentinelles  vigilantes, 

Majestueusement  planent  à ses  côtés. 

O , quel  doux  avenir  promet  ce  grand  spectacle  ! 

Des  bords  de  l’Eurotas  aux  rochers  de  l’Hémus  , 

'I  ous  les  yeux  sont  ravis , tous  les  cœurs  sont  émus. 
Terre!  prête  l’oreille  à la  voix  de  l’oracle; 

Le  dieu  prononce  enfin  ces  mots  : 

« D’une  tige,  en  héros  féconde, 

» Il  ne  naîtra  que  des  héros. 

» Ce  premier  rejeton,  en  étonnant  le  monde 
» Par  mille  prodiges  nouveaux, 

» Saura  du  grand  Hercule  imiter  les  travaux. 

» On  verra  ses  jours  en  durée 
» Egaler  les  jours  de  Nestor. 

» Son  règne  glorieux,  sous  l’empire  d’Astréc, 

» Fera  revivre  l’âge  d’or, 
v Ainsi  veut  le  Destin.  Volez , aigles  rapides  ! 

» Volez  pour  annoncer,  en  cent  climats  divers, 

» Que  la  race  des  Héraclides  , 

» Fonde  la  paix  de  l’univers.  » 


M.  Le  Bailly,  comme  on  voit,  ne  lait  pas  usage 
morale  d’une  de  ses  fables  : 

a L’encens  avec  justice  honore  les  autels  ; 

» Mais  s’il  est  pour  les  dieux  un  légitime  hommage, 

> C’est  un  poison  pour  lus  mortels,  a 
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LEBRUN  ( Ponce- Denis-Ecouchard  ).  Secrétaire 
des  commandera  en  s de  M.  le  prince  de  Conti,  grand -prieur 
de  France  ( 1782);  en  1783  parut  son  ode  intitulée  : les 
Rois.  On  y remarquait  les  strophes  suivantes  : 

Autant  l’univers  les  abhorre , 

Autant  cet  univers  adore 
Marc-Aurèle,  Trajan  , Louis  douze  et  Titus, 

Et  ce  Henri , de  qui  la  gloire  • , 

Fit  monter  sur  un  trône  entouré  de  vertus,  I 

La  bienfaisance  et  la  victoire. 

Bon  roi , monarque  vraiment  père  , 

Sur  la  France  qui  te  fut  chère , 

Jette  du  haut  des  cieux  tes  regards  satisfaits  ! 

Vois  Louis  calmer  les  tempêtes! 

* Vois  la  fibre  Albion  subir  enfin  la  paix , 

Et  nos  lis  relever  leurs  têtes. 

Le  ton  de  ces  vers  est  loin  de  ressembler  à ceux-ci.' 

ODE  PATRIOTIQUE 

Sur  les  événemens  de  l’année  1792,  depuis  le  10  août  jus* 
qu’au  ia  novembre. 

C’est  depuis  long-temps  que  ma  lyre, 

Amante  de  l’égalité, 

Préludait  à la  liberté 
Dans  son  prophétique  délire.  v 

Ces  jours  prédits  à nos  neveux 
Devancent  et  comblent  nos  vœux  ; 

Ma  lyre  n’est  point  mensongère  : 

Le  souverain  reprend  ses  droits, 

» Et  leur  couronne  passagère  v 

Expire  sur  le  front  des  rois. 

Eh  ! que  peut  une  ligue  infâme 

De  tous  les  brigands  couronnés,  ..•  ■ 

Contre  ces  peuples  détrônés  ' , . . 

Qu’un  noble  désespoir  enflamme  ? 

O couple  trop  fallacieux  ! 

Que  de  complots  séditieux  ! 

Que  d’espérances  homicides  ! 
t Vous  vous  armiez  de  nos  bienfaits  ; 

. Et  vos  mains,  de  carnage  avides, 

îious  payèrent  par  des  forfaits. 
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Purgeons  le  sol  dos  patriotes , 

Par  des  rois  encore  infecté; 

La  terre  de  la  liberté 

Rejette  le*  os  des  despotes  ! x 

De  ces  monstres  divisés 

Que  tous  les  cercueils  soient  brisés 

Que  leur  mémoire  soit  flétrie! 

Et  qu’avec  leurs  mânes  écrans, 

Sortent  du  sein  de  la  patrie 
Les  cadavres  de  ses  tyrans! 

( Almanach  des  Muses  , de  1794-  ) 

Le  recueil  des  poésies  révolutionnaires  de  feuM.  Lebrun 
serait  très-volumineux.  Il  a fini  ensuite  par  consacrer  sa 
muse  à louer  Napoléon  , après  l’avoir  loué  comme  général  : 

Et  l’heureux  Bonaparte  est  trop  grand  pour  descendre 
Jusqu’au  trône  des  rois. 

Lebrun  changea  encore  de  langage  lorsqu’il  vit  l’empe- 
reur descendre  jusqu’au  trône  des  rois.  ( Voyez  les  der- 
nières odes  de  ses  œuvres.  ) 

Sa  versatilité  lui  valut  le  quatrain  suivant  de  Désorgues  s 

« Oct  , le  fléau  le  plus  funeste 
» D’nne  lyre  banale  obtiendrait  les  accord»  ; 

» Si  la  peste  avait  des  trésors  , 

» Lebrun  serait  soudain  le  chantre  de  la  peste.  » 

LEBRUN  ( Charles-François).  Auteur  de  la 

traduction  de  la  Jérusalem,  délivrée  ; secrétaire  du  chance- 
lier Maupeou  , et  ensuite  de  Turgot  , administrateur  des 
domaines.  Membre  de  l’assemblée  constituante  et  du  con- 
seil des  anciens  ; troisième  consul  en  l’an  8;  duc  de  Plai- 
sance ; prince , archi-trésorier  de  l’empire  ; gouverneur- 
général  des  états  de  Gènes  ; gouverneur  général  des  dépar- 
temens  de  la  Hollande , nommé  par  l’empereur  ; pair  de 
France  , nommé  par  le  roi  ( 4 juin  181 4)  5 pair  de  France  , 
nommé  par  l’empereur,  le  4 juin  »8i5  , etc.  \ grand-aigle 
de  la  légion  d’honneur,  le  i3  pluviôse  an  i3. 
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Pendant  le  règne  de  Buonaparte  en  i8i5,  Il  a rempli  les 
fonctions  éphénlères  de  grand- maître  de  l’université  im- 
périale. 

LEBRUN  DE  ROCHEMONT  , frère  du  précédent. 
Comte  de  l’empire;  commandant  dè  la  légion  d’honneur; 
admis  au  sénat  le  10  brumaire  an  12  , et  à la  chambre  des 
pairs,  par  le  roi , le  4 juin  i8i4- 

LEBRUN-TOSSA  (Jean- Antoine),  né  en  îyôOf 

dans  le  Dauphiné,  ex-employé  des  droits  réunis. 

M.  Lebrun-Tossa  n’est  point  un  poète  ordinaire.  On  Sri 
jugera  par  les  deux  pièces  suivantes. 

LA  FRANCE  A NAPOLÉONS 


Daws  ce  jour  solennel  où  la  reconnaissance , 

Du  titre  d’empereur  saluait  ta  vaillance  ; 

Au  choix  de  tout  un  peuple , heureuse,  j’applaudis  j 
Et  ma  main  couronna  le  plus  grand  de  mes  fils. 

Du  myrte  virginal  que  l’hymen  t’abandonno 
Celle  qui  maintenant  embellit  ta  couronne , 

Celle  qui  réunit,  garant  de  ton  bonheur, 

Aux  charmei  de  l’esprit  le  pouvoir  d’un  bon  coeur; 

Et  la  grâce  aux  attraits  dont  sa  jeunesse  brille, 

Avec  quel  noble  orgueil  je  la  nomme  ma  fille  1 
Rassurant  l’avenir , par  ces  augustes  noeuds  j 
Je  confie  & l’amour  le  plus  cher  de  mes  voeux; 

Et  le  ciel  et  l’dmour  entendront  ma  prière  i 
Idole  des  Français , Lodise  épouse  et  mère , 

En  des  princes , un  jour  ; de  ta  gloire  rivaux  , 

Reproduira  les  traits  et  l’âme  du  héros. 

Puisse  encor  ton  liymeu  ramener,  consolée, 

L’aimable  délié  loin  de  nous  exilée  ! ' 

O mou  fils  , je  te  dois  des  bienfaits  éclatons  ! 

Tu  les  surpasseras  par  celui  que  j’attends. 

Quand  l’aigle  du  Danube  à mes  aigles  s’allie, 

De  nouveaux  ennemis  me  vefral-je  assaillie? 

Seule , j’ai  dissipé  la  ligue  de  vingt  roii;  » 

A qui  donc  ai-je  appris  à me  dicter  des  lois? 

Reste-t-il  à punir  un  coupable  délire? 

Combats , et  que  bientôt  l’humanité  respire. 

A ce  peuple  si  fier  de  son  or,  de  son  rang, 

Qui  marchaude  la  gloire  et  tarifs  le  sang , 

; 
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S’il  ose  prolonger  la  discorde  et  la  guerre, 

Reporte  tous  les  maui  qu’il  vomit  sur  la  terre. 

Le  livre  des  destins  est  ouvert  devant  moi  ; 

Connais,  Napoléon  , leur  immuable  loi  ; 

Ils  veulent  ce  que  veut  la  sagesse  profonde , 

La  liberté  des  mers  et  le  bonheur  du  monde. 

Les  temps  sont  arrivés,  l’Océan  satisfait 
N’aura  plus  d’autre  roi  que  le  dieu  qui  l’a  fait. 

Pu  Tage  au  Niémen , du  Sund  à Partljenopè , 

Afin  de  la  venger,  ton  bras  soumit  l’Europe; 

Sa  défaite  se  change  én  triomphe  éclatant  s 
Elle  voit  d’Albion  briser  l’affreux  trident , 

Et  l’univers  entier  jouit  de  ta  victoire. 

Que  peux -tu  , désormais , ajouter  à ta  gloire  ? 

Devant  ellfc  effacés  meurent  les  noms  fameux. 

Des  mortels  le  premier*  aois  en  le  plus  heureux  t 
Pour  payer  la  grandeur  que  tu  m’as  seul  acquise. 

Oui , le  ciel  te  devait  et  mou  trôné  et  Louise. 

De  toi , de  tes  enfans  l’immortel  sonvenir 

Couvrira  les  Fiançais  5 dans  un  long  avenir  / 

Il  sera  leur  égide  , il  sera  leur  puissance. 

Ainsi  , dans  ces  beaux  jours  que  l’été  nous  dispense  , 
Quand  Phébus  sous  les  Bots  cache  son  disque  d*»r  y 
Absent  de  nos  climats  , il  les  échauffé  encor. 

INVOCATION  a L’EMPEREUR  ALEXANDRE. 

Des  champs  glacés  do  Nord  à nos  riants  climats 

Semes-tu  la  terreur  ? portes-tu  le  trépas  ? 

Ces  murs  où  le  ciel  même  a voulu  te  conduire  * 

Nouvel  Agamemnon  , vieus-tu  pour  les  détruire  ? 

Ah  ! dépose  la  foudre , et  fais  dire  aux  Français  : 

Son  bras  nous  a conquis  bien  moins  que  ses  bienfait». 
Est-ce  à nous  qu’au  pouvoir  du  moderne  Tibère 
Abandonna  quinxe  aus  la  céleste  colère  , 

A nous  qu’il  accabla  de  cent  fléaux  divets, 

A payer  tous  les  maux  qu’il  fit  à l’univers  ? j 
Si  de  Moscou  détruit  l’héroïque  incendie, 

Madrid  qu’épouvanta  sa  noire  perfidie  ; 

Des  bords  de  la  Vistule  au  Vésuve  étonné, 

Les  sceptres  avilis  et  le  peuple  enchaîné; 

Des  ruines  partout,  partout  des  funérailles, 

Peuvent  légitimer  d’horribles  représailles  : 

Use  d’un  droit  plus  beau  , noble  héritier  de»  crar»  r 
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Laisse , laisse  debout  la  cité  des  beaux-arts  , 

Et  punis  l’oppresseur  sans  punir  les  victimes. 

Grand  Dieu  ! qui  plus  que  nous  a souffert  de  ses  crimes  ! 

Du  mérite  éclatant  cct  ami  si  vanté 
Ne  l’avons-uous  pas  vu  dans  sa  perversité  , 

D’injurieux  décrets  garrotlans  la  pensée, 

Ramener  des  erreurs  la  cohorte  insensée  ? 

D’or  et  d’honueurs  prodigue  à ces  (lots  d'écrivains 
Qui  lui  firent  serment  de  tromper  les  humains  , 

Ne  l’avons-nous  pas  vu,  de  leur  plume  vénale 
Corrompre  la  raison , la  vertu , la  morale , 

Proscrire  le  talent , décerner,  sans  remords  , 

L’outrage  et  l’infamie  aux  plus  illustres  ntortsf 
Ennemi  d’Albion,  dont  l’éclat  l’importune, 

Il  jura  de  briser  le  trident  de  Neptune; 

Et  de  ce  beau  projet  sublimes  résultats,  t 

Le  barbare  détruit  dans  ses  propres  états  ; ■' 

Il  détruit , dans  l’Europe  affligée , appauvrie  , , 

Le  bienfaisant  commerce  et  l’active  industrie. 

Que  nous  reste-t-il  donc  ? le  fisc  et  ses  suppôts  ; 

En  tarissant  leur  source , on  double  les  impôts. 

Si  cet  art  qui  féconde  , embellit  la  nature. 

Si  le  premier  des  arts,  la  noble  agriculture, 

A d’utiles  travaux  appelant  les  Français, 

Eût  du  moins  affaibli  les  maux  qu’on  lenr  a faits; 

0 Mais  de  la  tyranuie,  ô terrible  ravage  ! 

O de  nos  champs  déserts  lamentable  veuvage! 

Le  soc  dort  immobile,  et  de  tristes  chardons 
Remplacent  les  épis  qui  couvraient  nos  sillons. 

Où  la  vigne  étalait  sa  richesse  annuelle  > 

La  ronce  croit  et  régne  ; emblème  trop  fidèle 
De  ces  hommes  nouveaux  dans  la  fange  tiouvés, 

A force  de  bassesse  aux  grandeurs  arrivés. 

Ici , je  vois  s’éleindre,  au  sein  de  la  misère  , • r ..i 

L’infortunée  en  pleurs  qui  nous  dit  : Je  fus  mère; 

Là  , le  vieillard  s’écrie  aux  portes  du  trépas  : 

O mon  père , du  moins  , tu  mourus  dans  mes  bras!  ' 
D’une  voix  défaillante  , au  ciel  qu’elle  importune 
Ils  demandent  leurs  fils , c’était  là  leur  fortune. 

Malheureux  ! <|ue  répondre  à vos  Cris  déchirons? 

De  fatigue  et  de  faim  sur  la  neige  expirans  , 

Loin  du  toit  paternel  restés  sans  sépulture, 

Vos  fils  ont  aux  corbeaux  servi  de  nourriture. 

* 18« 
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Cliez  l’antiqne  Sarrttzte,  où  Dieu  même  en  courroux1/ 
Pour  venger  l’univers  combattit  contre  nous, 

Le  sang  de  nos  guerriers  a rougi  les  campagnes, 

Leurs  débris  entassés  ont  Formé  des  moutagncs; 

Allez , et,  s’il  se  peut,  parmi  tous  ces  débris  , 

Parmi  ces  ossemens,  reconnaissez  vos  fils. 

Périsse,  il  en  est  temps , cette  loi  dont  la  France' 

Fit  jadis  un  rempart  à soti  indépendance  ; 

Et  dont  un  vil  sénat  ose  faire  anjourd’hui 
D’un  trône  détesté  le  complice  et  l’appui  ; 

Cette  loi  qui  transforme  un  peuple  entier  de  braves 
En  peuple  de  brigands,  d’assassins  et  d’esclaves  i 
Cette  efFroyàble  loi  qui , près  de  leur  berceau  , 

De  tant  d’infortunés  a placé  le  tombeau  ! 

Hélas  ! ils  ne  sont  plus,  et  le  tyran  respire  ! 

Des  voiles  de  la  mort  il  couvre  cet  empire 
A sa  voix  paricide , au  cri  de  son  orgueil 
Les  générations  descendent  au  cercueif , 1 
Telles  qu’un  vil  bétail , innocente  hécatombe  , 

Qui  sous  le  fer  sanglant , mugit,  expire  et  tombe. 

Les  lambeaux  dispersés  de  ce  peuple-géant , 

Son  bras  les  précipite  au  gouffre  du  néant; 

Et , quand  nous  périssons , quand  le  Nord  nous  dévorer 
Est-il  un  avenir?  espérons-nous  encore 
Qu’eufin  ressaisissant  ses  transfuges  lauriers. 

Et  des  rois  conjurés  dissipant  les  guerriers , 

A l’ombre  de  la  paix  va  respirer  la  France  '( 
Trompeuse  illusion  f chimérique  espérance  T 
Marchez , dirait  le  tigre , à de  nouveaux  combats  , 
Aux  princes  que  j’ai  faits  rendez  leurs  majorais  ; 
Reportez  sur  le  trône  et  mes  soeurs  et  mes  frères , 
J’engraisse  mes  amis  des  publiques  misères. 

Sous  un  sceptre  de  fer , voilà  dont  notre  sort  ! 

La  mort  dans  le  présent , dans  l’avenir  la  mort  ! 

Mets  un  terme  à nos  maux , magnanime  Alexandre  f 
A n’être  que  vaillans  cent  rois  n’ont  pu  descendre ;< 
Toi , le  glaive  à tes  pieds , l’olive  dans  tes  mains , 
Sois  l’ange  du  bonheur  , console  les  humains  , 

Et , sur  ton  char  brillant  d’une  immortelle  gteire, 
Fais  assoir  la  clémence  auprès  de  la  victoire. 

Ah  ! malgré  nos  revers  et  malgré  tes  exploits , 

Des  vaincus  tels  que  nous  ne  perdent  pas  leurs  droits. 
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. ' L*  palme  des  combats  , plus  d’un  hasard  la  donne. 

Le  héros  , le  grand  homme  est  celui  qui  pardonne. 

(Almanach  des  Muses , de  i8i5.) 

» * ‘ 

Il  fait  hommage  à la  cliambre  des  représentais  d’un» 
brochure  de  circonstance  intitulée  : la  Patrie  avant  tout , 
JLh  ! que  m’ importe  Napoléon ? brochure  qui,  malgré  son 
titre  en  apparence  anti-bonapartiste,  renferme  un  pom- 
peux éloge  de  Napoléon.  (Juin  i8i5.  ) 

Il  est  auteur  d’une  pièce  à l’eau  rose,  ayant  pour  titre  t 
Arabe  lie  et  Vascos , ou  les  Crimes  de  la  féodalité  , joué» 
en  1794  5 et  d’une  autre  pièce  intitulée  le  mont  Alphéa  , 
qui  se  jouait  à une  époque  où  les  jours  s’appelaient  pri- 
midi , duodi , etc. 

LECOUTOUR  Avocat  général  de  la  cour 

de  cassation  , nommé  par  l’empereur;  conseiller  à la  cour 
de  cassation  , nommé  par  le  roi.  (Mars  i8i5.  ) 

LECORJDIER  -aiI ^ . En  i8i3et  les  années  antécé- 
dentes , M,  I.ecordier  était  maire  du  1”  arrondissement 
de  Paris  ; il  avait  même  obtenu  des  mains  de  S.  M.  l’em- 
pereur et  roi  , la  décoration  de  la  légion  d’honneur.  ( Al~ 
manacli  impérial.  ) Le  28  décembre  1814  , après  avoir 
prêté  un  nouveau  serment  de  fidélité  à S.  M.  Louis  XVIII, 
M.  Lecord  jer  reçoit  des  lettres  Sde  noblesse.  (Moniteur.) 
Cela  n’empêche  nullement  M,  Lecordier,  le  a5  mars  181 5, 
de  saluer  S.  M.  V empereur  Napoléon  , au  nom  de  la  ville 
f le  Paris,  des  nouvezlss protestations  de  son  respect , 
de  son  admiration  , de  son  amour  et  de  sa  fidélité. 

( Adresse  du  aonseil  municipal  dç  la  ville  de  Paris  , an 
bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Lecordier.) 

LECOURBE  ^ ^ .Général  dont  la  république  re- 
çut les  premiers  sermens.  Nommé  général  de  division  le  5; 
février  1799, le  consul  reçut  les  seconds  sermens  de  M.  Le- 
courbe,  qui , devenu  comte  de  l’empire  , grand-officier  de, 
la  légion  d’honneur,  prêta  ses  troisièmes  sermens  entre 
les  mains  de  l’empereur  ; 1e  roi  reçut  ensuite  les  quatrièmes 
sermens  de  M.  Lecourbe  , lorsque  celui-ci  fut  décoré  de 
l’ordre  royal  et  militaire  dis  Saint-Louis  et  du  gcaud-çer- 
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don  de  la  légion  d'honneur  , le  2.3  août  181 4>  Nous  in- 
vitons  le  lecteur  à lire  le  petit  paragraphe  qui  concerne  le 
général  , dans  le  Joumrsl  de  F Empire  , du  a5  mars  181 5. 
Il  prouvera  que  M.  Lecourbe  reprâte  de  nouveaux  sermeus 
à l’empereur;  et  si  l’on  en  doute  , d’ailleurs  , nous  ajou- 
terons que  le  4 juin  i8x5  , il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  pairs. 

LECOUTEULX-CANTELEU  Banquier  à Pa- 

ris. Comte  de  Fresnelles.  Sénateur  dès  le  3 nivôse  an  8 ; 
commandant  de  la  légion  d’honneur,  bénéficier  de  la  sé- 
natorerie  de  Lyon  ; commissaire  extraordinaire  de  l’empe- 
reur, envoyé  dans  la  22e  division,  à Tours.  ( Décret  im- 
périal du  26  décembre  i8i3);  pair  de  France.  ( Ordon- 
nance du  roi  , du.  4 juin  1814.  ) 

LEFEVRE  Sergent  aux  gardes  en  1788; 

général  sous  Robespierre;  il  se  couvrit  de  gloire  à Fleu- 
rus  ; sénateur  le  1 1 germinal  an  8 ; préteur  du  sénat  ; grand- 
aigle  de  la  légion  d’honneur,  le  i3  pluviôse  an  i3;  maré- 
chal de  France  ; duc  de  Dantzick  ; il  fait  parvenir  son  ad- 
hésion au  gouvernement  provisoire  , et  signe  l’acte  consti- 
tutionnel. ( Journal  des  Débats,  du  îoavril  181 4-  ) 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , 
le  içr  juin  181 4 ; pair  de  France  nommé  par  le  roi , le  4 
juin  1814  } et  pair  de  France  nommé  par  Napoléon  , le  4 
juin  i8i5.  : 

LEFEVRE  ^f.  Employé  au  trésor  de  la  république  ; 
secrétaire  général  du  trésor  public  sous  S.  E.  le  comte  Mol- 
lien  ; secrétaire  général  des  finances  sous  S.  E.  le  baron 
Louis. 

LEFÈVRE-DESNOUETTES  =■[.  Général  de  division 
ïe  a8  août  1808  ; commandant  de  la  légion  d’honneur  ; 
grand’-croix  de  l’ordre  impérial  de  la  réunion  ; chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
1814.  En  date  du  10  avril  précédent,  il  avait  donné  pour 
lui  et  sa  troupe  son  adhésion  aux  différens  actes  du  gouver- 
nement provisoire  , et  avait  protesté  de  son  dévouement 
pour  la  dynastie  des  Bourbons.  ( Moniteur.  ) 
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Si  l’on  veut  savoir  la  conduite  qne  tint  le  général  Des- 
nouettes,  on  lira  le  Journal  des  Débats , du  iS  mars  i8i5. 

Le  roi  envoya  à sa  place  le  général  Deslions.  M.  Des- 
nouettes  a été  nommé  pair  de  France  , par  l’empereur  , le 
4 juin  i8i5. 

LEFÈVRE-GINEAU  (Louis).  Chevalier  de  l’em- 
pire ; membre  de  la  légion  d’honneur.  Sous  le  règne  de 
l’empereur  avant  1 8 1 4-  * membre  de  l’institut , ite  classe, 
be  section  ; inspecteur  général  de  l’uuiversité  impériale  f 
administrateur  du  collège  de  Franco  i professeur  de  phy- 
sique expérimentale  audit  collège. 

Sous  le  règne  du  roi , membre  de  l’ac^Jéinie  royale  des 
sciences  ; inspecteur  général  de  l’universifé  royale  Paris; 
administrateur  du  collège  royal  de  France  ; professeur  de 
physique  expérimentale  audit  collège. 

Sous  le  règne  de  l’empereur  , depuis  le  2?  mars  181 5, 
membre  de  l’institut,  ire  classe,  5e  section;  inspecteur  gé- 
néral de  l’université  impériale  ; administrateur  du  collège  do 
France  ; professeur  de  physique  expérimentale  audit  col- 
lège , etc. 

LEGENDRE  (Adrien-Marie).  Membre  de  la 

légion  d’honneur  ; membre  de  l’institut  ; conseiller  titu- 
laire de  l’université  impériale , par  conséquent  un  des  plus 
zélés  et  dévoués  sujets  de  S.  M.  l’empereur  et  coi.  (Avant 

18,4.)  : . • • 

Membre  de  l’académie  royale  des  sciences  ; conseiller 
honoraire  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique  ( 17 
février  181 5 ) , par  conséquent  un  des  plus  zélés  et  dévoués 
sujets  de  S.  RJ.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  (en  1 8 1 4. 
et  181 5 ).  Membre  de  l’institut  ( ire  classe,  jre  s.eftipn  , 
géométrie")  ; conseiller  titulaire  de  l’université  impériale 
( décret  du  3i  mars  t8iS  ) , et  par  conséquent  redevenu  tm 
des  plus  zélés  et  dévoués  sujets  de  S.  M.  l’empereur. 

Ceci  nous  semble  démontré  par  A,  plus  B. 

LEGOUVÉ  (G.-'.  Auteur  de  la  Mort  d'Abel  et 

de  plusieurs  autres  tragédies.  Mort  en  181a. 

On  remarque  eu  tète  d 'Epicharis  et  Néron  , tragédie  en 
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cinq  actes  et  en  vers , représentée,  pour  la  première  fois, 
théâtre  de  la  République  , le  i5  pluviôse  , au  second  de 
république  française  , une  et  indivisible  ; par  Legouvé,  ci- 
toyen français  ; à Paris,  chez  Maradan,  rue  du  Cimetière 
And ré-des- Arts  , n°.  9 ; on  remarque  , disons-nous  , le 
morceau  suivant  : 


A LA  LIBERTÉ. 

Liserté  , c’est  par  toi  que  me  fut  inspiré 
• Cet  écrit  où  parle  mon  âme  ; 

Sur  ton  autel  je  pris  la  flamme 
Dont  Pison  paraît  pénétré; 

J'allumai  mon  talent  à ton  flambeau  sacré. 

Du  public  indulgent  si  j’obtiens  le  suffrage  , 

Au  pied  de  ton  autel  je  reviens  , incliné , 

Déposer  le  laurier  que  ton  nom  m’a  donné  : 

L’hommage  t’en  est  dû,  puisqu’il  est  tou  ouvrage. 

. 

Son  siècle  (de  Brutus)  reparaît,  et  tes  beaux  jours  renaissent  ; 
Devant  toi , des  ty  raus  les  fronts  altiers  s’abaissent. 

. 

Prostituant  au  trône  un  hommage  idolâtre , 

On  a fait  le  théâtre  et  des  grands  et  des  rois  : 

Osez  du  peuple  seul  en  faire  le  théâtre  ; 

les  arts  épures  ne  soient  plus  des  flatteurs. 

Sanctifiez  leurs  voix,  et  rendez  leur  génie 
Le  chantre  du  civisme  et  l’organe  des  mœurs , etc,  * 


v ‘ î 1 

Legouvé  , si  patriote  et  si  haineux  pour  lp  trône  , ne  put 
Cependant  résister  au  plaisir  de  chanter  l’empereur  , à l’op-, 
casion  de  son  mariage.  ( Almanach  des  Mqses , de  181 1 , 
page  106.  ) 

Le  chantre  du  civisme  fut  nommé  chevalier  de  la  légion 
d’honneur  ; c’est  alors  qu’il  se  livra  tout  entier  à la  louange, 
J,ors  de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome,  Legouvé  ^ 
^ui  avait  trois  ou  quatre  places  , composa  ces  vers  ; 


Elle  avance  pour  toi  cette  heureuse  journée 
Où , mère  triomphante  et  reine  fortunée , 

Au  milieu  des  transports  et  du  peuple  ot  des  grands, 
. Avec  d^s  chants  joyeux  sur  tes  pas  accourant. 
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Tu  marcheras  an  temple  entouré  de  guirlandes  ; 

Où  la  mère  d’un  dieu  recevra  tes  offrandes. 

Prix  du  double  bienfait  qui , s’étendant  sur  nous , 

Te  donne  un  tel  enfant  après  un  tel  époux. 

Là  tes  yeux  trouveront  la  France  toute  entière 
Prononçant  à ses  pieds  cette  auguste  prière  : 

<r  Marie,  astre  brillant,  qui  luis  encor  plus  beau 
» Aux  regards  des  Français  par  un  double  flambeau  , 
v Et  sous  les  traits  divers  qu’il  prête  à tes  images , 

» De  respect  et  d’amour  obtiens  les  mêmes  gages  ; • 

«Tu  dois  à cet  éclat  de  deux  noms  radieux 

i>  De  régner  sur  la  terre  en  régnant  daus  les  cieux  ! » 

De  ce  chant  prophétique  entendant  l’harmonie, 

L’antique  souverain  des  fleuves  d’Ausonje , 

Le  Tibre  au  loin  tressaille;  et  de  son  lit  doré,  , 

Levant  soudain  son  front  de  roseaux  entouré. 

S’élançant  tout  entier  de  ses  grottes  profondes , 

Donne  & son  roi  futur  le  salut  de  ses  ondes. 


Voilà  quelles  faveurs  t’offrent  les  cieux  propices, 
Enfant  prédestiné:  sous  ces  biillans  auspices 
Parais  donc,  viens  au  jour;  les  yeux  à peine  ouverts, 
Tu  recevras  en  dons  cet  immense  univers  ; 

Fort  du  génie  actif  qu’il  obtint  en  partage  , 

Ton  père,  à chaque  instant , t'en  fonde  l’héritage  j 
Il  subjuguera  tout  : Albion,  sans  appui , , 

Courbera  de  son  front  la  fierté  devant  lui, 

Gémira  sur  le  deuil  dé  la  triste  Tamise , 

Par  ce  bras  invincible  attaquée  et  soumise; 

Et  se  laissant  des  mers  arracher  le  trident, 

Subira  l’équilibre , et  le  sage  ascendant 
De  cette  antique  loi  qui,  née  avec  la  monde, 

Rendra  le  genre  humain  le  seul  maître  de  l’onde 

' i i . • .. 

*•••••/"•• 

Puissent,  lorsque  la  terre  y reprendra  scs  droits, 

La  Seine  et  le  Danube,  ennemis  autrefois, 
Maintenant  dans  leurs  noeuds  oubliant  leurs  querelles 
Joindre  les  intérêts  de  leurs  eaux  fraternelles, 

Et  le  commerce  voir  leurs  canaux  enrichis 
Porter  à l’Océan  ses  trésors  affranchis  ! 

Puissent  enfin  près  d’eux,  dans  leurs  terribles  Serres 
D’un  accord  magnanime  unissantleurs  tonnerres  , 
Les  ajgles  des  Français,  les  aigles  des  Germains  , 
Dont  le  vol  au  combat  conduisait  les  Romains  , 
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Lyre,  réveillo-toi  ! seconde  d’un  poète 
Les  chants  par  l’hymen  inspirés. 

Père  fécond  de  la  nature , 

Mille  cœurs  amoureux  attendent  ses  leçons , 

Tout  rit,  les  cieux,  les  eaux , Zépbyie  et  la  verdure , 

A la  plus  belle  des  saisous. 

Cédons  aux  flèche*  que  nous  lance 
Amour,  le  dieu  des  dieux,  Amour,  le  roi  des  rois  ! 

11  embrase,  il  ravit....  Muse,  sors  du  silence  ! 

A ses  feux  ranimons  nos  voix. 

r 

Long-temps  la  discorde  étrangère 
T’effraya  de  l’horreur  des  combats  renaissans  : 

Quel  cygne  put  jamais  sous  les  coups  du  tonuerro 
Faire  entendre  de  doux  accens? 

J’ai  vu,  sur  des  débris  assise , 

Clin,  gravant  les  faits  en  ses  tables  d’airain, 

Elle-même  pâlir  de  crainte  et  de  surprise 
Aux  traits  sanglans  de  son  burin. 

Elle  consacre  en  ses  annales 
Les  ligues  de  la  haine , et  ses  folles  erreurs , 

Et  tant  de  fausses  paix , trêves  non  moins  fatales 
Que  les  belliqueuses  fureurs. 

Elle  peint  l’aigle  en  ces  tempêtes . 

Qui,  vengeant  l’olivier  menacé  de  périr, 

Pour  sauver  de  l’état  les  premières  conquêtes , 

Est  forcé  de  tout  conquérir.  . ' . 'J. 

Soudain  Mnémosyne  (r)  immortelle 
De  Clio  , qu’elle  aborde,  interrompt  les  travaux: 

* N’attriste  plus  la  terre;  écoute,  lui  dit-elle  , 

» Et  transmets  des  fastes  nouveaux. 

» Cesse  enfin , muse  de  l’histoire  , 

» De  noircir  tes  tableaux  de  lugubies  couleurs; 

» Quand  de  l’humanité , si  chère  à (a  mémoire, 

» Un  dieu  répare  les  malheurs. 


(t)  Déesse  de  la  mémoire. 
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» Ce  dieu , c’est  le  tendre  Hyménée, 

» Paré  des  atrributs  de  Flore  et  du  printemps! 
f Et  la  paix,  cette  fois,  par  sa  main  ramenée, 

» Sourit  à des  jours  éclatans.  ........  a 

St  j’en  crois  du  public  le  dernier  entretien , 

Napoléon  déchu  veut  être  historien. 

EtClio  souffrira  que  sa  plume  usurpée 
Venge  un  usurpateur  que  ne  sert  plus  l’épée  ! 

Non,  Bonarparte , non  ; tu  te  promets  en  vain 
De  faire  d’un  despote  un  loyal  écrivain. 

De  l’histoire  sais-tu  quelle  est  l’auguste  muse? 

Une  divinité  que  rien  de  faux  n’abuse 

Celui  qui  de  Tacite  insulte  les  annales. 

De  Tibère  excusait  les  sentences  fatales 

N’imprime  point  ta  vie  en  de  sinistres  pages 
Qu’imboiront  de  leur  fiel  tes  passions  sauvages.... 

Ta  chute  a signalé  que  tu  n’as  rien  connu, 

Ni  comment  du  pouvoir  on  conserve  les  rênes  ; 

AT«  comment  aux  sujets  on  déguise  leurs  chaînes  ; 

JVi  comment  on  reluit  sans  pompeux  appareil; 

JVi  comment  ou  honore  un  docile  conseil  ; 

Ni  ce  qu’on  doitde  soins  aux  libertés  publiques. 

De  respect  aux  arrêts  des  tribunaux  antiques  „ 

De  sage  indépendance  aux  sénats  érigés, 

Aux  arts,  à }a coutume,  et  même  aux  préjugés; 

Ni  comment  aux  guerriers  armés  pour  la  patrie 
On  aide  à conquérir  la  paix  et  l’industrie. 

( Extrait  de  répitre  à Bonaparte  sur  le  bruit  répandu  qu’il 
projetait  d’écrire  des  commentaires  historiques  ; par 
Nepomucène-Louis  Lemercier  ; brochure,  juin  1814.) 

LEMERCIER  Ancien  magistrat;  des  assem- 

blées législatives  républicaines;  sénateur- répub/ico-cot\su^ 
laire,  le  3 nivôse  an  8;  puis  sénateur-impérial  ; comman- 
dant de  la  légion  d’honneur  ; comte  de  l’empire  et  bénéfi- 
cier de  la  sénatorerie  d’Angers;  enfin  pair- royal , le  4 
juin  1814. 

LEMONTEY  Député  à l’assemblée  légis- 

lative , mutilateur  de  pièces  de  théâtre , sous  le  titre  de 
censeur  impérial  ; rcmutilateur  de  pièces  de  théâtre,  sous 
le  titre  de  censeur  royal  (24  octobre  j8i4)  } et  au  retour 


Digitized  by  Google 


LEP  285 

de  Pile  d*Elbe,  de  Napoléon  (avril  i8t5)  , nommé  chef 
de  division  pour  la  librairie , au  ministère  de  la  police. 

LEN OIR-DE-L  AROCHE  Nous  ne  lui  con- 

halssons  réellement  que  trois  variantes.  Admis  au  sénat  du 
8 nivôse  an  8 , le  sénat  de  x8o4  le  fit  changer  d'opinion  et 
de  sermens  , comme  la  chambre  des  pairs  du  roi  en  i&<4» 

LE  PICARD  Ancien  avocat  aux  conseils  du 

roi , 1789  ; avocat  au  conseil  d’état  sous  l’empereur  5 secré- 
taire général  de  la  chancellerie  de  France  et  du  seeau  en 
1814  ; membre  de  la  légion  d’honneur  parle  roi , août  181 4> 

LE  PRÉVOST  DTRAY  Donna  en  1798  un 

petit  échantillon  de  sa  verve  patriotique  , dans  une  tragédie 
intitulée  Manlius-Torquatus.  Voici  maintenant  On  petit 
échantillon  du  talent  poétique  de  M,  Le  Prévost. 

A son  Altesse  royale  Monsieur,  frère  du  roi,  sur  sa  con- 
valescence; 

Ne  pleurez  plus.,  tendres  Amours  ; 

Aux  jeux  livrez-vous  sans  contrainte  , 

Il  nous  est  rendu  pour  toujours.. t. 

Aux  tristes  aCcens  de  la  plainte 
N’osant  donner  un  libre  cours  j 
Ma  faible  voix  semblait  éteinte  ; 

Mais  plus  de  danger  pour  ses  jours  , 

Et  pour  ses  enfans  plus  de  crainte  ( 

Oui , ce  bienfait  nous  était  dû. 

Ce  dépôt  si  cher  de  la  vie  , 

Ce  dépôt  qui  vous  est  rendu, 

Ab  ! prinée,  jd  vous  en  supplié, 

Ménagez-le  bien  désormais , 

Pour  l'espoir  de  votre  patrie , 

Pour  l'amour  de  tous  les  Français 
Votre  existence  est  nécessaire 
Au  nouveau  nœud  qui  nous  unit 
A votre  famille  si  chère , 

A ce  peuple  qui  vous  bénit , 

Au  repos  de  l’Europe  entière...» 

D’un  roi  surtout  si  précieux, 

Qui  y de  tousses  sujets  le  père, 
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Au  milieu  de  ce  vide  affreui 
Que,  tristement  héréditaire, 

Le  trône  laisse  entre  vous  deux, 

Sent  le  besoin  impérieux 
D’aller,  rêveur  et  solitaire, 

Presser  sur  son  cœur  vertueux, 

Plein  de  sa  royale  misère  , 

Un  être  franc  et  généreux 
Qu’il  puisse  encor  nommer  son  frère! 
A l’état  donnant  tous  vos  soins , 
Jusque»  à l’aube  mntinale, 

Et  sans  rclâcbe  et  sans  témoins 
Prolongeant  votre  ardeur  fatale, 

Vous  repoussiez  jusqu’aux  besoins 
Auxquels  succombe  un  grand  courage» 
Pour  noos  travaillez  un  peu  moins, 
Vous  nous  servirez  davantage. 
Lorsque  dans  nos  heureux  climats 
J»a  paix  ramène  l’espérance , 

Que  nos  travaux  et  nos  débats 
Trouvent  enfin  un  terme  en  France, 
Et  permettez  en  récompense 
Que  notre  amour  seul  n’en  ait  pas. 


Croira it-on  que  ÎML  Le  Prévost  (Tira y avait  été  , avant 
d’avoir  fait  ces  vers-là , inspecteur  général  de  l’université 
impériale  ? Aussi , ne  pouvait-il  manquer  de  devenir  ins- 
pecteur général  de  l’université  royale. 

ÏÆ  SENS  DE  FOLLEVItLE  Premier  président 
de  la  cour  impériale  d’Amiens;  membre  de  la  légion  d’hon- 
neur , nommé  par  l’empereur. 

Le  marquis  Le  Sens  de  Folleville  , premier  président  de 
la  cour  royale  d’Amiens  ; officier  de  la  légion  d’honneur  , 
nommé  par  le  roi  ; conservé  par  Napoléon  en  avril  i8i5. 

LESPINASSE  ^ ( Louis-Nicolas  ) , né  en  1755.  Géné- 
ral d’artillerie  ; sénateut,  le  4 nivôse  an  8 ; grand-officier 
de  la  légion  d’honneur  ; comte  de  l’empire  ; bénéficier  de 
la  sénatorerie  de  Dijon,  sous  l’empereur;  pair  de  France 
sous  le  roi.  ( 4 juin  1814.  ) 

1 Voici  un  échantillon  de  son  talent  poétique  t 
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An  ! plutôt  louons  la  constance 
Du  héros  qui , par  ses  vertus , 

Chaque  jour  rattache  à la  Fiance 
Des  rois  par  scs  bienfaits  vaincus; 

Qui  sait  à ses  desseins  suprêmes 
Amener  ses  ennemis  mêmes 
Que  servaient  leurs  projets  cruels; 

Qui  rougirait  de  la  victoire 
Si  le  char  où  l’attend  la  gloire 
Etait  teint  du  sang  des  mortels. 

Il  veut,  et  c’est  la  noble  envie 
De  tous  les  héros  bien  faisans, 

Triompher  de  la  tyrannie 
En  changeant  les  cœurs  des  tyrans. 

Le  bras  levé  sur  l’Angleterre  , 

Aux  yeux  des  peuples  qu’il  éclaira 
Sur  la  justice  de  leurs  droits, 

C’est  par  des  frayeurs  salutaires 
Qu’il  veut  d’un  peuple  de  corsaires 
Faire  un  peuple  soumis  aux  lois. 

( Extrait  de  l’ode  sur  la  liberté  des  mers  ). 

LEZ  AI  - MARNEZIA  ^ (Adrien).  D’une  ancienne 
maison  de  Franche* Comté , ae  fit  d’abord  connaître  dans 
le  monde  par  des  brochures  républicaines.  Oncle  de  Mlle  de 
Beauharnais  , aujourd’hui  grande-duchesse  de  Bade , il  par- 
vint aux  honneurs  sous  le  régime  impérial , fut  ministre 
plénipotentiaire  à Wurtzbourg  ; comte  de  l’empire;  com- 
mandant de  la  légion  d’honneur  ; préfet  de  Rhin  et  Moselle, 
et  ensuite  de  Strasbourg.  Il  reçoit  Monsieur , comte  d’Ar- 
tois, en  mars  181 4 5 préfecture  lui  est  conservée  par  le  roi. 
Mort  eu  octobre  x8i4- 

LHERMITE  Baron  de  l’empire  ; contre-amiral  dans 
la  marine  républico-império~royo-impériale.  Préfet  ma- 
ritime à Toulon,  sous  l’empereur  et  le  roi  $ officier  de  la 
légion  d’honneur  nommé  par  le  premier,  et  commandant 
de  la  même  légion  nommé  par  le  second.  (a5  juillet  1814.  ) 
Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis. 

LHERMITE  (P.  L.).  Contre-amiral;  officier  de  la 
légion  d’honneur  par  l’empereur  ; commandant  de  la  même 
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légion  par  le  roi  (26  août  18 14  ) , et  chevalier  de  lWre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

LOCRÉ  -al:3ïaI^[.  Ancien  procureur.  Il  fut  secrétaire 
général  du  comité  de  législation  sous  la  convention  5 baron 
de  l’empire,  chevalier  de  la  légion  d’honneur,  secrétaire 
général  du  conseil  d’état  sous  S.  M.  l’empereur  et  roi 
( Almanach  impérial)  ; et  M.  le  baron  de  Locré  est  encore 
secrétaire  du  conseil  du  roi.  ( Almanach  royal.  ) 

LOIZEROLLES  Chevalier  ; ancien  chevau- 

léger  de  la  garde  du  roi , a chanté  Louis  XVI  et  Napoléon  ; 
le  premier  dans  un  poëme  intitulé  de  Saint-Louis  II  et  son 
martyre , publié  sous  le  règne  de  Louis  XVIII  $ le  second 
dans  un  petit  poëme  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome,  dont 
voici  un  petit  fragment  : , 

De  l’amour  des  Français  viens  recevoir  l'hommage, 

Du  grand  Napoléon  intéressante  image  , 

Auguste  rejeton  des  rois,  des  demi-dieux. 

Généreux  fils  de  Mars,  enfant  aimé  des  cieux  î 
Que  la  terre  embellie  annonce  ta  naissance  ! 

Du  jour  qui  te  sourit  que  l’éclat  gracieux 
Pénètre  jusqu’à  toi  sans  offenser  tes  yeux! 

Admire,  à tes  côtés,  Napoléon  lui-même 
Essayer  sur  ton  front  son  double  diadème. 

Ton  berceau,  lit  superbe  où  brillent  à la  fois 
Les  trésors  du  Pactole  et  le  luxe  des  rois 
Etale  à nos  regards,  merveille  ravissante, 

Des  palais  enchantés  la  pompe  éblouissante  : 

Cetie  couche  paisible  où  Zéphyr  s’introduit, 

Semble  rendre  au  printemps  leS  trésors  qti’i!  produit,  . , 

Commence,  aimable  enfant , que  la  nature  inspire,' 

A distinguer  ta  mère  à son  tendre  sourire  ; 

Sur  le  sein  maternel  mollement  renversé. 

Représente  l’Amour  par  Cy pris  caressé; 

Sois  de  Louise  aimé  comme  son  peuple  l’aime,' 

Et  partage  des  rois  la  majesté  suprême  ! . .1 

Quand  l’espoir  de  l’Europè  est  enfin  courftnné’, 

Vois  dans  tes  temples  saints  le  peuple  prosterné/ 

Créateur  des  humains  ; de  la  nature  entière,  • , 

De  la  France  à genoux  exaure  la  prière  ! 

Abaisse  sur  ta  fille  un  regard  protecteur, 

De  ion  tendre  printemps  ne  fauepoiut  la  flétri  J 
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Conserve  notre  reine  à sa  double  patrie; 

A l’arbitre  des  rois  sa  compagne  chérie; 

Aux  antiques  autels  leurs  plus  fermes  soutiens  ; 

Adeux  grands  empereurs  leursaugustes  liens; 

A chacun  des  Français  leur  monarque,  leur  père, 

A tous  les  souverains  un  héros  tutélaire! 

( Voyez  Hommages  poétiques  , tome  2 , page  1 65  ). 

Nous  nous  permettrons  de  terminer  cet  article  par  les 
propres  réflexions  de  M.  de  Loizerolles. 

« L’espoir  d’arracher  ma  famille  à l’honorable , à la  trop  cruelle 
infortune  dans  laquelle  l’a  plongée  depuis  vingt  ans  la  mort  sublima 
de  mon  père  , peut  légitimer,  aux  yeux  des  gens  de  bien,  l’hom- 
mage que  m’a  pour  ainsi  dire  extorqué  un  gouvernement  sangui- 
naire que  j’exécrais....  Au  moment  où  il  versait  à pleines  mains  des 
trésors  sur  les  gens  de  lettres,  attachés  au  char  de  sa  fortune,  il  n’a 
jamais  répandu  sur  moi  la  moindre  faveur....  J’ai  offert,  avec  tous 
les  vrais  Français,  quelques  grains  d’encens  à Moloch , parce  qua 
DIoloch  pouvait  nous  exterminer,  et  que  ses  prêtres  nous  forçaient 
de  brûler  ce  grain  d’encens.  Certains  compilateurs  se  vantent  dana 
leurs  écrits  de  n’avoir  jamais  prononcé  le  nom  de  Buonaparte;  je  la 
crois  : n’ayant  aucune  espèce  d’imagination , ils  étaient  dispensés  de 
toute  prudence , etc.  » 

(Extrait  des  pages  88  et  suivantes  de  son  poëme  en  faveur 
de  Louis  XVI  ). 

M.  de  Loizerolles  , professeur  de  lan  gués  et  de  littéra- 
ture eut  le  1 4e  prix  au  concours  ouvert  par  MM.  Lucet  et 
Eckard.  Son  poëme  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome  ne 
lui  val  ut  que  les  OEuvres  de  Gressety  3 vol.  in-8“,  très- 
belle  édition  , très-belle  reliûre  , et  pas  autre  chose  ! C’est 
la  moindre  faveur  qu’on  puisse  répandre  sur  un  poëte 
lauréat. 

LOTHON  Si  le  sénat  conservateur , dont 

M.  Lothon  était  l’huissier , avait  prêté  serment  au  roi  de 
Maroc  , M.  Lothon  aurait  aussi  été  huissier  du  sénat  de 
S.  M.  maroquine.  Le  boniieur  a voulu  que  le  sénat  ne  prê- 
tât que  trois  sertnens  différons  , c’est  ce  qui  fait  qu’on  ne 
peut  pas  en  attribuer  davantage  à M.  Lothon  , qui , en 
dernier  lieu  , était  encore  huissier  de  la  chambre  des  pairs, 
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LOUIS  (l'abbé).  Conseiller  au  parlement 

de  Paris  , en  la  3e  chambre  des  enquêtes  ; baron  de  l’empire  ; 
membre  de  la  légion  d’honneur;  administrateur  du  trésor 
public  ; président  du  conseil  de  liquidation  à Amsterdam  ; 
inaiire  des  requêtes,  service  ordinaire,  sous  l’empereur j 
commissaire  aux  finances  et  au  trésor  public  réunis,  nommé 
par  le  gouvernement  provisoire  {Moniteur  du  2 avril  1814) } 
ministre  et  secrétaiie  d’état  des  finances  , nommé  par  le  roi. 
{Moniteur  du  i3  mai  1814.  ) Il  remplissait  les  fonctions 
de  sous-diacre  à la  messe  qui  fut  célébrée  au  Champ-de- 
Mars,  à la  fédération  de  >790. 

LOYZON  ( C.  ).  Attaché  aux  écoles  normales  de  l’u- 
niversité, a fait  imprimer  en  1814  une  ode  sur  la  chute  du 
tyran  et  le  rétablissement  de  nos  rois  légitimes.  Il  avait 
donné  en  181 1 une  ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome  , 
dont  voici  une  strophe. 

Ou  court  ce  peuple  immense  ? 

Quels  cris  joyeux,  quels  doux  transports 
De  la  Sciue  charment  les  bords, 

Et  reteutissent  dans  la  France  ! 

Vous,  dont  les  chants  harmonieux 
Ont  célébré  l’hymen  et  les  pompes  brillantes , 

O Muses  , reprenez  vos  lyres  triomphantes, 

11  naît  le  rejeton  des  dieux. 

(Voyez  les  Hommages  poétiques  , tome  , page  35 
et  suivantes  ). 

LYNCH  . Président  du  conseil  général  du  département 
de  la  Gironde.  ( 1808.) 

Nommé  maire  de  Bordeaux  par  S.  M.  l’empereur,  et 
comte  de  l’empire,  le  24  mars  180g;  grand-officier  delà 
légion  avant  1814  j grand-cordon  de  la  même  légion  et 
comte,  nommé  par  le  roi.  { Voyez  sa  proclamation  du  12 
mars.  {Journal  des  Débats  du  2 avril  1814). 

LYON  (Conseil  municipal  de  la  ville  de).  En  jan- 
vier i8i3  , la  ville  de  Lyon  envoya  à l’empereur  une  dépu- 
tation qui  s’exprima  ainsi  (à  ce  que  dit  le  Moniteur ) : 
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« Sine, 

» Le  repos  du  monde  devait  être  le  fruit  de  vos  triomphes:  les 
élémcns  conjurés  en  ont  suspendu  le  cours. 

» Mais  le  peuple,  qui  met  aujourd’hui  sa  gloire  à vous  obéir,  Sire, 
ne  s’est  jamais  montré  plus  grand  que  dans  ces  vicissitudes  où  la 
fortune  quelquefois  voulut  éprouver  sa  constance.  Il  ne  démentira 
point  les  sentimens  sublimes  dont  il  a hérité  de  ses  pires. 

» De  toutes  parts  une  jenesse  belliqueuse  se  rassemble  et  brûle 
d’entourer  votre  trône,  votre  personne  sacrée,  et  l’illustre  rejeton 
à qui  sont  attachées  de  si  hautes  destinées  : elle  brûle  de  voler  sous 
les  drapeaux  de  V.  M. 

» Que  vos  ennemis  observent  en  frémissant  cette  universelle  ému- 
lation de  dévouement  et  de  sacrifices,  ce  patriotisme,  cet  enthou- 
siasme, qui  de  tant  de  peuples  divers  soumis  à votre  empire,  no 
composent  qu’une  famille  ; qu’ils  appiennent,  par  ce  premier  et  ra- 
pide élan  de  toute  une  nation,  ce  qu’elle  ferait  si  des  besoins  plus 
grands  commandaient  d’autres  efforts  ; qu’ils  sachent  qu’il  n’y  a pas 
«n  Franc»,  qui  ne  versât  jusqu’à  la  dernièçe  goutte  de  son  sang  pour 
défendre  la  gloire  de  son  monarque  et  de  son  auguste  dynastie 

«Et  vous,  Sire,  daigne,  agréer , daigne,  distinguer,  an  milieu 
de  tant  d offrandes,  les  services  de  cent  vingt  hommes  de  cavalerie 
que  votre  bonne  ville  de  Lyon  sollicite  la  faveur  de  joindre  à vos 
phalanges  victonenses. 

1»  Né  dans  nos  mur, , l’escadron  lyonnais  s’honorera  de  porter  dans 

v rps:rrzr  lvi,é*  > cet  am°,,r  p—  a» 

V M.,  cette  fidélité,  ce  dévouement  dont  nous  sommes  glorieux: 
d avoir  les  premiers  donné  l’exemple  aux  Français. 

« Tout  est  libre  et  pur  dans  cet  hommage.  Dan,  d’antres  contrées 
ce  sont  des  sujets  qui  parlent  à leur  roi  ; en  France  , et  surtout  dan! 
votre  bonne  ville  de  Lyon,  ce  sont  des  enfans  qui  parlent  à leur 
père;  oui,  Sire  , à leur  pire  : les  citoyens  de  Lyon  s’enorgueillis- 
sent de  tout  devoir  aux  bienfait,  de  V.  M.,  pourquoi  n’adopterait- 
elle  pas  cent  mille  cœurs  qui  ne  respirent  que  poursa  prospérité 
«on  bonheur  et  sa  gloire  ? r “ 3 

* rSïSB“\Sire  » 88récr  l'hommage  du  plus  profond  respect  do 
vos  fidèles  sujets.  » r 

En  mai  1814,  la  ville  de  Lyon  envoya  au  roi  une  dépu- 
tation qui  s exprima  ainsi  ( à ce  que  dit  le  Moniteur)  : 

« Sire  t 

» Le  peuple  français,  en  se  rangeant  sons  l’étendard  de  la  rovaufé 
avec  un  accord  s,  unanime  et  si  touchant , montre  asse,  qu’aucuns 
malheurs  n avaient  pu  affaiblir  sou  amour  pour  le  sang  de  ses  rois,  et 
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qu’au  sein  de  nos  calamités  les  droits  de  votre  auguste  maison  nu 
trône  vivaient  inaltérables  dans  tous  les  cœurs. 

» C’est  avec  un  attendrissement  religieux,  Sire,  que  la  ville  de  Lyon, 
après  tant  d’infortunes  , voit  le  fils  de  saint  Louis  rendu  aux  vœux 
des  Français,  au  trône  de  ses  ancêtres. 

» Il  n’est  point  de  plaies  que  ne  cicatrise  un  bonheur  si  grand  ; il 
n’est  point  de  douleur  qu’il  ne  console,  point  de  souvenirs  qu’il 
n’efface. 

» Et  quelle  rité  pourrait  s’abandonner  avec  plus  de  transports  à i « 
sentiment,  que  celle  qui,  aux  premiers  jours  de  nos  révolutions,  et 
dans  les  malheurs  d’un  long  siège  , scella  du  plus  pur  de  son  sang  et 
du  sacrifice  de  toutes  ses  richesses,  son  attachement  à la  plus  sainte 
des  causes  ; que  celle  qui , avant  de  connaître  les  grands  desseins  de 
vos  puissances  alliées  et  les  résolutions  à jamais  mémorables  du  gou- 
vernement provisoire  , s’est  bâtée  de  jurer  une  seconde  fois  de  vivre 
tous  vos  lois  , ou  de  s’ensevelir  sous  ses  ruines  ? 

» Ce  bon, ce  magnanime  Henri,  l’amour  et  l’orgueil  de  nos  pères, 
se  plaisait  à honorer  la  fidélité  de  notre  ville  du  litre  glorieux  de 
,ra  bonne  ville  de  Lyon. 

» Héritiers  de  leurs  seutimens  , nous  retrouvons  un  autre  Henri 
dans  le  cœur  comme  dans  les  vertus  de  V.  M.  » 

Tout  le  inonde  connaît  la  dernière  adresse  de  la  mente 
ville  , lors  du  retour  de  Napoléon  de  l’ile  d’Elbe. 


MACDONALD  (Jacques- Etienne- Joseph- 

Alexandre),  né  le  7 novembre  1765,  irlandais  d’origine; 
servait  en  France  avant  1789,  dans  trne  des  brigades  irlan- 
daises ; pendant  la  révolution  , la  république  française  l’em- 
ploya, et  ce  fut  elle  qui  le  nomma  général  ; depuis  le  14 
août  1809,  l’empereur  l’a  fait  grand-officier  de  l’empire, 
maréchal  duc  de  Tarentc,  grand-aigle  de  la  légion  d'hon- 
neur; nommé  par  Louis  XVIII  chevalier  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1er  juin  i8i4;  et  pair  de 
France  le  4 juin  suivant  ; ilfutundes  secrétaires  delà  cham- 
bre , et  signa  l’adresse  au  roi , qui  commence  par  le  para- 
graphe suivant  t 

a Sire, 

» Vos  fidèles  sujets  composant  la  chambre  des  pairs  de  France  ap- 
purtunt  au  pied  du  trône  de  V.  M.  leurs  respectueux  remerciement 
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pour  la  communication  qu’allé  leur  a fait  donner  de  l’exposé  de  la 
situation  actuelle  du  royaume.  Ils  reconnaissent,  arec  les  ministres 
de  V.  M.j  que  la  plus  grande  partie  des  maux  qui  ont  pesé  sur  la 
France  avaient  leur  source  dans  le  despotisme  du  dernier  gouvernes) 
ment,  dans  la  passion  effrénée  de  la  guerre,  dans  le  mépris  delà 
constitution,  des  lois  , des  traités,  des  droits  même  de  chaque  citoyen; 
enfin  dans  l’abus  désastreux  de  forces  que  ce  gouvernement  n’avait 
pas  créées , et  de  ressources  qui  n’étaient  pas  son  ouvrage.  » 

On  connaît  la  proclamation  suivante.  ( Moniteur.  ) 
GRANDE  ARMÉE.  — ÉTAT-MAJOR. 

Proclamation. 

Au  quartier-général  de  Maestricht,  16  janvier  1814. 

« Soldats  , 

» Vos  quartiers  d’hiver  sont  levés;  dans  quelques  moment  vous  se- 
rez réunis;  sous  peu  de  jours  vous  marcherez  aux  combats  ! Souvenez- 
vous  de  vingt  années  de  gloire  , des  innombrables  faits  d’armes  qui 
les  ont  illustrées,  et  l’ennemi  redoutera  encore  votre  valeur  et  votre 
intrépidité. 

» Nos  frontières  sont  entamées  ; mais  il  la  voix  de  l’empereur,  la 
nation  s’est  levée;  la  patrie  a appelé  ses  enfans;  ils  ont  couru  aux 
aimes,  ils  marchent,  s’avancent;  le  souverain  est  à leur  tête,  mon- 
t ant  d’une  main  l’olivier  de  la  paix,  et  de  l’autre  le  fer  meurtrier... 

» Français!  c’est  pour  la  patrie  que  nous  allous  combattie;  ne 
souffrons  pas  qu’elle  soit  plus  long-temps  envahie  et  déchirée.... 
L'empereur  et  la  France  ont  les  yeux  sur  nous.  V aincre  ou  mourir 
doit  être  notre  cri  de  ralliement....  » 

Signé , le  maréchal  duc  de  Parente , Macdon  ald. 

Par  son  excellence  , 

Le  général  chef  d'étal-major-général , bnrou  Gronolf». 

Commandant  en  chef  de  l’armée  réunie  , pour  la  défense 
de  Paris,  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry.  ( Moniteur  du  îtimers  ibi5.)  Le  20  mars  il  fait 
rentrer  dans  Pans  les  troupes  qu’il  avait  dirigées  sur  Melun 
contre  l’empereur.  (Journal  de  l’ Empire  , du  22  mars  sui- 
vant. ) 

S.  l$xc.  le  duc  de  Tarente  s’est  fait  inscrire  sur  les  con- 
trôles de  la  garde  nationale  parisienne,  dans  laquelle  il  a fai 
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son  service  en  qualité  de  simple  grenadier.  ( Gazette  de 
France , du  7 juillet  i8i5.  ) 

MAINE-DE-BIRAN  ■af'aL  Idéologue;  ancien  garde 
du  corps  duroi;  sous  l’empereur,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Dordogne  , puis  sous-préfet  de  Bergerac; 
membre  du  corps  législatif  et  de  la  commission  nommée 
en  décembre  i8i3,  et  chevalier  de  la  légion  d’honneur;  de- 
vint sous  le  roi  questeur  de  la  chambre  des  députés,  et  che- 
valier de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  (10  juillet 

1814.) 

MAISON  -aï'aI.  Arrivé  de  grade  en  grade  jusqu’à  celui 
de  général  de  division,  nommé  par  l’empereur,  le  21  août 
3812;  grand-officier  de  la  légion  d’honneur  ; comte  de  l’em- 
pire. Le  roi  le  créa  pair  de  France,  le  4 juin  1814,  et  grand- 
cordon  de  la  légion,  le  22  juillet  suivant  ; gouverneur  de 
Paris , en  place  de  M.  Uullin  , appelé  à se  reposer. 

MALARTIC  (A.  de).  Secrétaire  délégation  à Stud- 
gard  ; auditeur  au  conseil  d’état , service  extraordinaire  ; 
maître  des  requêtes  ordinaire  du  conseil  du  roi , nommé  le 
4 juillet  181 4. 

MALINGRE  (Pierre-François).  Employé  à la 

Bibliothèque  du  roi;  poëte  latin  et  français  ; a consacré  ses 
premiers  chants  aux  martyrs  de  la  liberté  en  >794-  Voici 
son  hymne  à Barra  et  Viala  : 

Martyr  du  lâche  fanatisme , 

Tendre  et  magnanime  Barra.  ! 

Et  toi , courageux  Viaea  , 

Victime  du  fédéralisme  ! 

Le  crime  a de  vos  jeunes  ans 
Coupé  la  trame  précieuse; 

Mais  par  votre  mort  généreuse  , 

Vous  revivrez  dans  tous  les  temps. 

Heureux  qui  meurt  pour  sa  patrie  ! 

Jamais  son  pays  ne  l’oublie. 

O Barra  ! bon  fils  et  bon  frire , 

Tous  les  Français  sont  tes  parens; 

Tous , pour  te  venger  des  brigands , 

Ont  adopté  ta  pauvre  mire. 
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Le  coup  mortel  que  t'a  porté 
Un  bras  féroce  et  fanatique , 

Au  cri  Vive  la  république  ! 

T’a  donné  l’immortalité* 

Heureux , etc. 

Et  toi,  héros  de  la  Durance, 

Nouvel  Horatius  Codés , 

Da  ton  courage  le  succès  , 

O Vuu,  sauve  la  France. 

Si , moins  heureux  que  le  Romain, 

Tu  tombas  sous  le  plomb  impie, 

Ab  ! ne  regrette  pas  la  vie  , 

Nous  envions  tous  tou  destin  ! 

Heureux , etc. 

\ 

Notre  jeunesse  vous  contemple 
Comme  ses  glorieux  guidons; 

O Cassa  , VtAi.1 , vos  noms 
Lui  rappelleront  votre  exemple  ! 

Voyez-la  brûler  comme  vous 
D’entrer  dans  la  lice  guerrière  : 

Entendez  sa  voix  mâle  et  fière 
Répéter  ce  refrain  si  doux  : 

Heureux  qui  meurt  pour  sa  patrie! 

Jamais  son  pays  ne  l’ohblie. 

• 

En  1802  M.  Malingre  chanta  le  premier  consul;  il  nous 
apprend  dans  une  note,  que  ce  fut  la  vue  de  Buonaparte 
qui  l’inspira  tout  à coup  et  lui  donna  l’idée  de  chanter  ce 
héros. 

« Ancien  condisciple  de  Coilin-d’Harleville  , dit-il , et 
s;  rival  de  Legouvé  au  collège  , je  sentis  renaître  ma  verve 
3-  première.  » Et  en  effet,  dans  sa  verve  il  composa  une  ode 
sur  le  premier  consul,  brochure  in- 12  de  douze  pages,  qui  se 
rendait  douze  sous.  Dans  une  strophe  il  parie  du  désir  de 
Buonaparte  de  nous  donner  la  paix  , et  dit  lamentable- 
ment : 

Si  pendant  ce  noble  dessein 
Un  barbare  eut  perce  son  sein. 

Que  uous  resterait-il?  Les  larmes. 
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Nous  passerons  sous  silence  les  quatrains  latins  en  l’hon- 
neur de  Buonaparte  , dont  il  farcissait  de  temps  à antre 
le  Journal  de  Paris.  Il  suffira  au  lecteur  de  savoir  qu’après 
avoir  chanté  Barra , Viala , Buonaparte , Napoléon  , il 
chanta  le  roi  de  Rome.  La  naissance  de  Titus  , poëme  , 
remplit  six  pages  des  Hommages  poétiques.  Voici  les  qua- 
torze derniers  vers  : 

L’Okàcee  s’accomplit.  Fils  du  meilleur  des  princes  , 

L’enfant  combla  de  joie  et  Rome  et  les  provinces  , 

Et  sur  le  trône  enfin  se  fit,  par  ses  vertus, 

Béuir  du  monde  entier,  sous  le  nom  de  Titus  ; 

Nom  héroïque  et  doux,  et  que  l’ou  donne  encore 
Au  prince  bienfaisant  que  son  empire  adore  ; 

Nom  , que  de  notre  amour  tu  mérites  si  bien  , 

Prince,  qui  de  très-loin  passes  Vespasien. 

Ah  ! puisse  un  jour  ce  fils , ta  noble  et  chère  image , 

Faisant  voir  k son  tour  dans  un  héros  uu  sage , 

Rendre  à Rome  Titus,  et  faire  au  genre  humain 
Oublier  le  beau  nom  de  l’empereur  romain  ! 

Ou  plutôt  fils  , élève,  émule  d’un  grand  homme, 

Effacer  comme  lui  tous  les  héros  de  Rome! 

MALLARMÉ  Ancien  tribun.  Nous  ne  pren- 

drons que  trois  traits  de  la  vie  de  M.  le  baron  Mallarmé  : 
sa  préfecture  sous  l’empereur,  dans  le  département  de’ la 
Vienne;  sa  préfecture  sous  le  roi,  dans  le  même  départe- 
ment; et  enfin  sa  préfecture  sous  l’empereur,  dans  le  dé- 
partement de  l’Indre.  {Décret  impérial  du  6 avril  i8i5.) 
Tout  ce  que  M.  Mallarmé  va  maintenant  publier  dans 
l'Indre,  toutes  ses  instructions,  circulaires  administratives, 
vont  être  perdues  pour  le  pauvre  département  de  la  Vienne,  1 
qui  avait  déjà  la  collection  complète  de  toutes  celles  que 
M.  Mallarmé  avait  fait  imprimer  sous  l’empereur  et  sous 
le  roi.  La  plupart  des  préfets  ignorent  malheureusement  que 
leurs  écrit*  seront  préservés  d’un  oubli  honteux  , grâce  aux 
soins  de  notre  archiviste  et  de  notre  bibliothécaire.  Nous  ne 
désespérons  pas  de  nous  procurer  jusqu’aux  arrêtés  et  cir- 
culaires contradictoires  des  modestes  sous-préfets. 

MALLEVILLE  Sénateur-pair , le  28  mars 
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1S06;  commandant  de  la  légion  d’honneur  , comte  de  l’em- 
pire ; et  pair-sénateur , le  4 juin  181 4- 

MALLEVILLE  Chevalier  de  l’empire; 

auditeur  de  première  classe,  service  ordinaire  près  les  mi- 
nistre et  les  sections  du  cqnseil  de  législation  ( 1 8 » 1 ) ; 
maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du  roi.  (4  juillet 
1814.)  Député  delà  Dordogne  (au  Champ-de-Mai  tenu 
en  juin.  ) 

M.  le  chevalier  Malleville  a fait  parler  de  lui,  et  nous 
a fourni  le  moyen  de  donner  plus  d’étendue  à son  article. 
La  chambre  des  représentans  a retenti  du  scandale  qu’ont 
produit  les  opinions  du  chevalier  Malleville , opposées  à 
celles  de  M.  Malleville,  chevalier  de  l’empire.  Nous  allons 
transcrire  à nos  lecteurs  le  Parallèle  qu’a  donné  , à ses 
abonnés  , un  des  rédacteurs  du  Nain  Jaune  ( N°  du  5 
juillet  181 5)  , et  qui  ne  laisse  rien  à désirer  , pour  prouver 
à quel  point  les  opinions  de  M.  le  chevalier  Malleville  sont 
versatiles. 

LE  PARALLÈLE, 

ou  Une  séance  de  la  Chambre  des  représentans. 

« On  a dit  que  personne  ne  possédait  à un  plus  haut  degré  que 
Jean-Jacques  le  talent  de  défendre  deux  opinions  opposées.  M.  Mal- 
lcvillc,  député  de  la  Dordogne,  nous  semble  mériter  l’honneur  de 
lui  disputer  la  palme.  Soutenant  le  pour  et  le  contre  avec  une  énergie 
de  style  et  de  sentiment,  avec  un  air  de  franchise  et  de  véracité  qui 
annoncent  la  conviction  la  plus  profonde,  cet  étonnant  orateur  nous 
subjugue,  nous  entraîne  à son  gré,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  daus 
un  autre,  et  nous  laisse  enfin  dans  une  indécision  qui  ne  nous  permet 
pas  d’autre  réponse  que  ce  mot  si  connu  : f^ous  portez  aujourd'hui  ce 
jugement,  hier  vous  en  portiez  un  tout  contraire , et  toujours  à mer- 
veille. 

» M.  Garreau,  représentant,  après  avoir  raconté  l’histoire  de 
h!.  Malleville , de  père  en  fils;  après  nous  avoir  rappelé  que  lors  de 
la  première  abdication  de  l’empereur,  M.  Maleville  fut  le  premier  à 
écrire  contre  lui , comme  il  fut  le  premier  à le  féliciter  sur  son  retour, 
demande  que  l’on  imprime  en  deux  colonnes  les  opinions  de  M.  Mal- 
leville. 

» Le  lecteur  nous  saura  peut-être  quelque  gié  de  lui  avoir  présenté 
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«3e  cette  manière  les  phrases  les  plus  éloquentes  de  M.  le  député  de  U 
Dordogne. 


«.  malleville 
au  17 juin  i8i5. 

.....  Sont  réputés  séditieux  les 
discours  tenus  dans  les  réunions 
ou  lieux  publics,  les  placards, 
affiches,  leB écrits  imprimés  dans 
lesquels  l’auteur  excite  directe- 
ment les  citoyens  à désobéir  aux 
lois  et  aux  actes  du  gouverne- 
ment , etc. 

Les  écrits  de  même  nature,  qui 
contiennent  la  menace  ou  l’an- 
1)  on  ce  de  renverser  le  chef  de 
l’état,  de  détruire  ou  de  chan- 
ger le  gouvernement  ou  l’ordre  de 
successibilité  au  trône. 

Ceux  de  même  nature,  dans 
lesquels  on  conteste  au  gouverne- 
ment sa  légitimité.  Sont  encore 
réputés  séditieux  les  cris  de  vive 

XE  aol,  VIVE  LOUIS  XVII 1,  VIVENT 

xes  boursons,  lorsqu'ils  sont  pro- 
férés dans  les  réunions  on  lieux 
publics,  ou  qu’ils  sont  consignés 
dans  des  écrits  imprimés  ou  af- 
Jichés. 


M.  MALLEVILLE 
au  27  juin  i8i5. 

...En  revenant  à Louis  VIII, 
b notre  roi , nous  rendons  le  dé- 
membrement de  la  France  mora- 
lement impossible Cependant, 

messieurs , un  scrupule  respec- 
table peut  vous  arrêter  : ou  vous 
a rappelé  vos  sermens,  on  vous 
a rappelé  l’art.  67  de  l’acte  ad- 
ditionnel.... Plût  au  ciel  que  vous 
fussiez  encore  placés  dans  une  po- 
sition qui  vous  permit  d’observer 
ou  de  violer  la  constitution  ! 

....C’est  dans  ces  fatales  con- 
jonctures qu’on  vous  a fait  recon- 
naître pour  souverain  constitu- 
tionnel te  fils  de  Napoléon. 

......  Le  drapeau  blanc  vole,  à 

son  tour,  de  clochers  en  clochers. 
De  toute  part  le  glaive  est  levé 
sur  les  partisans  de  la  nouvelle 
dynastie. 

Qui  êtes-vous  pour  donner 

un  souverain  à la  France? 

Courez  & votre  roi.  Faites  que 
votre  retour  ait  quelque  chose 
de  méritoire.  Portez-lui  direc- 
tement vos  vœux,  au  lieu  de  re- 
cevoir un  maître  de  la  main  de 
l’étranger......  Louis  remontera 

sur  sou  tr  ôe,par  l’effet  du  vœu 
et  des  efTorts  des  puissances  al- 
liées. 


Le  malin  rédacteur  rapporte  encore  que  les  discussions 
sur  les  opinions  dudit  M.  Malleville  ont  été  suspendues 
pour  cause  d’absence,  et  qu’un  membre  s’est  écriés  Pour 
cause  d'absence  d'esprit.  Nous  ne  garantissons  pas  ce  fait. 
Celui-ci  est  plus  certain  : M.  Malleville  a été  nommé  par 
le  roi,  président  du  collège  électoral  du  département  de 
( Ordonnance  du  roi , 26  juillet  ibi5.) 


i 
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MALOUET  (Pierre-Victor),  né  en  février 

1 740.  Intendant  delà  marine  et  membre  du  comité  de  marine 
de  l’assemblée  constituante.  (Journal  des  Débats,  1792  , 
décembre  , page  i34<  ) Baron  de  l’empire  ; ancien  commis- 
saire général  de  la  marine  à Anvers  (1807);  nommé  maître 
des  requêtes  par  l’empereur  en  1808;  il  devint  ensuite  con- 
seiller d’état  en  servict  ordinaire,  section  de  la  marine  ; 
officier  de  la  légion  d’honneur  avant  1 S 1 4- • Le  gouverne- 
ment provisoire  nomma  M.  le  baron  Malonet  commissaire 
au  département  de  la  marine  ( Moniteur)  ; et  comme  le 
commissaire  se  trouvait  tout'porté  au  ministère  , le  roi  re- 
connut M.  Malonet  ministre  et  secrétaire  d’état  de  la  marine. 

( Moniteur  du  i3  mai  18 >4- ) • 

S.  E.  fut  reçue  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  ierjuim8i4.  (Moniteur.)  Elle  ne  reprit  pas 
de  service  sous  Napoléon , attendue  qu’elle  est  décédée  le  7 

septembre  1814. 

MALOUET  , fils  du  précédent.  Ancien  secré- 

taire général  de  la  préfecture  de  la  Creuse  (1807,);  sous- 
préfet  de  l’arrondissement  de  Villeneuve  d’Agen  , dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne  (1808);  enfin  préfet  du 
département  de  l’Aisne.  Une  fois  parvenu  à la  préfecture  , 
M.  Malouet  n’en  voulut  plus  sortir.  Le  gouvernement  pro- 
visoire eut  beau  professer  des  opinions  contraires  au  régime 
impérial  que  M.  Malouet  avait  si  bien  défendu  jusqu’alors; 
le  roi  même  , qui , comme  on  sait,  était  naturellement  anti- 
impérialiste , arriva;  M.  Malouet  n’en  fut  pas  moins  préfet 
de  ce  pauvre  département  de  l’Aisne  , fort  étonné  de  son 
royalisme.  M.  Malouet  y gagna  le  titre  de  maître  des  re- 
quêtes , le  4 août  j 81 4 > et  la  croix  de  la  légion  que  l’em- 
pereur lui  avait  donnée  fut  convertie  par  le  roi  en  celle 
d’officier  de  la  même  légion.  (18  août  i8i4>) 

MALTE-BRUN.  Littérateur  danois  , qui  a 

essayé  long-temps  d’écrire  en  français  quelques  articles 
dans  le  Journal  de  l’Empire. 

« Aujourd’hui  cette  ville  (Acjuilée),  chérie  d’un  Auguste , d’un 
Vespasien , d’un  Tacite,  d’un  Justinien,  passe  sous  la  domination 


A- 
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de  Napoléon.  Elle  peut  donc  su  llatter  de  voir  un  liéros  législateur 
cflacer  les  traces  horribles  qu’y  avaient  laissées , pendant  tant  de 
siècles,  le  passage  il  un  conquérant  barbare.  » 

( Journal  de  l’Empire , du  a3  novembre  1807.  ) 

« Après  de  longues  tourmentes,  un  héros, choisi  par  la  Providence, 
parait  sur  la  sceue  du  monde;  l’Europe  reconnaît  en  lui  un  autre 
Charlemagne  ; la  France  relève  pour  lui  le  trône  impérial  d’Occi- 
dent;  la  couronne  chimérique  que  l’on  adorait  à Katisbonne  pâlit 
devant  1 éclat  d’une  couronne  réelle;  les  princes  de  la  Germanie 
donnent  le  titre  de  protecteur  à celui  qui  seul  en  remplit  les  nobles 
fonctions  ; obéissant  à une  force  d’attraction  naturelle  et  irrésistible  , 
se  1 égageant  de  ce  chaos  politique  au  sein  duquel  ils  flottaient  les 
superbes  débris  de  l’empire  de  Charlemagne  viennent  d’eux-mëmes 
se  ranger  autour  de  leur  ancieu  et  véritable  centre  d’unité.  » 

( Journal  de  l’Empire , du  20  décembre  1807.  ) 

« Parmi  les  misérables  facéties  dont  le  ci-dcvant  empereur  a été 
1 objet,  aucune  n’a  plus  égayé  la  tourbe  des  sots  que  les  prétendues 
découvertes  que  les  journalistes  croyaient  avoir  faites  de  ses  prénoms. 
D abord  ils  avaient  constaté  qu’il  s’appelait  originairement  Nicolas , 
mais  qu’il  avait  changé  ce  prénom  iguoble  contre  celui  de  Napoléon, 
afin  de  paraître  extraordinaire  en  tout.  Apparemment  ce  dédainavait 
irrité  contre  lui  saint  Nicolas,  protecteur  de  la  Russie.  Quelques 
jours  après , on  fit  la  délicieuse  découverte  que  Napoléon  n’était  pas 
le  nom  d’un  saint , mais  bien  celui  du  diable.  D’ap.ès  une  légende 
très-authentique,  pmsieurs  bonnes  femmes, daus le  Piémont,  avaient 
jadis  été  tourmentées  par  deux  cousins  de  Lucifer,  qui  portaient  les 
noms  de  Napoléon  et  de  Soldait. 

» Eh!  comment  douter  de  l’origine  infernale  de  ce  nom,  lorsqu’on 
sait  que  l’apocalypse  désigne  l’anteehrist  sous  la  dénomination  d'sd- 
pellj  on? La  lettre  A'  étant  sei  vile,  dans  plusieurs  mots  modernes  for- 
més du  grec,  l’identité  de  Napoléon  avec  le  nom  de  la  Bête  est  évidente. 

» C’est  dommage  que  toute  celte  profonde  et  agréable  érudition  de 
nos  feuilles  quotidiennes  se  dissipe  devant  le  flambeau  de  la  critique, 
femme  les  ombres  devant  l’aurore. 

« Le  prénom  Napoléon  appartient  A plusieurs  familles  italiennes 
très-illustres.  Dans  les  sanglantes  guerres  entre  Venise  et  Gènes, 
nous  voyons  un  Napoléon  Giiinalcü  général  des  Génois  , et  qui 
meme,  après  la  mort  du  célèbre  Pierre  Doria,  prit  le  commande- 
ment en  chef  de  l’armée  enfermée  à Chiozza.  Après  plusieurs  hauts 
fails  , il  périt  dans  une  bataille  sanglante  en  1384.  Un  prince  Ursini, 
qui , dans  le  quinzième  siècle,  fut  un  des  condottieri  les  plus  fameux, 
porta  le  pré  ora  Napoléon;  il  servit  successivement  les  Vénitiens  ut 
le  pape  Pie  II. 
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» Il  paraît  que  les  théologiens  d’Italie  considèrent  saint  Neapoius, 
martyr  napolitain  , comme  le  véritable  patron  de  ceux  qui,  dans  la 
langue  vulgaiie,  s'appellent  ÎXapolione.  Ce  nom  ne  serait  alors  qu’un 
diminutif  do  Nupolo,  qui,  à son  tour,  serait  une  corruption  de  IVea- 
polus.  Mais  ce  saint  était-il  bieu  sur  de  l’orthographe  de  son  nom, 
qui  parait  grec,  mais  qui  pourtant  a l’air  moins  classique  que  celui 
de  Napoléon?  On  peut  considérer  cclui-ci  comme  composé  de  napos , 
vallée  boisée,  et  léon,  lion.  Il  signifierait  « le  lion  de  la  vallée»,  et 
rappellerait  les  noms  aualogues  de  Timoléon,  Doryléon  , Panta- 
léon  . etc. 

» Quelques  érudits , M.  de  Visconli  k leur  tête,  prétendent  qu’il 
faut  écrire  I\ capot  ion,  comme  sur  la  fontaine  de  l’école  de  médecine. 
Ils  varient  ensuite  sur  l’étymologie.  Les  uns  l’expliquent  par  neos, 
nouveau,  cl poleo,  j’achète,  j’arrange;  le  sens  serait  le  fondateur  do 
choses  nouvelles. 

» 11  en  est  qui  voient  dans  ce  nom  une  corruption  de  IVcoptoIe- 
mus , nom  du  (ils  d’Achille.  C’est  remonter  un  peu  haut. 

» De  quel  coté  qu’on  so  tourne , on  est  ramené  à une  origine  grec- 
que , et  pas  du  tout  iufernale.  Comment  aussi  a-t-on  pu  croire  ut» 
diable  assez  bête  pour  écrire  son  nom  sur  son  front  ? » 

M.  Malte-Brun  poussa  plus  loin  l’essai  de  ses  forces  lit- 
téraires; après  avoir  excellé  dans  le  genre  oratoire  et  badin, 
ilse  surpassa  eu  poésie. 

LES  FÊTES  DU  CAUCASE. 

ÉexoooE. 

Près  ns  un  plus  noble  essor,  déesse  des  bergers  : 

Abandonne  aujourd’hui  les  bois  et  les  vergers. 

L’Ibère  , interrompant  le  cours  de  ses  conquêtes, 

De  son  roi  nouveau-né  vient  célébrer  les  l'êtes. 

La  terre  a retenti  sous  les  pas  des  guerriers  ; 

Le  fer  des  lances  brille  à travers  les  lauriers; 

Et  flottant  dans  la  nue , aux  rayons  de  l’aurore, 

De  leurs  mille  drapeaux  la  pourpre  sc  colore. 

Les  vallons  du  Caucase  ont  répété  soudain 
Du  chant  de  ces  guerriers  le  belliqueux  refrain. 

F rappons  les  boucliers  , frappons-les  en  cadence  ; 

Que  le  bruit  du  triomphe  accompagne  la  dause. 

» Le  vaiuqueur  de  la  terre  a pressé  dans  ses  bras 
L’béiitier  de  sou  nom , l’espoir  de  ses  états. 
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Venez,  guerriers,  Tenez,  compagnons  de  sa  gloire  ; 
Qu’autour  de  ce  berceau  gardé  par  la  Victoire  , 

Cent  drapeaux  que  vos  bras  au  Mède  ont  airacbés, 
Soient  à ces  lambris  d’or  en  trophée  attachés. 

» Frappons  les  boucliers,  frappons-les  en  cadeuce  ; 
Que  le  bruit  des  combats  se  marie  à la  danse. 

» Mars  te  salue,  ô fils  d’un  héros  sans  pareil  ; 

Tou  oeil  s’ouvre  au  triomphe  en  s’ouvrant  au  soleil. 
Déjà  l’acier  brillant  qu’un  frais  laurier  enlace  , 
Semble  de  tes  regards  flatter  la  jeune  audace, 

Et  déjà  de  tes  mains  jouant  avec  nos  dards , 

Tu  semblés  t’essayer  aux  nobles  jeux  de  Mars. 
Prince  , faut-il  poursuivre  au  bord  de  l’Iaxaite 
Le  Scythe  vagabond,  l’infatigable  Parthe? 
Commande,  et  l’Orient  reconnaîtra  son  roi. 

Veux-tu  que  tous  les  flots  se  courbent  sous  tu  loi  ? 
Parle , et  les  vents  soumis  environnent  ta  poupe  ; 

Et  les  tritons,  guidant  cette  orageuse  troupe, 
Apportent  leur  hommage  au  souverain  des  mers. 
Mais  que  dis  -je  ! Ton  père  a calmé  l’univers; 

Il  'a  mis  à tes  pieds  les  princes  de  la  terre; 

Il  a régné,  pour  toi , sur  un  siècle  de  guerre  : 

Toi , fidèle  gardien  du  prix  de  ses  hauts  fails , 

Tu  régneras,  par  lui,  sur  un  siècle  de  paix. 

» Jetons  les  boucliers,  jetons  les  dards , les  lances; 
Que  le  bruit  des  combats  ue  trouble  plus  nos  danses. 


» Fidèles  tourtereaux , abandonnez  les  bois  ; 

Venez  fixer  vos  nids  au  palais  de  nos  rois  : 

Chantez,  tendres  oiseaux;  d’un  auguste  by menée 
Luciue  a resserré  la  chaîne  fortunée. 

» O reines  du  Caucase  , épouses  des  héros  ! 

Pourquoi  de  vos  enfans  quittez-vous  les  berceaux? 

Venez  , mères  , venez  : un  enfant,  cher  au  monde, 
Demande  de  vos  seins  la  largesse  féconde. 

Epouses  des  héros,  versez-lui  tour-à-tour  , 

Dans  des  flots  d’un  lait  pur,  une  offrande  d’amour. 

» Bondissez , mes  chevreuils;  paissez  les  frais  rosages  (Q  ; 


(i)  Le  rosage  ( rhododendron  ponticum)  couvre  les  pâturages  <!a 
Caucase, 
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L’insatiable  tigre  est  loin  de  nos  bocages  : 

Dix  mois  une  déesse  a porté  dans  scs  flancs 
Un  gage  de  la  paix  , imploré  par  nos  champs. 

A nos  hymnes  d’amour , de  joie  et  d’espérance  , 

Oublie , ô reine,  oublie  en  ce  jour  ta  souffrance  ! 

Parais,  jeune  immortelle,  et  présente  à nos  yeux, 

Dans  tes  bras  maternels,  ce  rejeton  des  dieux  ; 

Fais  voirces  faibles  mains,  appui  de  tant  de  trônes; 

Fais  voir  ce  jeune  front  qu’attendent  vingt  couronnes. 

» Filles  de  l’Amazone,  élevons  notre  voix; 

Révérons  ce  berceau  que  révèrent  le  rois. 


» L’astre  d’un  nouveau  siècle  a brillé  dans  la  nue; 

Déjà  chez  les  mortels  Thémis  est  revenue. 

Enfaut  chéri  des  cieux,  la  terre  en  tou  honneur 
Déjà  de  son  jeune  âge  a repris  la  splendeur. 

Le  laurier  et  la  rose  ont  enlacé  ta  couche  ; 

La  vigne  aux  grappes  d’or  se  penche  sur  ta  bouche; 

Et  de  fleurs  et  de  fruits  parsemant  nos  guérets  , 

Ton  astre  à son  lever  unit  Flore  à Gérés. 

L’herbe  ne  cache  pins  la  vipère  perfide; 

Les  sombres  aconits , moissons  de  la  Colchide , 

De  leur  souffle  odieux  n’infectent  plus  les  airs. 

Médée  , en  vain  pleurant  ces  présens  des  enfers. 

Et  de  ses  noirs  poisons  à jamais  désarmée, 

A jeté  dans  le  Styx  sa  coups  envenimée. 

» Poursuis,  céleste  enfant,  tes  destins  fortunés  ! 

Les  enfers  à tes  pieds  rugissent , enchaînés.  i 

» Parques,  vous  l’avez  dit  d’une  commune  voix  î 
Pour  cet  âge  nouveau  le  temps  suspend  ses  lois; 

Ourdis,  fuseau,  sans  terme  ourdis  la  destinée; 

Marchez  sans  ombre,  ô jours  de  l’éternelle  année  ! 

» Dors  , sang  des  demi-dieux;  dors , amour  des  humains  • 

Et  souris  à ta  mère  en  rêvant  tes  destins.  » • 

Veut-on  passer  du  grave  au  doux?  on  lira  ce  qui  suit. 

« Combien  les  phrases  adulatrices  des  orateurs  français  ont-elles 
produit  de  mal,  en  faisant  illusion  aux  hommes  les  plus  éclairés  de 
l’Europe  ! On  ne  pouvait  croire  qu’un  aussi  beau  langage  couvrît  les 
actions  les  plus  atroces,  les  vices  les  plus  hideux!  L’Europe,  qui 
«'avait  pas  appiécié  avec  assez  de  sévérité  les  phrasiers  académiques 
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de  l’ancienne  France,  ne  conçut  pas  jusqu’à  quel  point  un  discour* 
public  et  solennel  peut  êtrevaiu,  illusoire  et  trompeur,  au  milieu 
d’une  nation  qui  piéfère  les  mots  aux  choses,  (i) 

» L’Angleterre  seule,  habituée  à apprécier  la  solide  éloquence 
politique,  ne  fut  pas  éblouie  par  les  météores  de  la  faconde  révolu- 
tionnaire. Burke,  grand  orateur  lui-même , mais  avant  tout  grand 
liomme  d’état,  démasqua  et  dénonça  le  premier  ce  qu’il  appelait 
plaisamment  la  vaniloquence  des  Gaulois. 

» Ce  mot  manque  à notre  dictionnaire.  Quel  terme  plus  heureux, 
plus  expressif  peut-on  trouver  pour  désigner  tous  ces  grands  discours 
dans  lesquels  les  mêmes  corporations,  et  souvent  les  mêmes  hommes, 
ont  dit  élégamment  le  pour  et  le  contre  sur  toutes  les  questions  de 
politique  ? 

„ D>abord  nous  avons  peint  la  grandeur  toute  républicaine,  toute 
antique  d’un  magistrat  «qui  crée  des  rois  en  dédaignant  de  l’être  ; 
» qui  distribue  des  sceptres  aux  alliés  fidèles  de  la  république  ; qui 
» renverse  du  haut  de  leurs  trônes  ceux  qui  ont  osé  insulter  à la 
» liberté.»  Quelques  titres  pompeux  sont  proposés , mais  aussitôt 
rejetés  ; la  sublimité  consulaire,  et  autres  phrases  nouvelles,  son* 
vouées  au  ridicule.  Mais  patience!  Deux  ou  trois  années  s’écoulent, 
et  nos  orateurs  républicains  viennent  en  cérémonie  haranguer  sa 
majesté  impériale  ! « Sire  , s’écrient  les  Catons  et  les  Brutus  ïïim 
» dernes,  daignez  être  notre  monarque  et  notre  père  — Sire  , 
» s’écrie  un  magistrat , vous  êtes  grand  par  vos  victoires , grand  par 
» vos  lois  , grand  par  l’amour  du  peuple , gmnd  par  l’admiration  de 

» l’Europe,  grand  par  toutes  les  grandeurs  réunies! — Me* 

» chères  ouailles,  dit  la  voix  tonnante  d’un  prélat,  voyez-vous  la 
» nouveau  Cyrus  ? c’est  l’oint  du  Seigneur  ! c’est  l ‘envoyé  du  Très- 
» Haut  ! c’est  l 'homme  de  la  miséricorde  et  de  la  Providence  di- 

v vine! Que  parlez-vous  de  Providence?  dit  en  s’égosillant  un 

» métaphysicien  de  1793  : c’est  l 'homme  de  la  destinée!  c’est  la 
» destin  personnifié  qui  est  venu  régénérer  l'univers  ! » Puis  ar- 

rivent les  plirasiers provinciaux  ; et  un  préfet  de  quelque  département 
obscur  efface  toute  l’éloquence  complimenteuse  de  la  capitale,  par 
cette  expression  sacrilège  : Dieu  créa  l'empereur,  et  se  reposa!  » 


“ (1)  Le  rédacteur  du  Spectateur  essayait  souvent  & glisser,  dan* 
des  articles  de  journal,  quelques  observations  propres  à modérer  cette 
insolente  vanité  dont  le  gouvernement  et  la  nation  étaient  enivrés. 
Il  rappelait  le  mérite  des  peuples  étrangers  , il  indiquait  les  imper* 
fections  du  caractère  français.  Mais  aussi  l’autorité  le  faisait  cons  - 
tamment dénigrer  comme  un  ennemi  de  la  gloire  nationale. 

(On  De  s’eu  serait  guère  douté , d’après  les  échantillons  que  nous 
avons  donnés  plus  haut.  ( Note  des  rédacteurs.  ) 
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Voici  un  petit  extrait  du  Journal  de  l’Empire,  du  19  dé- 
cembre iSob,  qui  fait  naturelle  suite  à ce  qu’on  vient  de 
voir. 

« Il  était  digne  de  l’immortel  fondateur  de  la  France  nouvelle  , 
de  rappeler  la  muse  de  l’histoire  à son  antique  dignité  ; de  ranimer 
cette  voix  des  siècles  à qui  il  a fourni  tant  de  matière  ; de  rendre 
aux  historiens  toute  leur  considération  , toute  leur  liberté  , tout  leur 
courage  , en  les  prenant  sous  sa  protection  ; il  était  digne  de  Napo- 
léon de  penser  que  ce  qui  est  l’épouvantail  du  commun  des  rois, 
pouvait  être  un  ornement  de  son  règne.  Le  concours  solennel,  duus 
lequel  l’empereur  lui  - même  couronnera  le  meilleur  historien  , 
prouve  que  ce  monarque  est  jaloux  d’avoir  encore  un  trait  de  ressem- 
blance de  plus  avec  Trajan  , en  laissant  les  historiens  déployer  de- 
vant son  trône  l’austère  franchise  et  le  noble  orgueil  de  leur  minis- 
tère. Le  projet  d’une  école  historique,  projet  déjà  connu  dans  le 
public,  et  dont  l’exécution  a pour  garant  les  lumières  et  le  zèle  des 
chefs  actuels  de  l’instruction  , démontre  que  le  monarque  ne  pense 
pas  seulement  à faire  naître  les  études  historiques , mais  aussi  à leur 
donner  un  centre  d’activité  et  un  asile  perpétuel.  » 

On  ne  savait  peut-être  pas  que  M.  Malte-Brun  était  roya- 
liste, après  s’être  montré  un  chaud  partisan  et  un  des  plus 
grands  admirateurs  de  l’empereur  ; cependant  les  pièces 
suivantes  en  convaincront- le  lecteur. 

Alliance  de  la  monarchie  et  de  la  liberté  sous  le  sceptre 
des  Bourbons. 

Libertés  quæ  sera  tamvn  respexit  inerlem. 

« Pourquoi  des  hommes  connus  par  leur  attachement  aux  prin-^ 
cipes  républicains,  se  sont-ils  les  piemiers  empressés  d’arborer  le 
drapeau  de  l’antique  monarchie  des  Bourbons  '{ 

» C’est  que  la  cause  des  Bourbons  est  la  cause  de  la  liberté  fran- 
çaise et  de  la  liberté  européenne. 

» La  France,  dans  l’espace  de  vingt  années,  a vu  s’écouler 
deux  siècles  de  malheur.  D’abord  r les  horreurs  de  l'anarchie  out 
dévoilé  les  dangers  d’une  démocratie  corrompue  ; la  liberté  en  pleurs 
s’enfuyait  loin  de  ces  autels  ensanglantés , aux  pieds  desquels  le 
vice  et  le  crime  déshonoraient  son  culte.  Il  parut  alors  un  homme 
unique  dans  les  fastes  de  l’histoire  ; il  lui  fut  donné  de  tromper  les 
rois  , de  séduire  les  peuples.  Un  pouvoir  surnatuiel  semblait  lui  sou- 
mettre le  genre  humain.  Les  sages  n’osaient  lui  refuser  leurs  ser- 
vices; les  braves  lui  prodiguaient  leur  sang;  les  monarques  sui- 
vaient son  char  de  triomphes,  et  devant  sa  couronne  de  fer  ou  voyait 
pâlir  les  diadèmes  les  plus  augustes.  . . . . 
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» Heureusement  pour  le  genre  humain , eet  homme  qui  portait 
l’enfer  dans  son  cœur,  portait  aussi  le  chaos  dans  sa  tête.  Semblable 
•à  un  volcan  , il  engloutissait,  il  dévorait  tout  ce  qu’il'venait  de  pro- 
duire. Lui-même  il  a renversé  cet  effrayant  colosse  d’une  monavchie 
universelle  qui  déjà  semblait  écraser  l’Europe  sous  son  poids.  Ses 
inconséquences,  ses  contradiction»,  ses  caprices  en  ont  hâté  la 
chute  plus  que  les  batailles  perdues. 

» D’abord , l’administration,  cette  base  do- la  puissance,  n’était 
qu’un  tissu  de  contradictions. 

» Dans  la  diplomatie,  c’était  umnélange  encore  plus  bizarre  do 
maximes  de  despotisme  et  de  licence  démagogique. -Presque  dans  la 
même  phrase  il  insultait  aux  monarques  et  il  ordonnait  aux  peuples 
d’obéir  en  esclaves.  Aujourd’hui  il  disait  aux  Anglais  d êtTe  sur  leur 
garde  contre  la  prérogative  de  la  couronne;  il  exaltait  Francis  Burdett. 
Demain  , il  prétendait  faire  accroire  au  roi  de  Prusse  que  ses  plus 
dévoués  serviteurs,  les  membres  du  Tugendbund , étaient  des  jaco- 
bins. C’est  qu’au  fond  il  avait  envie  d’être  en  même  temps  le  seul 
despote  et  le  seul  jacobin  dans  l’univers.  Ge  secret  lui  échappa 
même  font  entier  le  jour  qu’il  s’avisa  de  déclarer  officiellement , aux 
princes  de  sa  famille  placés  sur  des  troues  étrangers , <r  que  leurs  pre- 
» miers  devoirs  étaient  envers  lui , et  que  les  intérêts  de  leur  peupla 
» ne  venaient  qu’en  seconde  ligne  ! » Celui  qui  pouvait  tenir  solen- 
nellement un  semblable  langage , n’avait  d’ennemi  plus  redoutabl® 
que  lui-même.  ....... 

» En  posant  le  pied  sur  le  sol  français,  après  vingt-cinq  ans  d’ab- 
aence , quel  a été  le  premier  mot  de  Monsieur,  comte  d’Artois  ? 
« Plus  de  tyrannie  , plus  de  conscription  , plus  d’impôts  arbitrai- 
res ! » C’està  ce  cri  , répété  dans  les  vallées  des  Vosges,  dans  les 
rues  de  Nanci , que  le  lieutenant  général  du  royaume  s’est  avancé, 
sans  armes,  presque  sans  suite,  se  confiant  à l’amour  des  Français. 
Un  autre  Bourbon  à fait  retentir  le  même  cri  sur  les  rives  de  la 
Gironde , et  sondain  tout  le  inonde  a reconnu  le  descendant  ds 
Henri  IV.  ..... 

s>  Supposer  une  arrière  pensée  aux  descetidans  du  loyal  Henri  IV', 
-ce  serait  leur  faire  le  plus  crnel  outrage.  Malheur  à qui  oserait,  sous 
les  couleurs  des  Bourbons , prêcher  l’intolérance  et  le  fanatisme , at- 
taquer le  droit  de  propriété,  ou  établir  un  système  de  diffamation  ! 
Qui  peut  penser  à des  vengeances  quand  le  roi  pardonne  ? 

» C’est  surtout  le  souvenir  de  Buonaparte  qui  sera  le  boulevard  d« 
la  liberté  pour  tous  les  peuples  de  la  terre. 

» Un  ministre  perfide  ose-t.il  insinuer  au  prince  le  désir  d’étend re 
•on  pouvoir?  le  prince,  l’histoire  de  Buonaparte  à la  main,  lui  ré- 
pondra: Voyez  à quelle  chute  humiliante  l’usurpation  a conduit  un 
liomme  doué  d’un  grand  génie.  Les  courtisans  chercheraient-ils  à 
éloigner  du  souverain  les  patriotes  courageux  et  véridiques  ? le  roi 


• Digitized  by  Google 


3NÏA&  3o? 

*e  rappellera  que  c’est  par-là  que  commencèrent  les  fatales  erreurs 
de  Buonaparte.  » 

Voulez-vous  le  voir  donner  un  peu  dans  le  républica- 
nisme? vous  lisez  dans  la  Quotidienne  du  a5  mars  i8i5f 
que 

« Nous  avons,  depuis  quelques  mois,  vu  certaines  personnes  sou- 
tenir que  la  France  était  le  patrimoine  d’uDe  famille.  Cette  doctrine 
féodale  ne  peut  soutenir  un  examen  historique.  Les  Francs  , fonda- 
teurs de  la  monarchie,  tiraient  leur  nom  distinctif  de  leur  attache- 
ment à la  liberté,  et  ils  exerçaient  leur  souveraineté  nationale  dans 
ces  fameuses  assemblées  connues  sous  le  nom  de  Champ-de-Mai  ou 
de  Mars.  » 

Voilà  de  quoi  exercer  la  sagacité  du  public.  De  quel  parti 
est  M.  Malte-Brun  ? croit-on  qu’une  société  comme  la  nôtre 
n’est  pas  fière  de  pouvoir  montrer  un  tel  amphibie  ? S’adres- 
ser , au  reste , pour  de  plus  amples  renseignemens  , à 
M.  Hoffman  , auteur  d’opéras  comiques  , et  collaborateur 
du  Journal  de  V Empire  , à Passy. 

MARESCOT  Général  de  division  , nommé  pat 

la  république  , le  8 novembre  1 794;  premier  inspecteur  du 
génie;  commandant  de  la  légion  d’honneur;  nommé  par 
l’empereur  comte  de  l’empire;  décoré  , par  le  roi  , du  cor» 
don  de  commandeur  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  Cette  dernière  faveur  qu’obtint  M.  Marescot  , fit 
faire  des  réflexions  singulières  aux  pauvres  émigrés  qui 
défendaient  la  ville  de  Maestricht , et  que  M.  Marescot 
bombarda  dans  la  révolution. 

MARMIER  Comte  de  l’empire  5 chambellan  de 

S.  M.  l’empereur  et  roi , depuis  1810.  Le  i5  août  1814,  le 
roi  le  décora  de  la  croix  de  la  légion  d’honneur  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  M.  Marmier  de  redevenir  chambellan  en 

x8i5. 

M ARMONT  Ancien  officier  d’artillerie  j 

et  aide  de  camp  du  général  Buonaparte  ; grand-officier  de 
l’empire  ; maréchal  ; duc  de  Raguse  ; grand-aigle  de  la 
légion  d’honneur,  le  i3  pluviôse  an  i3  ; commandant  le 
6e.  corps  d’armée  pour  l’empereur  , au  siège  de  Paris  ; 
chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , le 

ao* 
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1er  juin  i8>4  î capitaine  delà  6e.  compagnie  des  gardes 
du  corps  du  roi  ; pair  de  France  , nommé  par  le  roi  , le  4 
juin  i«i4. 

MARRON  ( Paul-Henri  ).  Président  du  consistoire 
de  l’église  réformée  de  Paris.  La  collection  des  petits  dis- 
cours flatteurs  de  M.  Marron  est  assez  curieuse.  Voici  les 
deux  principaux  types  de  ces  discours  , où  M.  Marron,  au 
nom  de  son  consistoire  , dit  à l’empereur  : 

« Sire , 

«Le  consistoire  de  l’église  réformée  consistoriale  du  département 
de  la  Seine  s’empresse  de  féliciter  V.  M.  I.  et  R.  des  nouveaux  dan- 
gers qu’elle  a surmontés,  des  nouveaux  lauriers  qu’elle  a cueillis  , 
des  nouveaux  pas  qu’elle  a faits  vers  l’honorable  conquête  de  la  pais. 
Sire,  le  consistoire  bénit  la  Providence  divine,  guide  et  préserva- 
trice constante  de  V.  M. , et  il  implore  sur  elle  ses  bénédictions  non 
interrompues. 

» Agréez , Sire  , le  respectueux  hommage  du  consistoire , et  daigner, 
lui  accorder  la  continuation  de  votre  bieuveillance  tutélaire,  de  votre 
auguste  protection.  » 

( Moniteur  du  24  janvier  j 809.  ) 

et  où  M.  Marron  dit  à Monsieur,  comte  d’Artois,  et  par 
conséquent  aù  roi  : 

<1  Au  retour  des  Bombons,  nos  cœurs,  comprimés  trop  long-temps, 
comme  ceux  de  tous  les  Français,  s’épanouissent  de  rerhef  à la  joie 
et  à l’espérance;  nous  osons  les  mettre  à découvert  au  pied  du  trône; 
que  V.  A.  R.  daigne  agréer  les  sentimens  dévoués  du  consistoire  de 
notre  église , qu’elle  daigne  en  être  l’interprète  auprès  de  S.  M. 
Louis  XVlll,  son  augnste  liève  ! Invariables  dans  les  piincipes  de 
notre  culte,. les  mêmes  que  ceux  do  l’Evangile,  nous  rivaliserons 
d'obéissance  et  de  fidélité.  Nos  efforts  pour  concourir  au  bien  public, 
selon  la  portée  de  nos  moyens,  seront  aussi  soutenus  que  notre  hom- 
mage est  pur,  que  nos  vœux  sont  sinrircs.  Qu’il  bénisse  le  roi,  qu’il 
' bénisse  le  lieutenant  du  roi,  qu’il  bénisse  toute  la  famille  royale, 
celui  par  qui  les  rois  régnent  ! Sous  quels  auspices  nos  intérêt» 
seraient-ils  mieux  garantis  , nos  droits  plus  assuiés  que  sous  ceux 
des  dignes  fils  de  Henri  IV  '!  » 

1 M.  Marron  ,'poëte  latin  très-distingué,  n’a  laissé  échap- 
per aucune  occasion  de  célébrer  la  moindre  action  de  Na- 
poléon. Ses  vers  latins  lui  ont  valu  cinq  vers  français  que 
voici  : 
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Poe*  célébrer  le  grand  Napoléon , 

Ions  le*  matins  le  prédicant  Marron 
Met  côte  à cote  et  spondée  et  dactyle  ; 

Mais  par  Calvin,  Marron  n’est  pas  Virgile, 

Et  son  Auguste  est  pire  que  Néron. 

MAR.TA1NVILLE  (Alphonse).  Un  des  collabo- 
rateurs à gages  du  Journal  de  Paris.  Poëte,  auteur  drama- 
tique , écrivain  politique  ; rédacteur , audit  journal , des 
causes  célèbres  et  des  grands  procès  criminels , dont  il  rend 
compte  au  public  d’une  manière  badine,  enjouée  et  presque 
toujours  boulfonne;  commandant  en  dernier  lieu  la  garde 
nationale  du  Pecq  , prèsSaint-Germain-en-Laye,  etc.  etc. 

Ah  ! quel  bonheur!  ah  ! quelle  ivresse  ! 

Fiançais  , chantons  , dansons , buvons; 

Que  dans  ce  beau  jour  d’allégresse 
Sautent  les  cœurs  et  les  bouchons. 

Le  ciel  comble  notre  espérance; 

L air  retentit  du  plus  doux  son..... 

Pon , pon , pon , pon , pon , pon  , 

Ratapon  ; 

Les  cœurs  ont  dans  toute  la  France 
Compté  cent  un  coups  de  canon  : 

C’est  un  garçon  ! 

. Je  sens  redoubler  mon  ivresse 

Quand  je  pense  à notre  empereur; 

Il  aura  pleuré  de  tendresse  ; 

Soyons  heureux  de  son  bonheur  ! 

C’est  le  plus  beau  jour  de  sa  vie 
Que  nous  annonce  le  canon  , 

Pon,  pon , pon,  pon,  pon,  pon  , 

Ratapon  ; 

Je  crois  l'entandre  qui  s’écrie  , 

En  baisant  son  joli  poupon: 

C’est  un  garçon  ! 

C’est  à toi , princesse  adorée , 

<^i’on  doit  le  plus  beau  des  présens. 

De  bonheur  la  France  enivrée 
Te  tend  ses  bras  reconnaissans. 

De  cette  nouvelle  prospère 
Quel  beau  courrier  que  le  canon  ! 
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Pon , pon , pon , pou , pon , pon , 

Patapon. 

Ah  ! dans  le  palais  de  ton  pêro 
Déjà  l’on  chante  à l’unisson  : 

C’est  un  garçon. 

Je  sais  bien  qui  tout  bas  enrage  : 

Anglais , à l’esprit  si  subtil , 

Cet  enfant  de  Mars  est,  je  gage, 

Pour  vous  un  fier  poisson  d’avril. 

De  notre  furtuné  rivage , 

Quand  vous  entendrez  le  canon , 

Pon , pon , pon , pon , pon , pon  ; 

Patapon , 

Vous  direz  : Goddem  ! quel  tapage , 

Ce  bruit  n’annonce  rien  de  bon  : 

C’est  un  garçon  ! 

Quand  dans  les  sentiers  de  la  gloire 
Il  viendra  guider  nos  soldats  , 

Sur  le  chemin  delà  victoire 
De  son  père  il  suivra  les  pas. 

Quel  brillant  courage  il  déploie? 

11  sourit  au  bruit  du  canon, 

Pon , pon , pon , pon , pon , pon  % 

Patapon. 

Nos  vieux  soldats  pleurant  de  joie  , 

Diront  : Du  grand  Napoléon 
C’est  le  garçon. 

De  la  France  acquittons  la  dette  > , 

Filles , garçons , mariez-vous  : 

Pour  que  la  fête  soit  complète  » 

Réveillez-vous , anciens  époux. 

C’est  le  triomphe  d’Hyménée 
Qu’annonce  aujourd’hui  le  canon; 

Pon , pon , pon , pon , pon , pon  , 

Patapon. 

Belles , songez  que  cette  année 
Chaque  épouse  à Napoléon 
Doit  un  garçon. 

( Hommages  poétiques  à LL.  MM.  II.  et  RR.  t tome  a. 
Paris , Prud’homme  fils.  ) 

«Déjà  l’oriflamme  brille.  Que  dis-je!  chaque  régiment  a la  sienne  ; 
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ae  sont  ces  aigles  tant  de  fois  victorieuses,  et  que  l’ennemi  ne  voit 
jamais  tans  effroi.  . . . 

u Aujourd’hui  la  véritable  oriflamme  des  Français  est  l'épée  de  leur 
monarque.  Elle  ne  brillera  pas  en  vain. . . . . 

» Les  transports  qui  se  communiquaient  du  théâtre  à la  salle,  et 
de  la  salle  au  théâtre , ont  fait  de  cette  représentation  une  petite 
fête  nationale , & laquelle  une  seule  circonstance  pouvait  ajouter  ua 
Mouvel  éclat.  Mais une  loge  était  Testée  vide.  » 

( Feuilleton  du  Journal  de  Paris , du  2 février  1 8 1 4.  > 

« Aujourd’hui  le  mot  ordre  est  un  appel  de  plaisir.  Réjouis-toi , 
peuple;  tu  verras  tou  roi,  ton  roi  sensible  et  bon  comme  la  nation 
qui  est  heureuse  et  fibre  de  lui  obéir  ; empresse-toi  sur  ses  pas,  ta 
ne  seras  point  repoussé  par  des  gardes  menaçans  ; tu  pourras  le  voir, 
i’entendre,  recueillir  ces  paroles  affectueuses  qui  ne  sortent  de  sa 
bouche  que  pour  pénétrer  dans  tous  les  coeurs;  alors, les  yeux  mouillé* 
de  douces  larmes,  criant  d’une  voie  attendrie  vive  le  roi  ! tu  cessera* 
peut-être  pour  un  instant  de  maudire  le  mal  qui,  en  ralentissant  sa 
marche , te  procure  le  plaisir  de  le  contempler  plus  long-temps. 

» Venez  aussi  sur  son  passage,  vous  qui,  depuis  vingf-cinq ans,  ne 
voulez  rien  oublier , parce  que  vous  n’avez  rien  appris;  vous  qui , re- 
belles aux  leçons  de  l’expérience  , sourds  à la  voix  de  la  patrie , in- 
sensibles aux  voeux  et  à l’exemple  du  monarque  , nourrissez  encore 
des  souvenirs  de  haine  et  des  désirs,  de  vengeance  ; comparez  vos 
malheurs  aux  siens  et  ses  sentimens  aux  vôtres  ; fixez  un  instant  vos 
regards  sur  cette  physionomie  où  se  peignent  en  traits  si  touchans  la 
clémence  et  la  bonté,  ces  filles  du  ciel  à qui  Dieu  a marqué  pour 
séjour  le  coeur  des  rois;  voyez  cette  expression  de  tendresse  paternelle 
qui  semble  dire  aux  Français  : mes  amis,  mes  enfans,  je  ne  fus  mal- 
heureux que  tant  que  j'ai  vécu  loin  de  vous  ; vous  ndête*  rendus,  jo 
bénis  ceux  qui  furent  fidèles , j’excuse  et  je  bénis  aussi  ceux  qui  fu- 
rent égarés  : suis-je  moins  le  pire  de  ceux-là  que  des  autres  ? Mon 
bonheur  ne  sera  pas  complet  tant  que  toute  ma  famille  ne  sera  pas 
réunie  autour  de  moi.  Je  retrouve  tons  mes  enfans,  fautes  et  mal- 
heurs, tout  est  oublié. 

» Voilà  le  langage  du  roi  ; écoute* , obéissez  , on  fuyez  une  terre  qui 
ne  doit  plus  être  arrosée  de  larmes  et  de  sang  ; abjurez  la  vengeance- 
ou  le  nom  de  Français. 

» Qui  aurait  pu  résister  à la  délicieuse  émotion  qu’a  ressentie  la 
foule  immense  entassée  dans  la  salle  de  Feydeau  , et  pressée  dans, 
toutes  les  avenues  à l’arrivée  du  roi  et  de  sa  famille?  L’Opéra-Co- 
mique attendait  avec  impatience  l’honneur  de  posséder  à son  tour 
ces  augustes  spectateurs  ; et  celte  fête  n’a  pas  été  moins  belle  que 
toutes  celles  qui  l’ont  précédée.  Les  cris  de  vive  le  roi  /et  l’air  chéri 
ont  long-temps  retenti,  et  le  lever  de  la  toile  a seul  fait  cesser  le». 
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acclamations  , auxquelles  le  roi  a répondu  avec  une  bonté  , un  plai- 
sir qui  lui  faisaient  oublier  la  fatigue  qu’il  éprouvait. 

» Le  spectacle  a paru  beaucoup  amuser  le  roi.  On  était  si  aride 
d’applications , et  l’on  regrettait  si  fort  de  n’en  pas  trouver  , qu’on 
a saisi,  vaille  que  vaille,  celle  que  présentaient  ces  vers  adressés 
par  le  bailli  au  nouveau  seigneur  : 

«Votre  aspect,  monseigneur, 

» Comble  en  ces  lieux  notre  bonheur.  » 

{Journal  de  Paris , du  24  novembre  1 8 1 4.) 

On  pariait,  le  18  août  i8i5 , que  le  sieur  Martainville 
n'avait  pas  pu  assister  le  même  jour , à la  meme  heure,  à 
la  première  représentation  d'une  Matinée  de  Frontin  , au 
théâtre  Feydeau  , et  à la  première  représentation  du  Mari 
prêt  à se  marier , au  théâtre  de  l’Odéon,  malgré  qu’il  eût 
parlé  de  ces  deux  pièces  dans  le  feuilleton  de  son  journal. 

Les  paris  sont  ouverts  jusqu’à  ce  que  Vomnis  hommo 
Martainville  ait  donné  le  mot  de  l’énigme. 

MASSENA  Nice.  Etait  simple 

sous-officier  dans  un  régiment  de  ligne,  au  commencement 
de  la  révolution  ; jura  fidélité  à la  république  , qui  le  nom- 
ma général,  et  combattit  pour  elle  en  Italie.  Maréchal 
d’empire,  prince  d’Essling  , duc  de  Rivoly  , grand-offi- 
cier de  l’empire  , grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  ; 
ayant  commandé  en  chef  l'armée  de  Portugal.  Il  envoya 
son  adhésion  de  Toulon , le  »6  avril  i8i4î  réitère  cette 
adhésion  à Monsieur  , comte  d’Artois  ; commandeur  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , le  24  septembre 
1814.  Le  roi , le  10  du  même  mois  , avait  signé  le  contrat 
de  mariage  de  la  fille  de  M.  le  maréchal  , Victorine  Mas- 
sena , avec  le  comte  Reille.  M.  le  maréchal  Massena  a ac- 
cepté , sous  le  dernier  règne  éphémère  de  Napoléon  , le 
commandement  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris  , 
qu’il  a été  obligé  de  céder  ensuite  au  comte  Dessoles  , an- 
cien commandant  de  cette  garde  , à la  rentrée  du  roi  dans 
sa  capitale.  ( Journal  de  Paris , du  9 juillet  181 5.  ) 

MAURICE  DE  GASVILLE  C’est-à-dire  , le 

marquÎR  Maurice  de  Gasville  , on  M.  Goujon  de  Gasvitle; 
car  nous  présumons  que  c'est  la  même  personne  , laquelle 
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était  auditeur  au  conseil  d’état  de  lJempereur  , nommé  par 
lui  sous-préfet  à Rouen  ; ensuite  maitie  des  requêtes  or- 
dinaire , nommé  par  le  roi  ( le  4 juillet  181  4 }• 

MAURY  (Jean-Sifrein),  néàVaureas 

en  Ancien  abbé  bénéficier;  ancien  constituant; 

sacré  archevêque  de  Nicée  , le  i*r  mai  1792;  évêque  de 
Montéfiascone  en  1 yç)4  ; archevêque  de  Paris,  nommé  le  14 
octobre  1810.  {Almanach  impérial  1 81 1 . ) Membre  de  la 
légion  d’honneur  ( 1810  ) ; auteur  du  panégyrique  de  saint 

Louis  , un  des  plus  beaux  titres  de  gloire littéraire  de 

S.  E.  le  cardinal  ; car  il  a eu  le  chapeau  rouge  en  «794  > à 
l’intercession  de  S.  M.  Louis  XVIII  , alors  régent  du 
royaume,  pendant  la  captivité  et  la  minorité  de  S.  M. 
Louis  XVII.  Nous  ignorons  l’époque. 

« S.  Era.  Mgr.  le  cardinal  Maury  se  propose,  a ce  qu’elle  a dit 
elle-même,  de  publier  incessamment  un  ouvrage  en  douze  volumes 
în-a°. , pour  prouver  que  ses  opinions  sont  invariables  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Le  public  attend  avec  impatience  cet  ouvrage  : on  est  cu- 
rieux de  voir  comment  un  homme  d’un  esprit  aussi  distingué  se  tirera 
du  chapitre  des  transitions.  » 

( Joui  nal  des  Débats , du  a8  avril  181 4»  page  3.  ) 

Nous  allons  donner  quelques-uns  des  mandemens  de 
S.  E.  , afin  de  mettre  le  lecteur  à portée  de  juger. 

<r  Quel  moment,  nos  très-chcrs  f rères , pour  le  créateur  d'un  puis- 
sant empire,  que  celui  où  Dieu  lui  accorde  un  fils  dans  lequel  il 
espère  de  se  voir  revivre!  Sa  puissance,  quelque  grande  qu’elle  soit, 
en  est  encore  augmentée.  C’est  alors  qu’elle  se  manifeste  entièrement, 
sous  le  protection  du  ciel,  dans  le  rejeton  destiné  à le  perpétuer, 
comme  les  arbres  les  plus  vigoureux  déploient  plus  de  grandeur  et 
de  force  par  l’accroissement  des  branches  qu’ils  ont  produites.  Le 
berceau  d’un  enfant  est  aujourd’hui  la  première  des  citadelles  qui 
défendent  le  trône  et  la  Fiauce. 

» L’empereur,  en  venant  présenter  son  fils  à la  divine  adoption  du 
baptême,  donne  à tout  son  peuple  l’exemple  d’une  instructive  recon- 
naissance, qui  fut  toujours  la  vertu  caractéristique  des  belles  âmes  , 
et  qu’il  sera  vivement  touché  de  voir  partagée  par  tous  scs  sujets.  Le 
grand  bienfait  dont  il  va  rendre  à Dieu  de  solennelles  actions  de 
grâces , comme  du  gage  le  plus  précieux  de  cette  providence  spéciale 
qui  signale  tout  le  cours  de  sa  vie,  ouvre  devant  lui  une  nouvelle 
carrière  de  gloire.  Chargé,  par  ses  devoirs  paternels,  de  l’éducation 
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du  fils  que  Dieu  livre  à son  anjonr , son  génie  créateur  saura  fonder 
tine  brillante  école  de  cet  art  si  difficile  d’élever  les  maîtres  du  monde. 

Il  acquittera  sa  dette  en  choisissant  pour  instituteurs  des  princes  de 
•on  sang,  de  nobles  émules,  s’il  en  existe  encore  parmi  nous; de  ces 
liommes  immortels  qui  ont  su  tant  illustrer  en  ce  genre  le  régne  des 
plus  grands  rois.  Puisse  donc  l’élite  de  sa  nation  lui  fournir  des  coopé- 
ïateurs  dignes  de  remplir  ses  vues  , et  de  répondre  k l’appel  de  sa 
confiance,  pour  former,  dans  cet  enfant  roi , l’homme , le  chrétien , 
l’héritier  du  trône,  le  chef  de  l’armée,  l’oracle  des  conseils,  le  père 
du  peuple,  l’arbitre  de  l’Europe,  et  le  sage  dépositaire  d’une  puis- 
sance dont  il  ne  mesurera  jamais  bien  toute  [l’étendue,  que  par  l’im- 
, xnensité  de  ses  devoirs! 

«Mais  il  est,  nos  très-lcliers  frères,  un  autre  rapport  non  moins 
touchant  sous  lequel  la  gloire  d’un  tel  père  va  s’accroître  encore  par 
l’éduralion  de  son  fils.  L’amour  paternel  achèvera  de  nous  révéler 
tout  ce  que  Dieu  a mit  de  sensibilité  et  de  bonté  dans  son  âme.  Noua 
le  verront  descendre,  en  quelque  sorte , de  toute  sa  hauteur,  et  sa 
mettre  à la  portée  d’un  âge  si  tendre,  comme  autrefois  le  prophète 
Elisée  s’abaissa  devant  l’enfant  qu’il  rendit  à la  vie,  pour  l’animer 
de  son  esprit,  le  vivifier  de  son  souffle,  soutenir  et  guider  ses  pre- 
miers pas  dans  les  sentiers  de  la  vertu  et  dans  les  routes  de  la  gloire. 
Avec  quelle  sollicitude,  avec  quel  intérêt  un  ceil  si  perçant  ne  sau-  _ 
ra-t-il  pas  épier  et  démêler  les  premiers  rayons  de  sa  raison  nais- 
sante, les  facultés  de  son  intelligence,  la  sensibilité  de  son  cœur , la 
trempe  de  son  caractère , le  ressort  de  son  âme,  pour  découvrir  ds 
loin  les  destinées  de  cet  empire  qni  est  son  ouvrage,  de  cette  France 
qni  lui  est  si  chère  , et  qui  vient  d’augmenter  si  vivement  sa  félicité, 
par  les  acclamations  de  la  joie  publique  ! Mais  son  règne  sera  toujours 
la  leçon  la  plus  instructive  qu’on  puisse  donner  à ce  jeune  prince: 
Plus  il  étudiera  les  merveilles  d’une  vie  si  extraordinaire,  plus  il  sa 
convaincra  que , hors  des  livres  saints,  qui  ne  sont  pas  les  annales 
des  hommes , mais  les  fastes  de  la  Providence , le  nom  de  l’auteur  de 
ses  jours  est  le  plus  grand  que  le  burin  de  la  vérité  puisse  graver  dans 
l’histoire.  » 

« L’époque  si  importante  et  si  universellement  désirée  où  sa  majesté 
l’impératrice  des  Français,  reine  d’Italie,  va  donner  à la  nation  le 
premier  fruit  d’un  mariage  à jamais  mémorable,  ne  saurait  être 
désormais  éloignée.  En  conséquence,  les  prières  que  nous  ne  cessons 
d’adresser  au  ciel  depuis  plusieurs  mois  pour  un  si  grand  intéiêt, 
doivent  redoubler  et  se  ranimer  avec  une  nouvelle  ferveur,  au  moment 
où  nous  attendons  de  si  près  le  bienfait  du  ciel  qui  est  l’objet  de  tous 
nos  désirs.  Les  vœux  du  peuple  français  sont  le  vœu  de  la  religion. 
Ç’est  donc  avec  amour  et  avec  joie  que  nous  nous  empressons  de  nous 
conformer  aux  pieuses  intentions  de  notre  auguste  empereur,  qui  » 
daigné  nous  les  faire  connaître. 
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» A ces  causes,  afin  que  toutes  les  paroisses  et  succursales  de  la 
ville  de  Paris  se  prépareut  à remplir  nos  vues  avec  autant  decéléiité 
que  d’exactitude,  et  que  les  actes  uniformes  de  piété  s’exécutent  en 
même  temps  dans  toutes  nos  églises,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons 
ce  qui  suit  : 

” l°- Dès  que  nous  serons  informé  officiellement  que  sa  majesté 
1 impératrirc-reine  donnera  des  signes  d’un  accouchement  prochain  , 
lebourdon  delà  basilique  de  Notre-Dame  l’annoncera  pendant  un® 
heure  entière , sans  aucune  interruption , et  sonnera  pendantla  mémo 
durée  de  temps,  le  matin  et  le  soir,  durant  tous  les  jours  affectés  aux 
prières  des  quarante  heures. 

u 3°.  Nous  irons  commencer  aussitôt  lesdites  prières  des  quarante 
heures  dans  l’église  métropolitaine,  et  nous  ordonnons  qu’au  même 
signal , elles  soient  faites  dans  toutes  les  églises  paroissiales  et  suc- 
cursales de  la  ville  de  Paris. 

» 3°.  Le  très-saint  sacrement  sera  exposé  tousses  jours , depuis 
huit  heures  du  matin,  jusqu’à  cinq  heures  du  soir  j les  prières  com- 
menceront et  finiront  par  la  bénédiction. 

» 4°.  La  même  exposition  et  les  mêmes  prières  se  renouvelleront 
jusqu’à  ce  que  sa  majesté  l’impératrice  soit  accouchée. 

* 3°.  On  chantera,  pour  les  prières  du  salut,  le  répons  unus 
fariis , etc. , avec  le  verset  et  l’oraison  du  saint  sacrement , le  psaume 
miserere  meî  Deus , avec  la  prière  Domine , non  secunduni  peccata 
nostra,  le  psaume  127,  beali  omnes  qui  liment  Dominuin  (qu’on 
trouve  dans  les  vêpres  du  samedi  ) , avec  l’oraison  pro  impératrice 
prœgnante , l’antienne  sub  luum  praesidium , avec  le  verset  et  l’orai- 
son de  la  sainte  Vierge,  la  prière  Domine , salvum  fac , etc.,  et  l’o- 
raison pour  l’empereur. 

» 6°.  Quand  le  canon  et  le  bourdon  annonceront  l’heureuse  déli- 
vrance de  sa  majesté  l’impératrice,  on  se  rendra  immédiatement  à 
l’église  pour  y clore  les  quarante  heures,  par  le  tantum  ergo  et  la 
bénédiction  du  saint  sacrement,  avant  laquelle  on  chantera  l’hymne 
eucharistique  Te  Deum  laudamus , etc.,  avec  l’oraison  pro  gralia- 
rum  actione. 

» Et  sera  notre  présente  ordonnance  lue  aux  prônes  de  toutes  les 
paroisses,  et  affichée  partout  où  besoin  sera. 

» Donné  à Paris,  dans  le  palais  archiépiscopal , sous  notre  seing , 
le  sceau  de  nos  armes,  et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  l’arche- 
vêché, le  23  février  1811.  » 

« La  plus  désirable  et  la  plus  parfaite  harmonie  est  assurée  désor- 
mais entre  le  siège  apostolique,  centre  de  lunité,  et  notre  monar- 
que, fils  aîné  de  l’église.  Un  nouveau  traité,  dont  la  prévoyante  mo- 
dération garantit  la  durée,  resserre  encore  aujourd’hui  cette  sainte 
union  par  les  liens  les  plus  doux  et  les  plus  solides,  et  assure  la  per- 
pétuité de  l’église  gallicane  dans  le  sein  maternel  de  l’église  romaine- 
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La  main  <lu  héros  qui  a relevé  nos  autels  et  doté  le  culte  publie,  vient 
«raffermir  h jamais  son  plus  bel  ouvrage,  en  mettant  pour  toujours 
Je  domaine  sacré  de  la  conscience  à l’abri  de  tout  changement  et  de 
toute  inquiétude.  Cet  immortel  monument  de  la  plus  haute  sagesse 
doit  être  compté  dans  nos  annales,  par  les  continuelles  acclamation* 
de  la  postérité,  parmi  les  plus  mémorables  bienfaits  d’un  règne  qui 
sera  une  ère  nouvelle  de  gloire  dans  l’histoire  de  l’Europe.  Lejcbef 
auguste  pl  saint  de  l’église  a traité,  sans  aucun  intermédiaire,  avec 
le  plus  grand  des  souverains  , un  si  solennel  accommodement , dont 
les  effets  sur  l’esprit  public  seront  toujours  d’une  si  vaste  impor- 
tance. Cinq  journées  de  conférences  intimes  et  à jamais  glorieuses 
pour  les  parties  contractantes,  ont  terminé  tous  les  différens,  sans 
blesser  en  rien  ni  l’intérêt  de  l’état,  ni  la  majesté  du  prince, "ni  la 
discipline  de  l’église,  ni  la  délicatpsse,  ni  la  conscience , ni  la  dignité 
suprême  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Toute  incertitude  sur  la  tran- 
quillité de  l’église  est  otée  à l’avenir;  la  perpétuité  de  ses  ministres 
légitimes  lui  est  garantie. 

n Tant  et  de  tels  avantages  ont  justement  motivé  la  noble  confiance 
que  le  digne  successeur  de  saint  Pierre  a placée  dans  la  puissante 
protection  de  S.  M.  l’empereur,  en  faveur  de  la  religion.  Ces  pré- 
cieuses espérances  seront  remplies  : S.  S.  en  a déjà  reçu  le  gage  le 
plus  cher  à son  cœur,  en  voyant  aussitôt  la  plus  auguste  élite  de 
l’église  romaine  ralliée  avec  une  sainte  allégresse  autour  de  sa  per- 
sonne saciée.  Un  événement  si  historique  rappelle  en  ce  moment 
à tons  les  esprits  éclairés  et  sages , les  paroles  eu  quelque  sorte  pro- 
phétiques de  l’immoitel  Bossuet,  qui  parlait  comme  si  Dieu  lui  eût 
révélé  d’avance  l’avenir,  quand  il  disait  au  clergé  de  France,  en 
terminant  la  seconde  partie  de  son  magnifique  discours  sur  V uni  lé 
fie  l'église  : « Un  pontificat  si  saint  et  désintéressé  doit  surtout  cire 
» mémorable  par  la  paix  et  par  les  fruits  de  la  pair  , qui  seront , j’ose 
» le  pré  lire,  l’humiliation  des  infidèles,  et  le  rétablissement  de  la 
r>  discipline.  Voilà  l’objet  de  nos  vœux  ; et  s’il  fallait  sacrifier  quelque 
» chose  à un  si  grand  bien,  rraindrait-on  d’en  être  blâmé?  » 

( Extrait  d'un  mandement  de  S.  Em.  Prix  : 7 5 cent.  ) 

« La  piété  de  notre  auguste  impératrice-reine  et  régente  lui  fait 
désirer  que  la  religion  devienne  en  ce  jour,  dans  nos  sanctuaires , 
'organe  de  la  reconnaissance  nationale  auprès  du  Tout-Puissant , et 
l’interprète  des  vœux  de  la  Frauce,  pour  obtenir  du  ciel  la  conser- 
vation du  héros  qui  la  gouverne  avec  tant  de  gloire. 

» Ce  double  devoir  est  pour  nous  aussi  sacré  que  doux  à remplir. 
Jamais  le  tribut  de  nos  pieuses  actions  de  grâces  ne  fut  plus  légi- 
time; jamais  aussi  la  prière  publique  ne  fut  excitée,  dans  nos 
temples,  par  un  plus  grand  intérêt. 

» Le  génie  toujours  sublime  de  l’empereur  s’est  élevé  à la  pré- 
voyante pensée  de  fortifier,  pendant  l’armistice,  la  capitale  de  la 
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S«x«,  pour  en  faire  le  boulevard  de  la  confédération  du  Rhin  cl  le 
plus  solide  garant  de  ses  victoires.  Le  sort  de  l’Allemagne  dépen- 
dait de  cette  grande  mesure  militaire,  qui,  eu  réduisant  nos  enne- 
mis à la  défensive , transportait,  dans  leurs  propres  états,  tous  les 
fléaux  de  la  guerre.  A peine,  en  efTet,  recommenrent-ils  les  hosti- 
lités, qu’ils  se  liâlcDt  de  rassembler  toutes  leurs  forces  pour  entpor- 
ser  d’assaut  la  ville  de  Dresde,  dont  ils  reconnaissent  toute  l’impor- 
tance. Grâces  en  soient  rendues  & la  Providence  divine  ! Une  armée 
de  deux  cent  mille  hommes,  commandée  par  trois  souverains,  rend 
aussitôt , par  ses  défaites , un  éclatant  hommage  au  protecteur  de  ce 
nouveau  rempart,  qui  ferme  aux  ennemis  de  la  France  le  territoire 
de  tous  ses  alliés.  Durant  les  deux  journées  enlières  de  nos  triom- 
phes, toute  agression  est  glorieusement  repoussée  devant  cette  même 
place  forte  dont  le  grand  homme  qui  vient  de  la  créer  s’est  réservé 
la  défense. 

» Nous  n’avons  pas  besoin  de  retracer  le  tableau  de  ces  victoires: 
un  rapport  officiel  vous  en  a développé  tous  les  avantages.  Treille 
mille  prisonniers  , quarante  drapeaux  , soixante  pièces  de  canon, 
et  une  perle  de  soixante  mille  hommes  pour  l'armée  ennemie  en 
sont  le  résultat.  Tels  sont  les  mémorables  bienfaits  du  Très-Haut, 
qui  appellent,  en  ce  moment,  la  reconnaissance  des  peuples  aux 
pieds  de  nos  autels. 

»A  ces  causes,  pour  nous  conformer  aux  pieuses  intentions  de 
S.  M.  l’impéiatrice-reine  et  régente,  et  après  en  avoir  conféré  avec 
MM.  les  dignitaires,  chanoines  et  chapitre  de  l’église  métropolitaine, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

u Dimanche  prochain,  19  du  courant,  immédiatement  après  la 
grand’mosse , à midi  très-précis , nous  officierons  pontifiralement 
dans  l’église  de  Notre-Dame,  pour  y chanter  un  Te  Üeum  solennel, 
en  action  de  grâces  des  victoires  remportées  sons  les  mura  de  Dresde, 
par  S.  M.  l’empereur  et  roi , les  26  et  27  août  dernier;  cet  liymme 
»era  suivit  du  verset Tial  manus  tua,  etc.,  avec  l’oraison  du  Missel  , 
Oro  imperatore  et  ejus  exercilu.  » 

Extrait  du  Mandement  de  S.  Em.  Mgr.  le  cardinal 
Maury pour  ordonner  qu’un  Te  Deum  sera  chanté 
solennellement  dans  la  métropole  ainsi  que  dans  tontes 
les  églises  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris , conformé- 
ment aux  pieuses  intentions  de  S.  M.  V impératrice- 
reine  et  régente. 

« Au  moment , nos  très-chers  frères,  où  l’empereur  venait  de  rece- 
voir sur  le  trône  la  dernière  adresse  du  corps  législatif,  sa  majesté 
St  entendre  à ses  peuples  ces  paroles  remarquables  : J'irai  bientôt  me 
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mettre  à la  tête  de  nies  troupes,  et  confondre  les  promesses  fallu * 
cieuses  de  nos  ennemis. 

» A peine  la  campagne  est  ouverte,  et  déjà  l’oracle  se  trouve  accom» 
pli.  Les  premiers  jours  des  hostilités  ont  acquitté  cet  engagement 
imposant  du  génie.  Soutenu  par  la  protection  éprouvée  du  ciel , et 
animé  par  le  noble  sentiment  de  sa  force,  notre  auguste  monarque 
présentait  dés  lors  ses  espérances  à la  nation,  sous  une  garantie  de 
vingt  années  de  triomphes,  dont  l’éclat  efface  toutes  les  réputation* 
de  l’histoire. 

» Nos  ennemis,  enhardis  par  la  défection  du  plus  versatile  de  nos 
alliés , qui  expie  déjà  l'aveuglement  de  sa  faiblesse , n’ont  cependant 
pas  douté  du  plein  succès  de  leur  nouvelle  coalition  contre  la  France. 
Ainsi , tandis  que  lenr  température  glacée  suspendait  le  cours  de  nos 
victoires,  les  Russes,  oubliant  toutes  leurs  défaites  qu’ils  avaient  célé- 
brées l’année  dernière  par  tant  de  cantiques  d’actions  de  grâces , ont 
regardé  Ccmme  un  triomphe  périodique  et  durable  la  protection 
fugitive  des  élémens.  lis  ont  cru,  en  se  mettant  à la  solde  des  An- 
glais, que  l’empereur  ne  parviendrait  jamais  à réorganiser  son 
armée.  C’est  sur  la  foi  insensée  de  notre  dégradation  militaire  qu’ils 
ont  fait  durant  l’hiver  une  campagne  idéale  d’invasions  et  de  con- 
quêtes. Il  se  sont  flattés  de  nous  chasser  de  l’Allemagne,  de  trans- 
porter même  le  théâtre  de  la  guerre  sur  notre  ancien  territoire  , si 
sous  refusions  de  subir  les  lois  que  leur  arrogance  viendrait  nous 
intimer  sur  les  bords  du  Rhin  ; et  tout  ce  rêve  de  gloire  n’a  C ni  qu’à 
l’instant  de  leur  réveil  et  de  leur  désenchantement  dans  les  plaines 
de  Lutzen. 

» L’âpreté  d’une  saison  précoce  avait  seule  triomphé  de  notre 
armée,  toujours  victorieuse  dans  ces  lointains  et  horribles  climats. 
Mais,  fiers  d’un  fléau  dont  ils  avaient  néanmoins  partagé  avec  nous 
les  féroces  rigueurs,  les  Russes  n’en  regardaient  pas  moins  nos 
projets  comme  des  songes,  nos  préparatifs  comme  des  fables,  nos 
ressources  comme  des  chimères.  Quatre  mois  de  prodiges  d’un  côté  , 
et  d’illusions  de  l’autre,  ont  suffi  à la  France  pour  marcher  à leur 
rencontre,  en  se  montrant  à l’Allemagne  étonnée,  plus  puissants 
que  jamais.  La  trêve  de  l’hiver  à tout  réparé.  Une  noble  émulation 
de  dévouement  et  de  sacrifices  volontaires  est  venue  affranchir  de 
toute  pénurie  les  finances,  ce  grand  ressort  de  la  guerre , en  renou- 
velant notre  armée , sans  avoir  besoin  de  demander  à la  nation  aucun 
accroissement  d’impôt,  sans  nous  réduire  à aucun  ex  pédient  ruineux; 
et  dès  que  tout  notre  appareil  militaire  s’est  trouvé  rétabli , au  retour 
du  printemps  la  coalition  armée  s’est  offerte  d’elle-même  aux  coups 
que  lui  préparaient  nos  braves  guerriers.  Dieu,  qui  se  joue  de  la  pré- 
somption et  de  la  témérité  des  mortels,  Dieu  a soufflé,  selon  l’ex- 
pression du  prophète,  sur  cet  amas  d’ambitieuses  chimères,  et  aussi- 
tôt lsur  fumée  s’est  évanouie.  JUe*  voilà  donc  humiliés  et  déjà  vain- 
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eus , ces  conquérons  imaginaires  qui  comptaient  si  légèrement  suc 
notre  déshonneur  ! 

» Outre  le  nouvel  et  florissant  aspect  qu  offre  à notre  armée  l’é- 
clatante victoire  dont  nous  venons  rendre  en  ce  jour  au  Tout-Puissant 
les  plus  solennelles  actions  de  grâces,  elle  annonce  en  notre  faveur 
des  triomphes  encore  plus  décisifs  aux  sages  qui  savent  juger  de  l’a- 
venir parle  présent,  et  lire  d’avance,  dans  les  grands  événemens, 
toutes  les  pages  glorieuses  qu’ils  promettent  à l’histoire.  Chaque  jour 
va  nous  en  développer  les  résultats.  1 Vous  rejetterons  ces  Tarlares 
dans  leurs  affreux  climats,  qu'ils  ne  doivent  plus  franchir.  (1) 

» En  effet,  une  campagne  qui  s’ouvre  sous  de  si  briltans  auspices, 
semble  devoir  achever  de  nous  manifester  dans  toute  leur  étendus 
les  desseins  de  la  Providence  sur  les  magnifiques  destinées  de  l’em- 
pereur. Puissances  ennemies  de  la  France!  vous  aviez  dénombré 
nos  légions,  vous  aviez  calculé  toutes  les  armes  qui  les  composent; 
mais  vous  aviez  oublié  d’apprécier  aussi  le  génie  extraordinaire  da 
leur  chef,  dont  les  sublimes  combinaisons  savent. en  balancer  l’ac- 
tion , en  concerter  l’ensemble,  en  suppléer  les  moyens  et  en  doublet 
la  force.  Vous  lui  supposiez  des  soldats  sans  expérience;  et  voue 
osiez  mépriser  leur  jeune  bravoure  qui  n’avait  pas  encore  vu  l 'ef- 
froyable feu  des  combats.  Mais  vous  ne  songiez  pas  que  le  regard 
' et  la  renommée  du  grand  homme  qui  les  commande,  en  feraient; 
devant  vous  des  héros.  Vous  l’avez  cru  loin  encore  de  son  armée; 
et  ton  histoire,  comme  vos  revers,  auraient  dû  vous  apprendre  que 
dans  ses  marches , son  poste  est  toujours  à la  tête  de  ses  victorieuses 
phalanges.  Vous  n’avez  pu  tarder  au  moins  de  reconnaître  la  pré- 
sence du  premier  des  capitaines,  aux  manœuvres  comme  h l’enthou- 
siasme de  ses  troupes,  et  aux  ravages  de  la  foudre  qui  a écrasé  l’élito 
de  votre  armée.  Ne  saviez-vous  donc  pas,  sur  la  foi  de  vos  précé- 
dentes défaites,  que  l’obliger  de  se  défendre  c’était  l’appeler  à la 
victoire?  Ah!  un  tel  souverain  n’est  jamais  simple  spectateur  des 
combats  qu’il  a résolu  de  livrer.  Toujours  éclairé  par  son  inspira- 
tion, par  son  expérience,  par  cette  habitude  des  grondes  et  soudaines 
pensées  qui  l’élèvent  en  tout  genre  au-dessus  des  autres  hompies,  il 
vous  a découvert  tout  son  ascendant,  avec  cette  promptitude  et  cetta 
sûreté  de  jugement  qui  savent  improviser  un  plan  de  bataille  qua 
la  méditation  la  plus  profonde  des  plus  illustres  généraux  aurait 
toujours  à lui  envier.  Vous  avez  hâté  de  trois  jours  le  moment  d’un 
triomphe  qu’il  préparait  dans  le  secret  de  ses  pensées;  mais  en 
éludant  ses  combinaisons  , vous  n’avez  changé  dans  ses  dispositions 
que  le  mode  seul  de  vous  vaincre.  Venez  donc  provoquer  et  accé- 


(1)  Proclamation  de  l’empereur  à sou  armée,  le  3 $nai  i8r3. 
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léier  le  combat.  La  moitié  Je  son  année  , encore  éloignée  Je  son 
camp,  u’aiira  plus  à regretter,  dans  quelques  heures  , que  de  n’avoir 
pu  partager  ses  lauriers.  L'infériorité  de  notre  cavalerie  , que  l’em- 
pereur désirait  d'épargner,  et  à laquelle  il  destinait  pour  supplé- 
ment sa  foudroyante  artillerie  , éclaire  tout  à coup  sa  pensée  d’une 
de  ces  illuminations  soudaines  dont  parle  Bossuet.  C’est  une  ba- 
taille d'Egypte  , dit- il  à ses  troupes,  une  bonne  infanterie  , sou- 
tenue par  de  l'artillerie  , doit  savoir  se  suffire.  L’histoire  recueil- 
lera ce  résultat  mémorable  d’une  combinaison  que  le  génie  militaire 
a suggérée  , et  qui  pouvait  seule  assurer  la  victoire. 

» Od  est  transporté  d’admiration,  N.  T.  C.  F.,  devant  l’homme 
extraordinaire  qui  élève  notre  empire  à un  si  prodigieux  degré  do 
puissance  et  de  gloire.  Sa  destinée  et  ses  officieux  ennemis  le  placent 
sans  cesse  dans  toutes  les  situations  les  plus  propres  à uous  découvrir 
tout  l’horizon  de  son  génie.  Il  est  l’âme  de  son  gouvernement  romme 
de  son  armée.  On  ne  conçoit  pas  qu’un  mortel  puisse  surmonter  taut 
d’obstacles,  et  suffire  à tant  de  devoirs,  allier  tant  d’activité  à tant 
de  prévoyance,  taut  de  sagesse  à tant  d’impétuosité,  tant  d’étendue 
dans  les  conceptions,  à tant  de  vigilance  dans  les  détails;  et  que 
chaque  partie  de  son  immense  administration  soit  toujours  surveillée 
parla  perspicacité  de  ses  regards,  comme  s’il  n’avait  aucune  autre 
sollicitude  sur  le  trône. 

» C’est  la  religion  seule,  N.  T.  C.  F.,  qui,  en  ralliant  tous  les 
intérêts  des  souverains  et  des  sujets,  des  rirhes  et  des  pauvres, 
assure  la  véritable  pompe  des  fêtes  nationales  , et  donne  à l’expres- 
sion de  la  joie  commune  un  caractère  auguste  et  sacré  que  l’enthou- 
siasme universel  rend  encore  plus  touchant  et  plus  magnifique.  Sans 
elle,  rien  n’est  solennel,  rien  n’est  vraiment  populaire,  rien  no 
réunit  la  multitude  en  une  seule  famille.  Le  monde  a des  divertisse- 
meus,  le  christianisme  seul  a de  véritables  fêtes.  Les  hommes  ne 
sont  jamais  en  parfaite  communauté  de  sentimens  et  d’intérêts  que 
dans  les  temples.  C’est  en  se  prosternant  eux-mêmes  devant  Dieu, 
que  les  princes  apprennent  aux  peuples  à les  respecter  comme  ses 
vivantes  images.  C’est  en  se  rassemblant  autour  des  autels , qu’on 
se  sent  fier  d’être  Français,  et  que  chacun  croit  s’associer  à la  gloire 
de  l’armée,  en  la  célébrant  avec  tant  d’allégresse  et  de  majesté  dans 
nos  sanctuaires.  Dieu  étant  ici  au  milieu  de  nous,  et  sensiblement 
près  de  nous , seion  l’expression  de  l’apôtre  saint  Paul,  semble  aussi 
se  déclarer  pour  nous.  L’image  du  souverain  s’y  retrace  dans  tous 
les  cœurs.  Les  acclamations  d’un  peuple  entier  répètent  son  nom 
chéri  avec  des  transports  unanimes  de  reconnaissance  ; mais  sa  re- 
nommée nous  a tellement  accoutumés  aux  prodiges,  qu’il  ne  peut 
plus  y avoir  désormais  de  surprise  pour  notre  admiration.  Olr!  com- 
bien sa  grande  âme  jouirait  avec  délices  de  notre  amour,  s’il  pou- 
vait être  en  ce  moment  le  témoin  de  tous  les  sentimens  qu’il  inspire! 
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«Mais  quels  regrefs  avons-nous  donc  à exprimer?  Notre  monar- 
que ne  sera-t-il  donc  pas  présent  par  sa  pensée  à cette  sainte  so- 
lennité, ponr  jouir  des  bénédictions  universelles  qui  vont  environ- 
ner sa  compagne  cliéric  au  moment  où  un  grand  et  toucliaut  rapport 
religieux  vient  l’offrir,  pour  la  première  fois  depuis  sa  régence, 
dans  la  plus  magnifique  pompe  du  trône,  aux  hommages  de  lana- 
tion?  Lafêterpi  nous  réunit  dans  le  premier  do  nos  temples,  tsut 
resplendissant  de  ses  bienfaits  et  de  ses  victoires,  acquiert  encoTs  • 

un  plus  grand  intérêt  et  un  plus  beau  lustre  pat  la  présence  de  l’au- 
guste souveraine  qui  vient  présider  à cette  pieuse  Cérémonie,  eu 
s’y  montrant  parée  de  toute  la  gloire  de  son  époux. 

» Eh!  quel  touchant  spectacle  de  voir  dans  notre  sanctuaire  l’é- 
pouse révérée  du  souverain,  la  mère  de  l’héritier  du  trône,  la 
régente  de  l’empire,  remercier  Dieu  solennellement  dfe  la  gloire 
du  grand  homme  dont  elle  Vient  proclamer  le  triomphe,  en  décla- 
rant aux  Français  que  sa  conservation  est  aussi  nécessaire  au 
bonheur  de  l'empire  qu'au  bien  de  l’Europe,  à la  religion  qu'il  a 
relevée,  qu'il  est  appelé  à raffermir,  et  dont  il  est  le  protecteur  le 
plus  sincère  ! (i)  Quel  spectacle  de  contempler  une  âine  si  pure  se 
prosternant  devant  nos  autels,  implorant  le  Tout-Puissant  en  faveur 
du  héros  qui  est  l’objet  continuel  de  sa  pensée,  dont  sa  tendresse 
soit  tous  les  pas,  et  dont  elle  ne  cesse  do  s'entretenir  au  milieu 
de  sa  cour  avec  la  plus  vive  émotion!  Dieu  exaucera  ces  prières, 
ces  voeux,  ces  actions  de  grâces  qu’il  inspire;  et  la  félicité  de  notre 
souveraine  va  s’augmenter  encore  de  toute  l’allégresse  publique, 
dont  elle  sera  l’heureuse  interprète  auprès  de  celui  qu’elle  repré- 
sente avec  autant  de  grâce  que  de  dignité. 

» Nous  pouvons  le  publier  hautement,  sur  la  foi  des  Commet 
supérieurs  appelés  à son  conseil,  le  gouvernement  qui  lui  est  confié 
développe  en  elle,  chaque  jour,  une  âme  pleine  de  douceur  et  do 
Conté , un  caractère  de  haute  sagesse  dans  ses  actions  comme  daus 
ses  discours,  un  goût  de  l’application,  un  amour  de  l’ordre  , une 
habitude  d’attention  et  d’intérêt,  uue  exactitude  de  mémoire  et  do 
suites  dans  les  affaires,  une  justesse  d’esprit,  une  maturité  de  juge- 
ment, une  solidité  de  réflexions,  qui,  en  lui  conciliant  tous  les 
suffrages,  lui  garantissent  l’approbation  la  plus  précieuse  à son  cœur. 

Tant  de  qualités  brillantes  sont  encore  embellies  sous  le  diadème, 
par  une  piété  aussi  exemplaire  que  mesurée  , et  par  l’attrait  de  ces 
douces  vertus,  d’autant  plus  propres  à faire  aimer  ses  principes 
ieligieux , qu’elles  invitent  à l’imitation , sans  forcer  à l'hypocrisie.  » 


(t)  Lettre  de  S.  M.  l'impératrice  aux  évêques  de  France. 
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On  voit  jusqu’à  présent  que  S.  E.  n’est  pas  avare  de 
louanges  , et  qu’elle  a une  fécondité  rare  pour  varier  les 
formes  délicates  de  cette  louange  qui , depuis  Satan  qui 
l’employa  pour  séduire  Eve , jusqu’à  S.  E.  , qui  en  fit  un  si 
honteux  usage,  abesoin  d’un  grand  talent  pour  paraître  avoir 
le  sens  commun  aux  yeux  de  ceux  qu’on  loue. 

Jusqu’à  présent,  nous  passons  sous  silence  les  temps 
orageux  qui  avaient  précédé  le  consulat  , temps  où  S.  E. 
avait  déployé  un  caractère  bien  différent  ; mais  ce  que  nous 
ne  savions  pas  , et  ce  que  S.  E.  nous  apprend  elle-même  , 
c’est  qu’elle  a toujours  été  fidèle  et  dévouée  au  roi.  ( Bro- 
chure in- 8°.  de  3o  pages  ; prix  y5  centimes  , 12  mai  181 4 i 
intitulée  Mémoire  pour  le  cardinal  Maury  ) ; et  que  le 
roi,  avant  que  S.  E.  fût  nommée  archevêque  de  Paris,  l’avait 
nommée  son  ambassadeur.  ( Même  brochure.  ) 

Au  moment  où  S.  E.  fut  révoquée  par  le  chapitre  diocé- 
sain de  Paris  (Journal des  Débats , du  n avril  1814),  nous 
eûmes  connaissance  d’une  petite  lettre  de  S.  S.  le  pape 
Pie  VII , en  date  du  5 novembre  1810,  et  qu’on  nous  avait 
cachée  jusqu’alors. 

. "Lettre  du  souverain  pontife  Pie  VII . au  cardinal  Maury, 
en  date  du  5 novembre  1810. 

n Vénérable  frère , salut  et  bénédiction  apostolique. 

» 11  y a cinq  jours  que  nous  avons  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous 
nous  apprenez  votre  nomination  à l’archevêché  de  Paris,  et  votre 
installation  dans  le  gouvernement  de  ce  diocèse.  Cette  nouvelle  a 
mis  le  comble  à nos  autres  afflictions,  et  nous  péuètre  d’un  sentiment 
de  douleur  que  nous  avons  peine  à contenir , et  qu’il  est  impossible 
de  vous  exprimer.  Vous  étiez  parfaitement  instruit  de  notre  lettre  au 
cardinal  Caprara.  (1),  pour  lors  archevêque  de  Milan  , dans  laquelle 
-nous  avons  exposé  les  motifs  puissans  qui  nous  faisaient  un  devoir, 
dans  l’état  présent  des  choses,  de  refuser  l’institution  canonique  aux 
évêques  nommés  par  l’empereur.  Vous  n’ignoriez  pas  que  non  seule- 
ment les  circonstances  sont  les  mêmes,  mais  qu’elles  sont  devenues  et 
deviennent  dé  jour  en  jour  plus  alarmantes  par  le  souverain  mépri* 
qu’on  affecte  pour  l’autorité  de  l’église;  puisqu’en  Italie  ou  a porté 


(1)  Lettre  précédente,  du  26  auût  1809. 
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’audare  et  la  témérité  jusqu’à  détruire  généralement  toutes  les  com- 
munautés religieuses  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  supprimer  des  pa- 
roisses , des  évêchés,  les  réunir,  les  amalgamer,  leur  donner  de 
nouvelles  démarcations,  tans  en  excepter  les  sièges  suhurbicaires; 
et  tout  cela  s’est  fait  en  vertu  de  la  seule  autorité  impéiiale  et  civile 
(car  nous  ne  parlons  pas  de  ce  qu’a  éprouvé  le  clergé  de  l’église  ro- 
maine, la  mère  et  la  maîtresse  des  autres  églises,  ni  de  tant  d’autres 
attentats).  Vous  n’ignoriez  pas,  avons-nous  dit,  et  vous  connaissiez, 
dans  le  plus  grand  détail , tous  ces  événcinens;  et  d’après  cela  nous 
n’aurions  jamais  cru  que  vous  eussiez  pu  recevoir  de  l’empereur  la 
nomination  dont  nous  avons  parlé,  et  que  votre  joie,  en  nous  l’annon- 
çant, fût  telle  que  si  elle  était  ponr  vous  la  chose  la  plus  agréable  et 
ia  plus  conforme  à vos  voeux. 

» Est-ce  donc  ainsi  qu’après  avoir  si  courageusement  et  si  éloquem- 
ment plaidé  la  cause  de  l’église  catholique  dans  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution  française,  vous  abandonnez  cette  même 
église , aujourd’hui  que  vous  êtes  comblé  de  ses  dignités  et  de  ses 
bienfaits,  et  lié  si  éternellement  à elle  par  la  leligiun  du  sermeut? 
Vous  ne  rougissez  pas  de  prendre  parti  contre  nous  dans  un  procès 
que  nous  ne  soutenons  que  pour  défendre  la  dignité  de  l’église  ? Est- 
ce  ainsi  que  vous  faites  assez  peu  de  cas  de  notre  autorité  pour  oser 
en  quelque  sorte , par  cet  acte  public,  prononcer  contre  nous  à qui 
vous  deviez  obéissance  et  fidélité?  Mais  ce  qui  nous  afflige  encore 
davantage,  c’est  de  voir  qu’après  avoir  mendié  près  d'un  chapitre 
l’administration  d’un  archevêché,  vous  vous  soyez  de  votre  propre 
autorité,  et  sans  nous  consulter,  chargé  du  gouvernement  d’une  autre 
église,  bien  loin  d’imiter  le  bel  exempte  du  cardinal  Joseph  Fesch, 
archevêque  de  Lyon , lequel , ayant  été  nommé  avant  vous  nu  même 
archevêché  de  Paris,  a cru  si  sagement  devoir  absolument  s’inter- 
dire toute  administration  spirituelle  de  celte  église,  malgré  l’invita- 
tion du  chapitre. 

» Nous  ne  rappelons  pas  qu’il  est  inouï,  dans  les  annales'ecclésias- 
tiques,  qu’un  prêtre  nommé  à un  évêché  quelconque  , ait  été  engagé 
par  les  vœux  du  chapitre  à prendre  le  gouvernement  du  diocéio 
avant  d’avoir  reçu  l’instihitiou  canonique;  nous  n’examinons  pas 
(et  personne  ne  sait  mieux  que  vous  ce  qu’il  en  est  ) si  le  vicaire  ca- 
pitulaire élu  avant  vous  a donné  libiement  et  de  plein  gré  la  démis- 
sion de  scs  fonctions,  et  s’il  n’a  pas  cédé  aux  menaces,  à la  crainte 
ou  aux  promesses , et  par  conséquent  si  votre  élection  a été  libre,  una- 
nime et  régulière;  nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous  informer  s’il 
n’y  avait  pas  dans  le  sein  du  chapitre  quelqu’un  en  état  de  remplir 
des  fonctions  aussi  importantes  ; car  enfin  , où  veut-on  en  venir?  On 
veut  introduire  dans  l’église  un  usage  aussi  nouveau  que  dangereux  , 
au  moyen  duquel  la  puissance  civile  puisse  insensiblement  parvenir 
à n’établir  pour  l’administration  des  sièges  vacans,  que  des  perstu- 
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nés  qui  lui  seront  entièrement  vendues  : ét  qni  ne  voit  éfridemrneti# 
que  c’est  non  seulement  nuire  k la  liberté  de  l’église , mais  encore 
Ouvrir  la  porte  au  schisme  et  aux  élections  invalides?  Mais,  d’aif- 
leurs,  qui  vous  a dégagé  de  ce  lien  spirituel  qui  vous  unit  à l’église' 
de  Montefiascone?  Ou  qui  ést-ce  qui  vousa  donné  desdispenses  pour 
être  élu  par  un  chapitré,  et  vous  charger  de  l’administration  d’ui* 
autre  diocèse?  Quittes  donc  sur-le-champ  cette  administration  ; non 
seulement  nous  vous  l’ordonnons , mais  noüs  vous  en  prions , nous 
vous  en  conjurons,  pressé  par  la  charité  paternelle  que  nous  avons 
pour  vous , afin  que  nous  ne  soyons  pas  forcé  de  procéder  malgré' 
nous,  et  avec  le  plu»  grand  regret,  conformément  aux  statuts  dea 
SS.  Canons  ; et  personne  n’ignore  les  peinesqu’ils  prononcent  contra 
ceux  qui  , préposés  h une  église,  prennent  en  main  le  gouvernement 
d’uue  autre  église,  avant  d’être  dégagés  des  premiers  liens.  Nous 
espérons  que  vous  vous  Tendrez  volontiers  à nos  vœux,  si  vous  faites 
bien  attention  au  tort  qu’un  tel  exemple  de  Votre  part  ferait  à l’égliso 
et  à la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu.  Nous  vous  écrivons  avec  toute 
la  liberté  qu’exige  notre  ministère  ; et'  si  vous  recevez  notre  lettre 
avec  les  mêmes  sentiment  qui  l’ont  dictée , vous  verrez  qu’elle  est  un 
témoignage  éclatant  de  notre  tendresse  pour  vous. 

„ En  attendant,  nous  ne  cesserons  d’adresser  an  Dieu  bon,  air 
Dieu  tout-puissant,  de  ferventes  prières  pour  qu’il  daigne  apaiser 
par  nue  seule  parole  les  vents  et  les  tempêtes  déchaînés  avec  tant  de 
fureur  contre  la  barque  de  Pierre  ; et  qu’il  nous  conduise  enfin  à ce 
jivagêsi  désiré  où  nous  pourrons  librement  exercer  les  fonctions  de 
notre  ministère.  Nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre  béné- 
diction apostolique. 

«Donné  à Savone  ,1e  5 novembre  1810, la  onzième  année  de  notre 


Les  détails  militaires  dont  M.  le  cardinal  surchargeait 
ses  mandemens , leur  firent  donner  par  un  plaisant  le  nom 
d’ordres  du  jour  du  général  Maury.  On  pense  en  effet  que- 
son  éminence  eût  été  moins  déplacée  à la  tête  d’une  armée 
qu’à  celle  d’un  diocèse. 

M.  B.  Signature  de  M.  Boutard  dans  le  Journal  de  PEm-' 
pire.  Voyez  Bbutaed. 

MÉCHIN  . Baron  de  l’empire , ancien  préfet  de  la 
Roër , ancien  préfet  de  l’Aisne , ancien  préfet  du  Calvados. 
C’est  dans  ce  dernier  département  qu’il  reçut  la  visite  de. 
M,  le  duc  de  Berry , lors  de  son  entrée  en  France. Rieu  n’est 
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honorable  comme  la  manière  aimable  et  empressée  avec  la* 
quelle  M.  le  baron  Méchin  fat  au-devant  de  S.  A. , qui  eut 
inëme  la  bonté  de  l’admettre  au  dîner  que  lui  donnait  M.  le 
préfet.  Nous  renvoyons  , pour  cette  relation  , le  lecteur  au 
Moniteur  d’avril  j8»4» 

M.  Méchin , qui  ne  se  fatigue  pas  d’être  préfet , a encore 
obtenu  dernièrement  la  préfecture  de  l’Ille  et  Vilaine.  (Dé-* 
Cret  impérial  du  fi  avril  1 81 5.  ) 

MEHUL^J  ^(Etienne-Nicolas).  Auteur à’Euphrosine^ 
de  Stratonice  , etc.  j membre  de  l’institut  et  de  la  légion 
d’honneur. 

C’est  lui  qui  £t  la  musique  de  Timoléon , tragédie  en 
trois  actes  , avec  des  chœurs  , par  M.  J.  Chénier  , représeq* 
Ipe  au  théâtre  de  1%  République  française , an  3. 

Soleil,  sacré  flambeau  qui  fécondes  la  terre , 

Pour  nous,  pour  nos  enfans,  et  pour  tout  l’avenir, 

Aux  rois,  à leurs  amis  nous  jurons  une  guerre 
Que  tes  feux  étemels  ne  verront  point  finir, 
périssent  à jamais  les  tyrans  et  les  traîtres  } 

Et  si  notre  postérité 

Démentait  le  serment  prêté  par  ses  ancêtres, 

Refuse  tes  rayons  à l’infârae  cité.  . . . 

(Chœur de  Timoléon , acte  II , scène  VII); 

Lors  du  couronnement  de  S.  M.  l’empereur,  les  députa» 
lions  de  la  ville  de  Paris  furent  recevoir  la  garde  impérial© 
à la  barrière  $aint- Martin,  On  exécuta  alors  leChant  du 
retour,  composé  par  M.  Méhul  pour  cette  circonstance , 
(Journal  des  Débats,  du  ia  novembre  1807.)  C’est  lui 
qui  fit  encore  la  musique  des  paroles  suivant?». 

CANTATE 

Tour  le  concert  public  exécuté  aux  Tuile'ies  leu.  avril , 
jour  de  la  célébration  du  mariage  de  S M.  P empereur- 
Napoléon  et  de  S.  A.  I.  et  R.  P archiduchesse  Marie •* 
JjQuise; paroles  de  M.  Arnault , membre  de  Pinstitifty 

LES  FEMMES.  , 

O doux  printemps!  descends  des  cifuj; 

Dans  tout  l’éclat  de  ta  parure.  , 
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Consolateur  de  la  nature , 

Viens  ajouter  encore  aux  charmes  de  ces  lieux  ; 
Parfume  ces  bosquets , et  sous  nos  pas  joyeux 
Déroule  tes  tapis  de  fleurs  et  de  verdure. 

LES  HOMMES. 

Ne  crains  pas  aujourd’hui  d’exaucer  nos  désirs, 
Cen’est  plus  la  voix  de  Bellone 
Qui  te  presse  à grands  cris  d’abréger  tes  loisirs; 

Ce  clairon  qui  sonne, 

Ce  bronze  qui  tonne, 

C’est  le  signal  des  jeux,  c’est  la  voix  des  plaisirs. 

LES  #EMMES. 

Mars  lui-même  a cédé  la  terre 
Au  seul  dieu  que  la  paii  ne  puisse  désarmer, 

Sous  un  ciel  plas  serein  vois  tout  se  ranimer. 

Tout  s’attendrir,  tout  s’emûammer; 

Sur  le  chêne  , sous  la  bruyère , 

Vois,  cédant  au  besoin  d’aimer, 

L’aigle  altière  elle-même  oublier  son  tonnerre. 

LES  HOMMES. 

Mêlés  aux  citoyens,  vois  ces  nombreux  guerriers 
Sous  des  myrtes  nouveaux  cachant  leurs  vieux  laurier* 
Pour  la  première  fois  oublier  les  conquêtes; 

Vois  le  Français,  vois  le  Germain 
Se  tendre  noblement  la  main 
Et  s’inviter  aux  mémos  fêtes. 

CHOEBU. 

Entends  la  voix  qui  retentit 
Dès  vives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine  , 

Entends  la  voix  qui  garantit 
Un  long  règne  au  bonheur  que  ce  grand  jour  amèue. 

CHOEOK  GÉNiaCL. 

Dieu  de  paix!  Dieu  témoin  du  serment  solennel  ! 

Dieu , couronne  notre  espérance  , 

Rattache  par  ce  noeud  d’un  amour  éternel 

Les  destins  de  l’Autriche  aux  destins  de  la  France. 

Ce  nœud  qui  joint  la  force  à la  bonté, 

La  douceur  au  pouvoir,  les  grâces  au  courage; 

Ce  nœud  qui  joint  la  gloiré  à la  beauté , 

Grand  Dieu  , de  ta  faveur  déjà  nous  offre  un  gage  ; 

_ Bénis,  pour  nos  fils  et  pour  nous. 

Le  vœu  qu’un  coupfe  auguste  à tes  autels  profère. 

En  jurant  leur  bonha  ur , deux  illustres  époux 
Ont  juré  celui  delaterte. 

Que  ce  bonheur  s’éten»  le  à la  postérité , 
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O Napoléon  ! ô Louiîe  ! 

Que  votre  règne  s’éternise,  , 

Sans  cesse  rajeuni  par  la  fécondité  ! 

De  votre  auguste  amour,  terme  de  tant  d’orages, 

Ce  vaste  empire  attend  ses  rois: 

Que  votre  hymen  , dont  ils  tiendront  leurs  droits, 

Soit  un  bienfait  de  tous  les  âges. 

M.  Mé hui , sous  le  roi  , fut  nommé  par  S.  M.  adminis- 
7 trateur  provisoire  du  conservatoire  royal , de  concert  avec 
M.  Gossec.  (Janvier  i8i5. ) 

MÉ  J AN  ^ ^ ( Maurice).  Avocat  en  la  cour 

de  cassation  império-royo-império-royale. 

Il  fait  hommage  de  son  recueil  des  Causes  célébras  au 
vice-roi  d’Italie  ; M.  Méjan  reçoit  en  échange  une  marque 
de  souvenir  de  S.  A.  ( Journal  de  l’Empire , février  1809). 

Même  hommage  à la  princesse  de  Lucques  et  de  Piora- 
bino,  sœur  de  l’empereur  : M.  Méjan  reçoit  en  échange  uns 
marque  de  de  bienveillance  de  S.  A.  ( Journal  de  l'Empire , 
mars  1809.  ) 

Même  hommage  à S.  A.  E.  le  prince  primat  : M.  Méjan 
reçoit  en  échange  une  tabatière  ou  une  bague  de  S.  A.  E. 
( Journal  de  l’Empire , du  26  juin  180g.  ) 

Même  hommage  au  grand-duc  de  Bade  : M.  Méjan 
reçoit  en  échange  une  tabatière  de  S.  A.  (Journal  de  P Em- 
pire , du  21  août  180g.  ) 

Même  hommage  à S.  M.  le  roi  de  Saxe  : M.  Méjan  reçoit 
en  échange  une  médaille  d’or  de  S.  M.  ( Journal  de  P Em- 
pire , du  17  décembre  1809.  ) 

Même  hommage  à S.  M.  le  roi  de  Hollande  : M.  Méjan 
reçoit  une  tabatière  de  S.  M.  ( Journal  de  P Empire , du 
20  janvier  1809.  ) 

Hommage  du  Procès  de  Louis  XVI  àS.  M.  Louis  XVIII, 
roi  de  France  et  de  Navarre.  ( Moniteur , 1814.  ) Nous  ne 
savons  ce  que  M.  Méjan  a reçu  en  échange. 

Pareil  hommage  du  susdit  ouvrage  au  roi  de  Prusse 

( Journal  de  Paris , 12  août  181 5)  , et  M.  Méjan  reçoit 

une  lettre  très-honorable  de  S.  M. 

Et  toujours , toujours  des  hommages  ; et  toujours , tou- 
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jours  des  marques  honorables  souvenir  et  de  bienveil- 
lance : voilà  ce  qu’oq  appelle  un  auteur  bien  encouragé. 

Nous  n’avons  rapporté  encore  qu’une  partie  de  tous  cea 
hommages  faits  par  M.  l’avocat  Méjan  à quelques  Puissan- 
ces du  globe.  On  observera  néanmoins  que  ce  monsieur  doit 
avoir  reçu  beaucoup  de  tabatières  , pt  nous  l’en  félicitons 
s’il  prend  du  tabac  ; car 

Ne  sadrait-on  que  dire,  on  fresd  sa  tabatière  ; 

Soudain  à gauche,  à droite,  par-devant , par-derrière, 

Gens  de  toute  façon  , connus  et  non  connus  , 

* Pour  y demander  part,  sont  les  très-bien  venus.... 

MENÊTRIER  (Casimir).  Chansonnier  , convive 
8es  Soupers  de  Monius.  Après  avoir  chanté  Napoléon  1er  et; 
Napoléon  II , M.  Menêtrier  prit  part,  moyennant  soft  cou- 
plet , aux  dîners  de  corps  qui  eurent  lieu  depuis  le  mois  de 
juin  1814  jusqu’au  20  mars  i8i5  , et  depuis  le  20  mars  jus- 
qu’au 8 juillet  inclusivement  et  exclusivement.  M.  Menê- 
trier allait  donc  , comme  on  a dit  de  lui , promenant  soit 
violon  partout , et  ç hantant  des  couplets  de  légion  en  lé - 
gion.  M.  Menêtrier  parfois  racle  et  chante  faux;  nonobstant, 
ses  couplets  ont  un  mérite,  le  mérite  de  l’à-propos. 

A propos  de  ses  à-propos  : M.  Menêtrier  a parlé  des  au- 
teurs de  notre  galerie,  avec  irrévérence  , puisqu’il  appelle! 
notre  Dictionnaire  un  libelle  alphabétique.  Le  sieur 
Menêtrier  a tort , très  - grand  tort  s nous  citons  , nous 
transcrivons,  nous  cherchons  et  nous  trouvons  heureuse- 
ment des  contrastes  et  des  oppositions  qui  font  plaisir  aux 
girouettes  nos  amis;  d’ailleurs  notre  sçripta  manentue  dit-il 
pas  tout  ? Par  exemple , si  nous  voulions  faire  l’honneur 
à M.  Menêtrier  de  l’admettre  au  nombre  des  hommes 
k talent  dont  nous  avons  cité  les  noms , il  nous  faudrait 
faire  de  longues  et  pénibles  recherches  pour  découvrir  qu’ij 
eit  chanté  sur  l’air  : Verse  encor  l 

1 ! ' I ••  ..  - . 

Tonne  encor,  encor,  encor, 

Dans  les  camps  de  la  gloire, 

Foudre  de  la  victoire  ! 

'forme  encor,  encor,  encor, 
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Rejette  vers  le  nord 
M’épouvante  et  la  mort. 


Le  fer  à la  main 
Franchissant  la  barrière  , 
L’homme  du  destin 
Nous  ouvre  le  chemin  ; 

Il  marche , et  soudain 
J’entends  la  France  entièra 
Sous  ses  étendards 
Chanter  de  toutes  parts  : 
Tonne  encor , encor , encor , etc. 

Telle  roi  des  creux; 

Armé  de  son  tonnerre , 
Renversa  des  cieux 
Les  titans  orgueilleux. 

Tel  le  plus  fameux 
Des  guerriers  de  la  terre , 
Renverse  à nos  yeux 
Le  Russe  audacieux. 

Tonne  encor , encor,  encor,  etc. 


Que  dirait-il  t si  nous  citions  les  couplets  suivans  ? 

LE  BOURDON  DE  NOTRE-DAME, 

ÇIUSSON  sua  t’aviSEMEKT  DE  LODIEXVin  AU  XaÔSE  DES  français. 

Au  son  bruyant  du  canon 
Succède  un  bruit  plain  de  charmes  , 

C’est  le  joli  carillon 
Des  cloches  et  du  bourdon  : 

Bon , bon , c’est  un  Bourbon 
Qui  vient  essnyer  nos  larmes; 

Bon , bon , car  un  Bourbon 
Est  toujours  bon. 

Qrgncil  de  sa  nation , 

Voyez  ce  grand  Alexandra 
11  n’a  d’autre  ambition 
Que  la  paix  et  l’union  ; 


I < 
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Bon  , bon , c’est  un  Bourbon  , 
Mes  amis  , qu’il  vient  cous  rendre 
Bon,  bon  ,car  un  Bourbon 
Est  toujours  bon. 

Avec  la  conscription 
On  décimait  nos  familles, 

Et  plus  d’un  brave  Ituon 
Mourait  loin  de  son  tendron  ; 

Bon,  bon,  mais  un  Bourbon 
Marîra  toutes  nos  filles  ; 

Bon , bon , car  un  Bourbon 
Est  toujours  bon.' 

Tranquille,  et  loin  du  clairon , 

On  père,  dans  sa  chaumière, 

Sans  craindre  un  dur  abandon, 
Pourra  devenir  barbon; 

Bon,  bon,  grâce  à Bourbon, 

Un  fils  rlorra  sa  paupière  ; 

Bon,  bon,  car  un  Bourbon 
Est  toujours  bon. 

Enfin,  dans  chaque  canton , 

Nous  pourrons  voir,  le  dimanche, 
Tous  les  villageois  en  rond 
Danser  après  le  sermon ; 

Bon , bon , c’est  un  Bourbon 
Qui  leur  rend  leur  gaîté  franche; 
Bon , bon , car  un  Bourbon 
Est  toujours  bon. 

Qu’il  naisse  fille  ou  garçon , 

Les  parrains,  faisant  les  braves, 
Pourront  offrir  au  poupon 
Et  confiture  et  bonbon; 

Bon,  bon,  grâce  à Bourbon, 

Plus  de  jus  de  betteraves ; 

Bon , bon , car  un  Bourbon 
Est  toujours  bon. 

Fumant  pîès  de  son  tison  , 

En  pensant  aux  droits  d'entrée , 
Luc  disait  : « daus  ma  maison , 
i>  Quoi  ! plus  de  café,  Suzon! 
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» Bon,  bon,  mais  un  Bourbon 
» Va  bannir  la  chicorée; 

» Bon,  bon,  ear  un  Bourbon 
» Est  toujours  bon.  » 

Armés  tous  d’un  vieux  flacon, 

Avec  gentille  compagne, 

En  dansant  un  rigaudon  , 

Faisons  gaiinent  bond  sur  bond  ; 

Bon , bon  , pour  un  Bourbon 
Sablons  Bourgogne  et  Champagne  ; 
lion,  bon,  puisqu’un  Bourbon 
Est  toujours  bon. 

Si  nous  citions  les  suivans , que  nous  ne  citerons  pas? 


(Chantés  par  l’auteur , au  mois  de  mars  t8i5  ). 

Que  conclurait  maintenant  le  sieur  Menêtrier,  si  ce  n’est 
qu’il  est  une  girouette? 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  qui  voudraient  avoir  une 
idée  exacte  du  talent  flexible  et  exigu  du  sieur  Menêtrier  à 
se  procurer  le  tome  II  des  Hommages  poétiques , pages  3a3 
et  3^4  ; P Elan  du  coeur , hommage  au  roi  ; en  société  avec 
P.  Ledoux  , Amiand-Seville  ; chez  Tiger  j et  un  Recueil 
périodique  qui  se  vendait  dans  les  cafés . 

MEN  JAUD  (Alexandre).  Peintre,  rue  J. -J.  Rous- 
seau , hôtel  Bullion. 

« LL.  MM.  II.  et  RR.  l’empereur  , l’impératrice  et 
S.  M.  le  roi  de  Romê.  S.  M.  l’empereur  est  représenté  au 
moment  de  son  déjeuner  , tenant  dans  ses  bras  S.  M.  le  roi 
de  Rome.  S.  M.  l’impératrice  regarde  avec  satisfaction  cette 
scène  intéressante.  » (Tableau  exposé  au  musée  Napoléon  y 
le  1er  novembre  1812,  sous  le  n?  638  de  la  notice.) 

- \ ' 
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« S.  M.  Louis  XVIII  ordonne  la  continuation  des  tra> 
vaux  de  l’église  royale  de  Saint-  Denis.  LL.  AA.  RR.  Mon* 
seigneur  le  comte  d’Artois , et  Madame , duchesse  d’An- 
goulême , accompagnent  S.  M.  » ( Tableau  exposé  au  musée 
royal  des  Arts , le  i«  novembre  1814 , sous  le  nu  696  de  la. 
notice.  ) 

M.  Menjaud  connaît  aussi  bien  que  son  confrère  Mey- 
nier  (voyez  son  article)  l’art  des  substitutions  ou  des  méta- 
1 morphoses.  Nous  savons  , sur  ce  dernier  tableau , une  anec- 
dote qui  caractérise  notre  confrère  , anecdote  qui  n’est  pas 
un  conte  , ni  une  nouvelle  de  fabrique  , mais  bien  un  secref 
d’atelier.  Au  lieu  de  la  rapporter  , nous  nous  contenterons 
seulement  de  faire  une  comparaison.  Par  exemple  y nous  di- 
rons que  les  substitutions  faites  aux  figures  de  son  tableau,  sa 
sont  opérées  de  cette  manière-ci  : Il  (M.  Menjaud)  aurait 
mis  à la  place  de  N Louis  XVIII  ; en  place  du  P....e 


12 B il  aurait  mis  Monsibur;  il  aurait  substi- 
tué à C Ma  dame  ; et  au  lieu  d’une  suite  prise  sous 

le  règne  de  N , , il  aurait  campé  , pour  faire  ombre  au 


tableau  , des  personnages  de  la  maison  royale. 

Certes,  si  la  comparaison  est  exacte,  M.  Menjaud  au- 
rait fait  là  un  drôle  de  tour!  Tant  il  est  vrai  de  dire  qu’eu 
tout  il  faut  voir  le  revers  de  la  médaille, 

MERLIN  (Philippe-Antoine).  Conseil  du 

feu  duc  d’Orléans  ; député  du  département  du  Nord  à l’as- 
semblée constituante  ; il  prêta  serment  de  fidélité  à la  répu- 
blique , et  sous  Robespierre  publia  la  fameuse  loi  des  sus - 
pects.  Sous  le  directoire  , il  fut  successivement  ministre  de 
la  justice , de  la  police  , et  enfin  directeur. 

Bientôt  il  abjura  la  république , prêta  serment  de  fidé- 
lité à l’empereur  , et  fut  nommé  comte  de  l’empire,  conseil- 
ler d’état  à vie  ; procureur  impérial  en  la  cour  de  cassation  ; 
grand-officier  de  la  légion  d’honneur;  membre  de  l’insti- 
tut ; commandant  de  l’ordre  impérial  de  la  réunion,  etc. 
Cependant  il  adhère,  le  11  avril  1814 , au  palais  des  Tui- 
leries ; à tous  les  actes  du  sénat  et  du  gouvernement  provi- 
soire , et  au  rétablissement  de  nos  anciens  souverains. 
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(A Toniieut.)  Voyez  Couh.de  Cassation.  On  se  rappelle 
qu’il  fut  en  dernier  lieu  ministre  d’état  et  membre  de  la 
chambre  des  représentans  , où  il  a signalé  le  zèle,  la  pru- 
dence et  la  fidélité  de  sa  portière; 


Audaces  fortunes  juoat.... 

MERLIN  . Député  de  Thionville.  Sa  conduite  pendant 
le  cours  de  la  révolution  est  assez  connue;  La  lettre  suivante 
l’est  peut-être  moins; 


A.  S.  Â.  le  prince  de  Bénêvent. 


Paris,  le  7 avril  rt>r$. 


« Monseigneur, 

» Chargé  de  lever  une  légion  pour  concourir  à la  défense  de  moVt 
pays  , j’ai  dû  cesser  sou  organisation  quand  j’ai  su  que  la  paix  était 
le  fruit  des  soins  du  gouvernement  provisoire.  J’adhère  à tout  ce  qu’a 
fait  ce  gouvernement  paternel,  et  je  m’empresse  de  lui  offrir  mes 
services. 

» J’ai  l’honneur  d’ètre  avec  respect, 

» Monseigneur, 

» De  votre  Altesse  sérénissime 
» Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  » 

Signé , le  colonel  Mekhs  (de  Thionville). 


MEYNIER  Peintre  , a exposé  en  1814  une 

grande  machine  , qu’il  a fait  appeler  naissance  de 
Louis XIV-,  sujet  allégorique.  Voici  ce  que  disait  le  li- 
vret du  musée  royal  des  Arts,  ier novembre  1814: 


« Après  vingt-deux  ans  de  mariage,  les  vœux  de  Louis  XIII  sont 
exaucés.  Le  ciêl  lui  accorde  un  fils;  la  France  reçoit  cet  enfant  des 
mains  de  J unoû  Lncinc  , déesse  des  accouchemens  ; elle  le  presse  sur 
Son  cœur,  et  rend  grâce  à l’Eternel  du  bienfait  qu’elle  en  reçoit  : les 
divinités  célestes  répandent  des  fleurs  sur  Ven  faut  chéri  ; les  muses 
Célèbrent  à l’envi  la  naissance  d'un  prince  dont  elles  ont  immorta- 
lisé les  actions  éclatantes.  » 


Nous  prions  nos  lecteurs  de  rie  pas  Se  méprendre  sur  le 
compte  de  M.  Meynier;  il  a un  talent  bien  plus  étendu 
que  celui  de  Rubens  pour  le  tableau  historico-allégorique. 
Le  peintre  du  bon  Henri , du  premier  roi  de  la  branche  de* 
Bourbons , n’aurait  pu  approprier  ses  allégories  à un  duc 
de  Guise  , à un  roi  de  la  ligue;  M.  Meynier , plus  habile  , 


r 


Digitized  by  Google 


I 

334  MIC 

opère  ces  métamorphoses  au  moyen  de  quelques  coups  de 
pinceau  , et  pour  cela,  il  substitue  aux  abeilles  des  fleurs 
de  lis , place  deux  grands  écritaux  sur  sa  grande  toile  , et  de 
la  naissance  du  roi  de  Borne  il  fait  la  naissance  de 
Louis  XIV : rien  ne  parait  plus  simple  ! 

M.  Meynier  voulait-il  être  de  l’académie , ou  bien  de  la 
quatrième  classe  de  l’institut?...  Nous  pensons  qu’il  vou- 
lait être  girouette. 

MICHAUD  (Joseph).  Officier  de  la  légion 

d’honneur;  lecteur  du  roi  ; membre  de  l’institut.  11  y a deux 
choses  bien  distinctes  à considérer  dans  M.  Michaud: 
l’homme  en  place  et  l’écrivain.  Nous  passerons  le  second 
titre  sous  silence;  peu  nous  importent  les  places  ou  les  fa- 
veurs dont  M.  Michaud  a été  comblé  sous  l’empereur, 
accablé  sous  le  roi. 

Voici  des  petits  vers  qui  prouvent  que  M.  Michaud  a été 
passablement  républicain. 

L’IMMORTALITÉ  DE  L’AME, 

FSAGMENT.  1 

J’ai  vu  l’impie  enflé  d’une  vaine  science, 

Arracher  aux  vertus  leur  dernière  espérance  , 

L’impunité  du  crime  a flatté  son  orgueil , 

Il  a dit  dans  son  cœur  : « Tout  finit  au  cercueil.  » 

Son  âme  n’est  pour  lui  qu’une  vapeur  légère 
Qui  doit  rendre  au  néant  sa  clarté  passagère. 

Tu  crois  donc,  vain  savant  , dans  tes  songes  trompeurs, 

De  la  terre  et  des  cieux  sonder  les  profondeurs. 

Vas,  vas,  lu  n’as  pu  lire  en  ton  erreur  profonde 
Qu’un  feuillet  abrégé  du  grand  livre  du  monde. 

Vois  de  cet  univers  l’ensemble  harmonieux , 

Interroge  la  terre  et  les  mers  et  les  cieux, 

Des  êtres  et  des  temps  suis  la  chaîne  éternelle  : 

Tout  répond  & ta  voix  : « Oui , l’ame  est  immortelle.  » 

Le  fleuve  s’engloutit  dans  l’abimedes  airs, 

Mais  son  onde  en  vapeurs  retourne  dans  les  airs  ; 

L’astre  du  jour  dans  l’ombre  a plongé  sa  lumière  , 

Mais  il  rendra  le  monde  à sa  clarté  première. 

Déjà  du  sein  des  nuits  il  soTt  plus  radieux, 

Et  bientôt  l’univers  brûle  de  tous  ses  leux. 

Qu’as-tu  fait,  prairial,  de  fa  riche  parure? 

Thermidor  a flétri  l’éclat  de  ta  verdure  ; 


t 


' Digitized  by  Google 


335 


MIC 

Vendémiaire  arrive,  et  voit  d’un  œil  serein 
Briller  sur  nos  coteaux  la  pourpre  du  raisin  ; 

Frimaire,  dont  le  front  se  couvre  de  nuages,. 

S’avance  tristement  au  milieu  des  orages  ; 

Les  bois  en  ont  gémi , les  monts  en  ont  tremblé , 

Et  l’effroi  plane  au  loin  sur  le  monde  ébranlé. 

Mais  bientôt  des  zéphyrs  les  fécondes  baleines 
Vont  réveiller  la  terre  et  rajeunir  nos  plaiues , 

Floréal  règne  en  paix  dans  les  airs  épurés, 

Et  répand  sur  nos  champs  ses  parfums  éthérés. 

Tout  s’anime  au  flambeau  de  la  saison  nouvelle  , 

Tout  renaît , tout  fleurit  et  tout  change  avec  elle  : 

L’être  prend  à nos  yeux  un  mode  différent , 

Mais  la  substance  échappe  & la  faux  du  néant. 

Tu  créas  l’univers  ; ta  sagesse  suprême  , 

Dieu  juste!  Dieu  puissant!  le  conserve  de  même; 

Et  par  d’heureuses  lois  chaque  atome  emporté 
Marche  à travers  les  temps  à l’immortalité. 

Sur  ce  globe  éternel  notre  âme  abandonnée , 

A la  nuit  du  néant  seule  est  donc  condamnée! 

Nou;  le  trépas  pour  elle  est  un  nouvel  essor; 

Par-delà  les  tombeaux  elle  doit  vivre  encor. 

O divine  amitié!  tu  n’es  point  un  fantôme; 

Si  la  vile  poussière  et  si  le  faible  atome,  j 

Tour-à-tour  réunis,  dispersés  par  les  vents, 

Surnagent , immoi  tels  , sur  l’abîme  des  temps  ; 

Doux  cbarme  des  humains  ! oui , ta  flamme  saciée 
Doit  des  ans  destructeurs  suspendre  la  durée;  z 
Et  tu  dois  réunir,  par  tes  nœuds  bienfaisans , 

Les  siècles  à venir  et  les  siècles  présens. 

Je  te  pleure,  ô mon  père  bet  quand  ton  corps  succombe 
Ton  âme  se  réveille  et  revit  sur  ta  tombe  ; 

Tu  descends  au  cercueil,  et  voles  vers  les  dieux; 

La  mort  ouvre  pour  toi  les  tombeaux  et  les  cieux. 

Sur  la  rive  de  l’Ain,  par  mes  pleurs  arrosée, 

De  l’auteur  de  mes  jours  la  cendre  est  déposée  : 

J'irai  quand  les  hivers,  images  du  trépas, 

Porteront  loin  de  nous  le  deuil  de  leurs  frimats, 

J’irai  dans  le  vallon  où  repose  sa  cendre, 

Epancher  les  regrets  d’un  cœur  sensible  et  tendre  ; 

Là , son  âme  changée  en  parfums  enchanteurs  , 
Embaumera  pour  moi  le  calice  des  fleurs  ; 

J’entendrai  ses  accons  dans  l’onde  qui  murmure  ; 

Le  tendre  axurdes  cieux,  le  cristal  d’une  eau  pure 
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Offriront  5.  met  yeux  l’image  de  son  cœur  ; 

Le  peuplier  sauvage  et  le  saule  pleureur, 

Doux  monumens  formés  d’une  cendré  si  chère  , ' 

Prêteront  à mon  deuil  leur  ombre  hospitalière.' 

Ainsi  de  l’ünivers  l’ordre  toujours  constant, 

Des  débris  du  chaos  sans  cessé  renaissant, 

Montre  partout  des  dieux  la  sagesse  suprême  : 

C’eSt  un  cercle  infini  qui  roule  sur  lui-même  ! 

Et  de  l’éternité  rapprochant  les  instans,  , 

11  entraîne  avec  lui  les  êtres  et  les  temps: 

La  mort  sème  partout  les  germes  de  la  vie, 

La  fleur  tombe  et  renaît  sur  la  terre  embellie, 

Et  l’enfant  réveillé  dans  un  monde  nouveau , 

Sur  la  tombe  des  morts  voit  placer  son  berceau. 

Où  sont-ils , ces  guerriers  soutiens  de  la  patrie , 

Et  ces  sages  ; l’honneur  de  la  philosophie. 

Et  ces  législateurs  dont  lés  noms  immortels 
Chez  nos  derniers  neveux  obtiendront  des  autels  1 
Aux  générations  le  burin  de  l’histoire 
A-t-il  donc  vainement  retracé  leur  mémoire? 

Du  Panthéon  français  l’anguste  monument 
Sera-t-il  donc  pour  eux  le  temple  du  néant? 

Sur  eux  la  renommée  appela  les  tempêtes, 

Les  foudres  de  l’envie  ont  grondé  sur  leurs  têtes; 

Martyrs  de  la  vertu  , proscrits  et  malheureux , 

Les  fers  qu’ils  ont  brisés  se  sont  tournés  contr’euxï 
Ainsi  d’un  sort  cruel  ils  furent  les  victimes  ; 

Et  la  mort  fut  le  prix  de  leurs  efforts  sublimes  r 
Un  Dieu  doit  consoler  ces  victimes  dn  sort,' 

Et  l’immortalité  doit  absoudre  la  morte 

• 

Oh  ! si  jamais  des  rois  et  de  la  tyrannie 
Mon  front  républicain  subit  le  joug  impie , 

La  tombe  nie  rendra  mes  droits , ma  liberté r 
Et  mon  dernier  asile  est  l'immortalité. 

Oui , si  le  despotisme  opprime  encor  les  hommes. 
Rappelle-moi , grand  Dieu  ! de  la  terre  où  nous  sommet  / 

Et  parmi  les  Calons , les  Sidney,  les  Èrutus, 

Fais-moi  goûter  encor  le  charme  des  vertus.... 

Par  le  citoyen  J.  Mrcnicn. 

En  voici  d’autres  qui  prouvent  qu’il  a été  assez  dévoué  à 
l’empereur. 
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STANCES  SUR  LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 

Depuis  le  jour  prospère  où  l’auguste  Hyménée 
Dans  le  palais  des  rois  alluma  son  flambeau, 

A peine  le  printemps,  sous  un  soleil  nouveau  , 

Voit  briller  sa  guirlande  au  front  d’une  autre  année  ; 

A peine  de  retour  des  rivages  lointains, 

Sur  nos  coteaux  joyeux  Flore  vient  de  paraître  : 

Les  temps  sont  accomplis,  et  la  France  a vu  naître 
L’enfant  qu’à  notre  amour  ont  promis  les  destins. 

II  te  souvient  des  jours  où  ta  reine  adorée, 

Lutèce,  en  tes  remparts,  en  tes  jardins  pompent, 

Dans  un  simple  appareil  se  montrait  à nos  yeux. 

Et  d’un  peuple  chéri  s’avançait  entourée  (r). 

Son  front  avait  l’éclat  de  l’aube  à son  réveil  ; 

Nos  cœurs  la  comparaient  à la  saison  nouvelle 
Qui  vient  parer  nos  champs , et  qui  porte  avec  elle 
L’espoir  de  tous  les  biens  que  mûrit  le  soleil. 

Le  fleuve  plein  d’effroi , sur  sa  rive  fleurie, 

Un  jour  n’aperçut  point  la  611e  des  Césars; 

Dans  nos  jardins  déserts,  dans  nos  muets  remparts  , 

On  chercha  vainement  les  traces  de  Marie  ; 

Le  signal  de  Lucine  a retenti  trois  fois; 

Sur  les  fronts  consternés  la  pâleur  est  empreinte. 

Près  de  l’Hymen  tremblant  Mars  a connu  la  crainte, 

Et  la  douleur  gémit  dans  le  palais  des  rois. 

Dieu  puissant  (a)  ï de  Louise  abrège  la  souffrance  , 
N’interromps  point  le  cours  de  nos  jours  fortunés, 

Veille  sur  tous  lesbiens  que  tu  nous  a donnés  î 
Mais  nos  voeux  sont  remplis,  ô trop  heureuse  France! 

Le  bonheur  qui  t’attend  ne  coûte  point  de  pleurs; 

Et  du  deuil  écartant  les  funèbres  images, 


(r)  On  n’a  point  oublié  que  S.  M.  l’impératrice,  avant  son  heu- 
reux  accouchement,  se  promenait  tous  les  matins  sur  la  terrasse  des 
Tuileries,  où  elle  marchait  entourée  des  bénédictions  du  peuple. 

(2)  L’histoire  gardera  le  souvenir  de  cette  nuit  mémorable,  qui 
offrit  tant  de  scènes  touchantes , et  qui  fut , pour  S.  M.  l’empereur  et 
roi,  comme  un  jour  de  victoire. 

(A’ otes  du  citoyen  Michaud .) 

as 


Digilized  by  Google 


336  MIC 

Ton  jeûne  roi  naîtra  sous  un  ciel  sans  nuages , 

Comme  naît  un  beaubrondans  la  saison  îles  fleurs. 

Déjà  Paris  entend  le  bronze  pacifique; 

Tous  les  arts  étonnés  suspendent  leurs  travaux  ; (3) 

Le  dieu  du  fleuve  écoute  au  fond  de  ses  roseaux; 

Le  Louvre  a tressailli  sons  son  vaste  portique.... 

Oui , c’en  est  fait  ! l’airain  tonne  et  tonne  rent  fois  i 
Il  tonne,  et  la  colline  au  dieu  Mars  consaorée, 

Et  le  mont  où  Paris  voit  sa  vierge  honorée, 

Sur  leurs  sommets  émus  répondent  à sa  voix. 

Un  globe  radieux , s’élançant  dans  la  nue  , (4) 

Aux  rélestes  lambris  vont  porter  nos  concerts  : 

Dans  les  bois  écartés  et  sur  les  monts  déserts 
Descend  du  liant  descieux  une  voix  inconnue. 

Du  Louvre  triomphant  le  signal  est  donné; 

Soudain  la  Renommée,  à ce  signal  docile  , 

Des  boids  del’Eridan  aux  rives  de  la  Dyle,  (5) 

Dit  aux  peuples  surpris  : « Un  nouveau  siècle  est  né.  » 

Du  nord  et  du  midi  les  régions  lointaines 
De  l’heureuse  Lutèce  ont  redit  les  accords  : 

An  signal  de  l’airain  qui  tonne  dans  nos  ports , 
Neptune  , impatient  de  voir  briser  ses  chaînes  , 

Sur  ses  flots  azurés  lève  un  front  radieux) 

Au  seuil  de  nos  hameaux  l’Espérance  est  assise, 

Et  raconte  aux  pasteurs  les  bienfaits  de  Louise, 

Et  d’un  héros  naissant  l’avenir  glorieux. 

Renouvelle  tes  chants , riche  et  belle  Ausonie  ; 

Peuple  de  Romulus , noble  cité  de  Mars , 


(3)  Il  est  difficile  de  décrire  la  vive  sensation  qu’ont  produite  dans 
la  capitale  les  cent  coups  de  canon  annonçant  la  uaissanre  du  roi  de 
P«ome. 

(4)  Au  moment  qu’on  a su  à Paris  la  naissance  du  roi  de  Rome  , 
madame  Blanclmrd  est  montée  en  ballon , et  elle  a semé  partout  , 
dans  sou  voyage  aérien,  ces  mots  écrits  sur  des  feuilles  de  papier; 
le  roi  tic  Rome  est  ne. 

(5)  Deux  heures  après  l'accouchement  de  S.  M.  l’impératrice,  on 
a appris  cette  heureuse  nouvelle  à Bruxelles  et  àTuriu  par  la  voie  du 
télégraphe. 

(Notes  du  citoyen  Mic/taud.) 
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Levez-vous,  saluez  l'héritier  des  Césars  : 
l)u  grand  Napoléon  il  aura  le  génie  ; 

Comme  lui  de  l’empire  il  maintiendra  les  droits 
La  Victoire  a juré  de  lui  rester  lidèle  ! 

Il  régira  le  monde,  et  la  vie  éternelle 
Doit  être  encor  pour  lui  la  maîtresse  des  rois. 

O spectacle  inconnu!  Lu  1ère  triomphante 
De  lauriers  belliqueux  voit  ses  temples  parés  : 

Le  bronze  toune  encore....  Aux  lévites  sacrés, 

La  Victoire  elle-même , en  sa  pompe  éclatante, 
Vient  présenter  des  rois  l'auguste  rejeton  ; 

Et  la  Religion  le  montrant  à la  terre, 

Sous  un  daiseutouré  des  euf&ns  de  la  guerre, 

Au  pied  des  saints  autels  va  consacrer  son  nom. 

Sion , réjouis-toi  : la  voix  de  tes  prophètes 
Vient  t’annoncer  encor  les  jours  de  l’Eternel  : 
Devant  un  jeune  enfant,  cher  espoir  d’Israël, 

Les  cèdres  du  Liban  inclineront  leurs  tètes: 

Des  peuples  opprimés  il  deviendra  l’appui  ; 

Il  punira  le  crime,  il  flétrira  le  vice; 
fees  paroles  seront  la  voix  de  la  justice  , 

Et  l’esprit  du  Scigueur  marchera  devant  lui. 

Quand  d’un  autre  David  , son  glorieux  modèle , 
Cet  enfant  adoré  connaîtra  los  exploits, 

Sion  , dans  sa  splendeur  , aura  donné  des  lois 
Au  fils  de  Samarie,  à l’Égypte  infidèle  ; 

Le  Philistin  verra  ses  remparts  démolis, 

Ses  champs  seront  couverts  de  ronces  et  d’épines, 
Et  la  superbe  Tyr  montrera  ses  ruines 
Au  rivage  des  mers  où  son  trône  est  assis. 
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Vainement  la  Discorde  , en  frémissant  de  rage, 

Agite  ses  serpens  étouffés  tant  de  fois  : 

Le  berceau  glorieux  où  dort  le  fils  des  rois 

Est  pour  nous  1 arc-en-ciel  qui  brille  après  l’orage. 

Déjà  le  ciel  plus  doux  sourit  à nos  concerts  ; 

O prodige  éclatant!  de  guirlandes  parée , 

La  couche  d’un  enfant  devient  l’arche  sacréo 
Qui  conserve  la  loi  promise  à l’univers. 

O vous,  heureux  enfant,  qui  commencez  la  vie , 
Jeunes  fleurs  qui  naissez  pour  un  monde  nouveau, 
Lm  astre  aimé  des  cieui  luit  sur  votre  berceau: 

sa* 


; 
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A vos  destins  futurs  le  vieillard  porte  envie. 

Sur  une  terre  heureuse  et  sous  un  ciel  serein 
Vous  verrez  sans  effroi  les  crimes  de  notre  âge, 
Semblables  au  nocber  contemplant  du  rivage 
Les  flots  tumultueux  de  l’Océan  lointain. 

Au  signal  d’un  héros,  père  de  la  patrie , 

Une  Flore  inconnue  a paru  dans  nos  bois;  (6) 

Le  désert  étonné  va  fleurir  à sa  voix 
Et  verra  des  cités  la  féconde  industrie  : 

Le  miel  américain  croîtra  dans  nos  sillons  ; 

Des  trésors  ignorés  dans  noschamps  vont  éclore. 

Et  sur  leurs  bords  lointains  les  peuples  de  l’aurore  T 
Des  rives  de  la  Seine  envîront  les  moissons. 


Nos  fleuves  uniront  leurs  ondes  fraternelles; 

Et  des  climats  divers  échangeant  les  trésors, 

Le  commerce  opulent , rappelé  dans  nos  ports  , 
Régnera  sur  des  mers  trop  long-temps  infidèles. 
Tous  les  arts , enfantant  des  prodiges  nouveaux; 
Orneront  des  palais  et  des  cités  nouvelles, 

Et , le  front  couronné  de  palmes  immortelles , 
Du  grand  Napoléon  rediront  les  travaux. 


* 


Français , vous  n’aurez  plus  qu’à  chanter  ses  conquêtes; 

Le  fer  qui  des  guerriers  arma  les  bataillons, 

Tracera  dans  vos  champs  de  paisibles  sillons  , 

L’airain  ne  tonnera  que  dans  vos  jours  de  fêtes; 

Vous  donnerez  vos  lois  à vingt  peuples  divers; 

Et  l’arbre  de  la  paix  qui  croîtra  d’âge  en  fige , 

Sur  votre  empire  immense  étendant  sou  ombrage, 

De  l’univers  soumis  entendra  les  concerts. 

Si  vous  voulez  une  preuve  convainquante  du  roj  alisme 
de  M.  Michaud , lisez  , si  vous  en  avez  jamais  la  patience  , 
les  articles  de  la  Quotidienne  de  1814?  signes  O.  Ils  sont 
tous  de  M.  Michaud. 

MILET  DE  MUREAU  Larépublique,  l’em- 

pereur et  le  roi , telles  sont  les  trois  idoles  qu’a  encensées 


(6)  S.  M.  l’empereur  vient  d’cnronrager  la  rulture  des  plantes  qui 
peuvent  suppléer  à l’indigo , à la  cochenille , à la  canne  à sucre,  etc. 
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M.  Milet  de  Mureau.  Sous  la  première  , il  a obtenu  de* 
grades  , et  a été  fait  général  de  division,  le  2 juillet  1799» 
Sous  le  second , il  a été  nommé  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur; et  sous  le  troisième,  commandant  de  la  même  légion 
(10  septembre  i8i4)  , et  commandant  de  l’ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

MILLEVOYE  (Charles  ).  Membre  de  la  société 
philotechnique  de  Paris , de  l’académie  de  Lyon,  et  autres. 

Peu  de  poètes  , même  gagés  , ont  saisi  avec  plus  d’em- 
pressement toutes  les  occasions  et  toutes  les  circonstances 
de  pouvoir  montrer  leur  verve.  On  sait  que  ces  petites  pièces 
qui  font  les  délices  d’un  parti , meurent  souvent , nous  ne 
disons  pas  avec  le  parti , mais  avec  le  motif  qui  les  a inspi- 
rées : nous  croyons  donc  rendre  un  service  aux  lettres  et  aux 
girouettes  en  conservant  quelques-unes  de  ces  nombreuses 
productions  circonstancielles  échappées  à la  muse  féconde  , 
flexible  et  variable  de  M.  Charles  Millevoye. 

Procédons  par  ordre. 

HERMANN  ET  THUSNELDA, 

SCÈNE  LYRIQUE, 

A r occasion  du  mariage  de  S.  M.  P empereur  et  roi. 

( La  scène  se  passe  à l’extrémité  de  la  forêt  de  Cliérusca  , sur  la 
sommet  d’un  rocher.  ) 

BARDES  et  DRUIDES  ; THUSNELDA  et  SES  COMPAGNES; 
ensuite  HERMANN,  et  S1GISMAR , père  de  Tiiusnelda  ; 
PEUPLE  et  GUERRIERS. 

PREMIER  DRUIDE. 

ErîTKtiDEZ-vous  le  bruit  de  l’horrible  mêlée  ? 

Comme  le  tourbillon  du  nord  , 

Le  fatal  combat  de  la  mort 
Mugit  au  fond  de  la  vallée. 

Bardes,  précipitez  vos  pas; 

Allez,  et  que  par  vous  la  victoire  s’achève. 

Faites  entendre  à nos  soldats 

Vos  chants  plus  puissansque  le  glaive. 

SARDES. 

Que  nos  ennemis  tremblent  tous  ! 

Qu’ils  tremblent  ^L’homme  de  la  gloire, 
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Le  grand  Hermann  eomb  il  pour  nous  : 
Hermann  est  pour  nous  la  victoire. 

UN  B An  DE. 

Appui  de  nos  autels,  fondateur  de  nos  droits, 
De  nos  destius  son  âme  est  sans  cesse  occupée  ; 

Il  agrandit  son  peuple,  et  ce  roi  de  l’épée 
Tient  de  sa  main  le  sort  des  rois. 

CHOEUR. 

Hertba , divinité  chérie , 

Rends-nous  Hermann  victorieux: 

Couvre  du  bouclier  des  dieux 
Le  bien-aimé  de  la  patrie. 

BARDE. 

Hermann  , pose  le  glaive  ; arme-toi  seulement 
Du  bouclier  de  fleurs  que  Thusnelda  t’apprête  J 
Des  époux  ordonne  la  fête, 

Et  fais  asseoir  la  paix  sur  l’autel  du  serment. 

IE  CHOEUR. 

Hertba,  divinité  chérie,  etc. 

PREMIER  DRUIDE. 

Suspendez  vos  concerts,  Bardes,  c’en  est  assez  : 
Par  la  divine  Hertha  vos  vœux  sont  exaucés  : 
Jamais  au  ciel  en  vain  notre  voix  ne  s’élève. 
Hermann  et  Sigismar  se  sont  tendu  la  maiu  ; 
Tous  deux  ont  abaissé  la  pointe  de  leur  glaive  ; 
De  ce  rocher  tous  deux  ils  prennent  le  chemin. 


SIGISMAR. 

Tu  l’emportes , Hermann  : il  n’est  point  d’ennemis 
Que  ta  vaillance  ne  surmonte. 

Ce  glaive  par  ma  main  dans  la  tienne  est  remis  ; 

Et  je  puis  désormais  sans  honte 
Me  soumettre  au  héros  à qui  tout  est  soumis. 

HERMANN. 

Oui , noble  Sigismar,  je  Teçois  cette  épée , 

Qui  de  sang  désormais  ne  sera  pins  trempée  ; 

Je  veux  qu’on  le  suspende  aux  autels  de  nos  dieux  ; 
Mais  j’ose  réclamer  un  don  plus  précieux: 
Sigismar,  ta  fille  m’est  chère  ; 

Ces  grâces,  res  vertus , cette  aimable  candeur. 

Et  l’auguste  fierté  de  ce  grand  caractère  , 

D’un  héroïque  amour  ont  embrasé  mon  cœur. 

Il  est  temps  qu’un  lien  prospère  , 

Enchaînant  dans  son  vol  l’aigle  de»  légions. 

Rende  la  paix  aux  nations , 
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Et  donne  h mon  peuple  nue  mère. 


ns  PARUE. 

Honneur  à l’épouse  nouvelle  ! 

H onneur  à la  chaîne  étemelle 
Qui  joint  la  vierge  aimable  au  héros  glorieux  ! 

] .a  compagne  d’Hermann  doit  des  fris  k la  terre  , i. 

Et  de  notre  avenir,  son  sein  dépositaire 
Accomplira  pour  nous  la  promesse  des  lieux. 

CHOEUR  «KNÉRAI.. 

Peuple  d’Hermann,  peuple  fidèle,. 

De  sa  jeuue  compagne  embrassons  les  genoux; 

Et  puisse-t-il  obtenir  d'elle 
Le  bonheur  qu’il  répand  sur  nous  ! 

LE  CHANT  DE  VIRGILE, 

sur  la  naissance  du  roi  de  Rome. 

L’airain  sonnait;  le  bronze  éclatant  dans  les  airs, 

De  la  naissance  auguste  informait  l’univers. 

Rome  fut  attentive  : eu  scs  nobles  mines 
Tressaillit  la  cité  que  fondèrent  les  dieux  ; 

Et  l’aigle  des  sept  collines 
Poussa  trois  cris  vers  les  deux. 

Le  Pausilype  , au  fond  de  sa  grotte  lointaine , 

Les  répéta  trois  fois  ; et  l’immortel  rameau 
Du  rival  de  Mélésigène  (i) 

Frémit  long-temps  sur  son  tombeau. 

Lni-mcmc  , reprenant  celle  lyre  inspiré» 

Qui  n’a  point  oublié  le  nom  de  Marcellus, 

11  s’élance  couvert  de  la  nue  azurée , 

Des  champs  de  Parthéuope  aux  monts  de  Romulus. 

O Capitole , sous  ta  voûte 

Il  vieut  chanter  l’hymne  aux  Romains  : 

Du  fond  de  ses  roseaux  le  Tibre  ému  l’écoute, 

Et  l’urne  d’or  est  prête  à tomber  de  ses  mains, 

ends,  cité  de  Mars,  dit  le  chantre  d’Enée, 

» La  pourpre  souveraine  et  l’orgueilleux  faisceau  ; 


(r)  On  se  souvient  qu’Ilomèie,  né  aux  bords  du  Couva  Mêlés 
portait  avant  sa  cécité  , le  nom  d»  AleUsigc/ie. 
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» Cesse  «le  déplorer  ta  gloire  détrônée , 

» Tes  temples  en  poussière  et  tes  dieux  au  tombeau. 

» Sois  toujours  cette  ville  auguste  et  fortunée 
» Qu’à  la  mère  des  dieux  comparaient  mes  accens , (a) 
» Quand,  reine  de  l’Olympe  et  de  tours  couronnée , 

» Des  rois  de  l’univers  elle  accueillait  l’encens. 

» Le  Louvre  a triomphé  du  divin  Capitole; 

» Lutèce  est  en  ce  jour  la  Rome  d’autrefois  ; 
a Mais  Rome  est  fière  encor  de  régner  sous  ses  lois, 
b Et  du  trône  du  monde  un  berceau  la  console. 

b Sur  ce  berceau  chéri  des  dieux  , 
b Sont  apparus , dit-on  , des  signes  prophétiques  ; 

» Ainsi  qu’aux  jours  anliques  , 

» Un  astre  inattendu  s’est  levé  dans  les  cieux.  (3) 

b L’hiver  s’enfuit  aux  monts  de  la  Scandinavie  : 

b Le  soleil  , père  de  la  vie,  , 

B A redoublé  l’éclat  de  son  disque  enflammé  ; 
s Et , jaloux  d’assister  au  bonheur  de  la  France  , 

B Le  printemps,  dieu  de  l’espérance  , 

> Remonte  avec  le  temps  sur  son  char  embaumé. 

b De  lauriers  et  de  fleurs  la  tête  environnée , 
b Viens  rouvrir  désormais  la  marche  de  l’année , 
b Mois  consacré  jadis  à l’amant  de  Vénus  ! (4) 
b Triomphe , et  ressaisis  ta  guirlande  flétrie, 

» Que  posa  l’ami  d’Egérie 
b Sur  le  double  front  de  Janus. 

b Du  temple  de  ce  dieu  portes  étincelantes  , 
b Fermez-vous  à jamais  ! Cachez  à l’œil  mortel 
b Le  char  de  fer,  le  glaive  et  les  haches  sanglantes, 
b Et  du  terrible  Mars  l’inexorable  autel. 

s Le  seuil  d’airain,  scellé  des  mains  de  la  Victoire, 


(2)  Vtao.  Enéid. 

(3)  Découverte  d’une  nouvelle  étoile  peu  de  jours  avant  la  nais- 
sance de  S.  M.  le  roi  de  Rome. 

(4)  On  sait  que  , jusqu’au  règne  de  Numa , le  mois  de  mars  était 
U premier  de  l’année. 
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» Recevra  les  tributs  3e  l’univers  soumis  , 

» Là  César  , au  repos  condamné  par  sa  gloire,] 

» Verra, se  prosterner  ses  derniers  ennemis. 

» Là  viendront  expirer  les  haines  sanguinaires, 

» Les  discordes  incendiaires  , 

» Et  les  homicides  complots; 

» Là  viendra  se  briser  la  rage 
» De  cette  nouvelle  Carthage  , , 

» Turbulente  comme  ces  flots. 

» Ivres  d’une  joie  insensée  , 

» Ils  avaient  dit  dans  leur  pensée  : 

» Sa  race  avec  lui  doit  finir. 

» Il  mourra , le  dieu  de  la  terre  ! 

» Son  trône  solitaire, 

» Comme  sans.héptipr , sera  sans  avenir. 

» Mais  leur  espoir  s’enfuit,  tel  qu’une  ombre  légère. 

» De  César  le  fils  adoré , 

» Magnanime  héritier  des  vertus  de  sa  mère  , 

» Du  monde  est  le  lien  sacré. 

s Seine  , embellis  tes  bords  pour  la  reine  chérie; 
v Pose  ton  urne  à ses  genoux. 

» Terre  d’hymen  , heureuse  Austrie  , 

» Cueille  pour  l’ombrager  tes  myites  les  plus  doux. 

» Par  elle , et  le  Danube , et  l’Oder  , et  la  Sprée  , 

» Ont  aux  flots  du  vieux  Tibre  associé  leurs  eaux  ; 

» Par  elle,  l’olivier  d’Astrée 
» Sur  l’univers  romain  balance  ses  rameaux. 

» Pourquoi  l’arrêt  des  destinées  , 

» De  ma  gloire  enchaînant  le  cours, 

» A-t-il  donc  placé  mes  journées 
» Si  loin  de  ces  illustres  jours  ! 

» Rome  , ô jeune  César!  sous  ton  règne  prospère 
» Ne  m’eût  point  vu  de  mon  vieux  père 
a Redemander  les  dieux  et  les  champs  envahis. 

» Exilé  pour  jamais  de  son  rustique  empire,  (5) 

» Mélibée  en  pleurant  n’eût  point  dit  à Tityre  : 

» Heureux  vieillard  , tes  champs  ne  te  sont  point  ravis,  » 


(S)  Mea  régna.  ( Ecl.  I.  ) 


• ) 


Digitized  by  Google 


346  , MIL 

L’ombre,  & ces  mots,  retourne  au  sein  du  mausolée. 

Dans  les  airs  lentement  sa  voix  s’est  exhalée 
Comme  le  dernier  son  d’un  luth  mélodieux  , 

Ou  comme  cette  odeur  d’immortelle  ambroisie 
Dont  la  brillante  poésie 
Parfume  la  trace  des  dieux. 

» 

Les  alliés  sont  sur  le  sol  de  la  France  ; M.  Millevoye 
s’écrie  aussitôt  : 

Vainquec&s  de  Mflîathon , quel  trouble  vous  égare! 

Levez-vous  ; triomphez  de  Sparlhe  et  de  Mégaie, 

Echappez  à l’affront  de  leur  joug  odieux. 

Sparlhe  et  Mégare  en  vain  jurent  votre  ruine  ; 

Vainqueurs  de  MarathoD  , vainqueurs  de  Salamine, 
Répondez-moi  de  vous,  je  vous  réponds  des  dieux. 


A ce  présage  heureux , en  agitant  le  glaive, 

Dans  sa  force  première  Athènes  se  relève; 

Les  Inaves  sont  armés  de  leurs  longs  javelots; 

Ils  paitent,  plus  joyeux  que  ces  brillaus  théores. 

Dans  les  grouppes  mêlés  aux  chœurs  des  canéphores, 

Volaient,  paiés  de  fleurs,  aux  fêtes  deDélos,  etc. 

(Stésichore  , ou  l'Hymne  aux  Athéniens  , pièce  de 
vers  allégorique  imprimée  dans  le  Journal  de. Paris  , 
le  a/f  janvier  îb  1 4-  ) 

> . 

Monseigneur  le  duc  de  Berry  met  le  pied  à Tivoli,  il 
faut  que  M.  Miüevoye , par  la  bouche  d’un  nécromancien 
ou  diseur  de  bonite  aventure  , lui  décoche  les  vers  suivans  : 

Aimable  dans  la  paix,  vaillant  s’il  faut  combattre, 

Tu  seras  surnommé  le  prince  des  soldats, 

La  victoire  suivra  l’héritier  d’Henri-Quatre  : 

« Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchas.  « 

Ton  père,  des  Fiançais  la  seconde  espérance, 

T’alarmait  pour  ses  jours,  ses  jours  nous  sont  rendus  : 

Dieu  gardera  long-temps  à notre  belle  France 
Un  bon  prince,  un  Français  de  plus. 

Comme  lui  désormais  , comme  «on  noble  frère, 

Parmi  nous  tu  seras  chéri , 
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Tant  qu’à  no»  chevaliers  la  gloire  sera  chère , 

Tant  que  l’on  redira  la  chansou  de  Henri. 

I.’olive  en  main  , la  paix  consolera  la  terre  : 

Mais  si  l’étranger  toutefois 
Venait  è réveiller  le  lion  de  la  guerre. 

Appelle  tes  soldats,  ils  vaincront  sous  tes  lois. 

Prince,  compte  sur  eux,  compte  sur  leur  épée  , 

Des  ligueurs  rennissans  quels  que  soient  les  projets, 

Leur  attente  sera  trompée  : 

Le  bouclier  des  rois,  c'est  le  cœur  de . rejets. 

Tel  est  l’airèt  du  sort  dont  je  suis  l’interprète. 

Généreux  prince,  amour  du  peuple  et  du  guerrier, 

Tu  peux  m’en  croire,  ma  baguette 
Est  une  branche  de  laurier. 

Nous  giulons  le  silence  sur  la  Bataille  d’ Austerlitz  , 
poëmc,  1806,  Paris,  et  qui  est  resté  chez  A.  Aug.  Re- 
nouard.  La  Mort  de  Louis  XVI , i8i5,  etc.,  etc. 

MILLIN  ^ (Aubin-Louis).  Membre  de  l’institut  et  de 
la  légion  d’honneur  ; conservateur  des  médailles , des 
'pierres  gravées  et  des  antiques  de  la  bibliothèque  impériale  ; 
professeur  d’antiquités  ; membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Gœttirtgue  , de  l’académie  italienne,  de  celle 
des  curieux  de  la  nature  à Erland  ; des  sciences  physiques 
de  Zurich  ; d’histoire  naturelle  et  de  minéralogie  d’Jéna  ; 
de  l’académie  royale  dé  Dublin  ; de  la  société  linnéenne  de 
Londres;  de  l’académie  impériale  des  naturalistes  de  Mos- 
cou; de  l’académie  royale  des  antiquaires  de  Copenhague  ; 
des  sociétés  d’histoire  naturelle,  philomatique,  galva- 
nique, celtique,  médicale  d’émulation;  de  l’athénce  des 
arts  de  Paris  ; des  académies  et  sociétés  des  sciences  de 
Turin,  Lyon,  Rouen,  Abbeville,  Boulogne,  Poitiers, 
Niort,  Nîmes,  Marseille,  Alençon,  Caen,  Grenoble, 
Cfcdmar , Nancy,  Gap  , Strasbourg  , Mayence  , Besançon, 
Nantes  , Soissons  , Lille , etc.  etc.;  auteur  du  Voyage  dans 
les  départemens  du  midi  de  la  France  (1808  et  années  sui- 
vantes ). 

Maintenu  par  S.  M.  Louis  XVIII  conservateur  des  mû- 
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dailles  et  pierres  gravées , et  des  antiques  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

Remaintenu  par  S.  M.  l’empereur  conservateur  des  mé- 
dailles , des  pierres  gravées  et  des  a ntiq  ues  de  la  bibliothèque 
impériale,  etc.  etc. 

Pendant  la  révolution  , il  a donné  au  public  le  volume 
dont  voici  le  titre  entier  : Annuaire  du  républicain , ou 
légende  physico- économique  , avec  l’explication  de  trois 
cent  soixante-douze  noms  imposés  aux  mois  et  aux  jours  ; 
ouvrage  dont  la  lecture  journalière  peut  donner  aux  jeunes 
citoyens  et  rappeler  [aux  hommes  faits  les  connaissances 
les  plus  nécessaires  à la  vie  commune,  et  les  plus  applica- 
bles à l’économie  rustique  et  rurale,  aux  arts  , et  au  bon- 
heur de  l’humanité,  etc.}  par  Eleuthérophile  Millin  , pro- 
fesseur de  zoologie  à la  société  d’histoire  naturelle,  et  au 
lycée  des  arts,  i vol  in-i  2,  l’an  2 de  la  république. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  à nos  lecteurs  que  le 
mot  Eleuthérophile  , pris  ou  adopté  par  le  sieur  Millin,  veut 
dire  amant  de  la  liberté. 

MINES  (Direction  générale  des).  Les  personnes  em- 
ployées dans  cette  administration  semblent  être  inamo- 
vibles , quel  que  soit  le  règne  sous  lequel  elles  vivent. 
En  comparant  V Almanach  impérial  de  1811,  par  exemple, 
et  le  désolant  Almanach  royal , vous  trouverez  toujours 
à son  poste  un  Monsieur  LELIEVRE,  ou  Monsieur  le 
chevalier  LELIÈVRE  , suivant  l’almanach.  MM.  HAS- 
SENFRATZ,^  BAILLET,  ^ CORDIER,  HÉRON 
DE  VILLEFOSSE , ^ SCHREIBER,  -^sont  des  inspec- 
teurs divisionnaires  toujours  en  fonction.  Descendez-vous 
jusqu’aux  ingénieurs  en  chef  de  ire  et  de  2e  classe?  Vous 
les  verrezau  grand  complet  dans  les  deux  almanachs  ; il  n’y 
en  a pas  un  seul  au  service  du  roi  qui  n’ait  été  préalablement 
au  service  de  l’empereur.  11  n’y  a pas  jusqu’à  un  M.  Ton- 
nelier, conservateur , qui  sut  se  faire  conserver. 

MIOLLIS  Il  a obtenu  successivement  tous  ses 

grades  sous  la  république  française,  et  a été  nommé  géné- 
ral de  division  le  6 juillet  1799)  l’empereur  le  nomma 
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comte  de  l’empire , grand-officier  de  la  légion  d’honneur  , 
gouverneur  général  de  Rome  , et  président  de  la  consulte 
extraordinaire.  Le  roi  le  nomma  enfin  chevalier  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (i3  août  i8i4),  et  com- 
mandant à Marseille. 

MOLE  . Auditeur  au  conseil  d’état  en  i8o5; 

maître  des  requêtes  , commissaire  impérial  au  grand  San- 
hédrin ; nommé  par  l’empereur  conseiller  d’état,  officier  de 
la  légion  d’honneur , directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées , grand-juge  ministre  de  la  justice.  Nommé  par  le  roi 
membre  du  conseil  général  du  département  de  la  Seine, 
renommé  par  l’empereur  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  ( Décret  du  ai  mars  i8i5);  pair  de  France  le  4 
juin  suivant,  par  l’empereur;  pair  de  France,  le  17  août 
suivant,  par  le  roi  ; et  directeur  des  ponts  et  chaussées  sous 
le  roi,  à son  retour.  Aussi  le  comte  Molé,  après  avoir  ex- 
posé la  splendeur  de  la  France  après  la  campagne  de  Russie, 
«’ écriait-il  : 

« Si  un  homme  du  siècle  de  Médicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV 
revenait  sur  la  terre,  et  qu’à  la  vue  de  tant  de  merveilles  il  deman- 
dât combien  de  règnes  glorieux,  de  siècles  de  paix  il  a fallu  pour  les 
produire,  vous  répondriez  qu’il  a suffi  de  douze  années  de  guerre,  et 
d’un  seul  homme.  » 

( Moniteur  dui2  mars  181 3.) 

MOLINIER  MONTPLANQUA  Fidélité  à 

S.  M.  l’empereur  Napoléon  (avant  1814),  comme  maire 
du  12e  arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris.  Fidélité 
à S.  M.  Louis  XVIII  (en  l8t4)  comme  maire  du  susdit 
arrondissement.  Refidélité  à S.  M.  l’empereur  Napoléon  , 
qu'il  salue  des  nouvelles  protestations  de  son  respect , de 
son  admiration  , de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  ( Adresse 
du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  en  date  du  26 
mars  1,8 1 5 , au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de 
M.  Molinier  Montplanqua.)  Dans  tout  cela  il  a obtenu  la 
croix  de  la  légion  d’honneur,  le  2 août  1814. 

MONBADON  (Lafaurie  de).  Ancien  maire  de 

la  bonne  ville  de  Bordeaux.  Voici  une  preuve  de  son  zèle 
impérial. 
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« Le  maire  de  Bordeaux  a réuni , le  i5  de  ce  mois  , ceux  des  httbt- 
tans  de  rette  ville  qu’à  un  premier  examen  il  a jugés  dignes  d’ûtie 
appelés  à former  une  gajdo  d’honneur  auprès  de  S.  M.  Ce  magistrat 
a ouvert  la  séance  par  un  discours  qui  commence  ainsi  : 

« Messieurs,  tout  nous  annonce  que  S.  M.  l’empcieur  et  roi  hono- 
rera très-incessamment  la  ville  de  Bordeaux  de  sa  présence.  S.  M. 
reçoit  dans  ce  moment  les  hommages  de  ses  peuples  d’Italie;  en  quit- 
tant cette  famille  adoptive  , notre  auguste  souverain  se  rendra  aux 
vœux  empressés  de  ses  véritables  eufans,  en  venant  recevoir  parmi 
nous,  au  milieu  des  acclamations  de  joie  qu’excitera  sa  présence, 
l’expres?ion  de  notre  admiration , de  notre  amour  et  de  notre  res- 
pectueux dévouement.  » 

( J oumal de  l'Empire , du  2,4  août  1 807.  ) 

Aussi  M.  de  Monbadon  fut-il  membre  de  la  légion  d’hon- 
neur; gouverneur  du  palais  impérial  de  Bordeaux,  et  enfla 
admis  au  sénat  le  6 mars  itioy.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
France,  le  4 juin  1814* 

MONCEY  (Bon-Am.-Jean  de),  né  à 

Besançon  en  I7Ü4.  Passa  du  rang  de  grenadier  de  Cham- 
pagne à la  barre  de  la  convention  , pour  reprendre  ensuite 
le  casque  et  l’épée  ; ancien  officier  des  Cantabres.  Son  nom 
de  famille  est  Jeanot.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de 
Moncey  f qu’il  a pris  , avec  celui  du  marquis  de  Moncey, 
ancien  seigneur  du  village  de  ce  nom  en  Franche-Comté; 
où,  par  la  suite  des  événemens,  M.  Jeanot  a acquis  de 
grandes  propriétés.  Ce  fut  en  l’an  2 de  la  république , 
une  et  indivisible,  qu’il  commença  à se  faire  connaîtra 
■comme  militaire.  Il  était  simple  capitaine  dans  le  corps  des 
Cantabres  à l’armée  do  Bayonne.  En  peu  de  mois  , les  re- 
présentai du  peuple  près  cette  armée  l’élevèrent  successi- 
vement aux  grades  de  chef  de  brigade,  général  et  comman- 
dant en  chef.  Après  la  paix  avec  l’Espagne,  il  fut  envoyé 
en  Italie  par  le  directoire.  Il  fut  nommé  successivement 
par  l’empereur,  premier  inspecteur  général  de  la  gendarme-- 
rie;  grand-ollicier  de  l’empire;  maréchal;  grand-aigle  de 
la  légion  d’honneur;  et  le  i3  pluviôse  an  i3,  duc  de 
Conegliano  , qui  paraît  être  le  nom  définitivement  adopté 
par  M.  Moncey.  Après  avoir  donné  son  adhésion  aux  actes 
du  gouvernement  provisoire  ( Moniteur  du  12  avril  ) , M.  le 
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tnâréclial , Jit  le  Journal  dos  Débats  du  Ter  mai  181 4,  a 
été  jusqu’à  Boulogne,  à la  rencontre  de  S.  M.  Louis XVIII. 
On  l’a  vu  successivement  à cheval , ou  derrière  la  voiture  de 
l’empereur,  ou  derrière  celle  du  roi.  M.  le  maréchal  fut 
confirmé  par  le  roi  dans  son  poste  de  premier  inspecteur 
de  la  gendarmerie  devenue  royale;  il  fut  nommé  chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , le  ier  juin 
1 8 1 4 ; pair  de  France  le  4 juin  suivant  ; et  ministre  d’état 
composant  le  conseil  du  roi.  Loin  d’avoir  rien  perdu  sous 
l’ancien  gouvernement.  M.  Moncey  a été  encore  nommé 
pair  de  France  } lar  l’empereur.  ( Décret  impérial  du  4 
juin  181  5.  ) 

MONGE  (Gaspard).  Min'stre  de  la  marine 

sous  la  convention  nationale  ( 1 yq 2 ) ; il  vient  avec  Lebrun 
et  Clavièces  , prononcer  à la  séance  du  21  septembre  le  dis- 
cours suivant  : 

« La  convention  nationale  vient  de  ratifier  le  vœu  de  tons  les  sage?, 
et  de  légaliser  la  volonté  de  tous  les  Français  en  les  délivrant  du  fléau 
de  la  royauté.  Certes,  cette  journée  est  la  plus  grande  dont  les  fastes 
du  genre  humain  puisseut  encore  conserver  la  mémoire  ; et  il  est 
«ans  doute  permis  au  premier  pouvoir  exécutif  de  la  république 
française,  de  se  glorifier  d’abord  de  telles  fonctions  à remplir  il  une 
époque  si  solennelle.  Il  nous  est  impossible,  messieurs,  de  von*,  ex- 
primer toute  l’énergie  que  ces  circonstances  nous  inspirent,  et  nous  se- 
rions les  plus  lâches  des  hommes,  si,  quels  que  soient  les  dangers  aux- 
quels nous  pourrons  être  exposés,  nous  n’étions  toujours  prêts  à les 
braver  pour  le  maintien  de  la  glorieuse  résolution  que  vous  avez  prise. 
En  vous  piésentant  nos  hommages,  nous  prenons  devant  vous  l’enga- 
gement de  mourir,  s’il  le  faut,  en  dignes  républicains}  pour  la  li- 
berté et  l'égalité,  que  vous  allez  fonder  sur  des  bases  inébranlables.» 

Nous  plaçons  à la  suite  de  ce  petit  discours  le  suivant  , 
et  on  remarquera  combien  le  style  du  citoyen  ministre  a 
changé.  Il  est  vrai  qu’il  était  alors 

l.c  sénateur  'Monge , comte  de  Peluse  , grand-officier  de 
In  légion  d’honneur  , grand’- croix  de  l’ordre  de  la 
réunion  , chevalier  de  la  couronne  de  fer , titulaire  de 
la  sénatorerie  de  Liège , membre  de  P institut , commis - 
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saire  extraordinaire  de  S.  JVJ  I.  dans  la  2e  division 

militaire  ; aux  habitons  de  la  a. 5e  divion  militaire. 

«Français,  je  viens,  en  vertu  des  ordres  de  S.  M. , pour  faire 
connaître  ses  intentions  généreuses  et  pacifiques;  je  viens  m’unir  à 
Vous,  et  prendre  les  mesures  que  rommandent  les  rireonstanres. 

» La  mission  honorable  que  S.  M.  m’a  confiée  m’a  d’autant  plus 
flatté,  que  je  dois  l'exercer  dans  des  dépaitemens  que  j’affectionne  , 
et  dont  les  habitans  ont  souvent  donné  des  preuves  de  zèle  pour  le 
service  de  S.  M. 

» Français  , l’empereur  veut  la  paix  , il  l’a  solennellement  déclaré 
aux  priucipaux  corps  de  l’état , et  la  mauvaise  foi  seule  peut  encore 
feindre  d’en  douter.  La  noble  modération  de  S.  M.  est  aussi  mani- 
feste que  son  inébranlable  fermeté  ; elle  s’est  montrée  au  milieu  des 
combats  comme  après  les  victoires  les  plus  éclatantes. 

» L’empereur,  fortement  occupé  , il  est  vrai.de  grands  desseins 
qui  avaient  pour  objet  le  bonheur  de  tous  les  peuples  du  continent , 
Tnais  abandonné  par  les  puissances  même  qui  méconnaissent  aujour- 
d’hui les  principes  que  naguère  elles  avaient  adoptés  avec  empres- 
sement, est  bien  déterminé  à consacrer  tous  ses  soins  au  bonheur  de 
son  peuple.  • , 

«Monarque  et  père  , l’empereur  ne  veut  plus  jouir  que  de  la  féli- 
cité des  familles.  Ses  intentions  sont  invariablement  fixées. 

» Français  ! l’empereur  ne  prétend  pas  plus  troubler  les  puissances 
étrangères  dans  leurs  états,  qu’il  n’est  disposé  àsouffrirlenr  influence 
dans  le  sien.  Il  veut  la  paix  enfin,  et  il  a adhéré  à tous  les  sacrifices 
compatibles  avec  l’honneur  et  le  vceu  national. 

» Mais  ces  intentions  si  modérées,  si  magnanimes,  contrarient  les 
desseins  des  directeurs  de  la  coalition.  Ils  veulent  déchirer,  accabler, 
détruire  la  nation  française  ; et  s'ils  semblent  n’attaquer  que  le  gou- 
vernement, c’est  qu’ils  savent  bien  que  la  France  n’existerait  plus 
en  corps  de  nation,  si  la  clef  de  la  voûte  manquait  à l’édifice. 

» Français  ! c’est  en  vain  que  les  éternels  ennemis  de  notre  patrie 
se  jouent  de  tous  les  principes  de  justice;  nous  ne  serons  pas  dupes 
de  leur  insidieuse  politique  , née  sur  les  bords  de  la  Tamise.  Les  sen- 
timens  de  notre  auguste  empereur  vous  sont  maintenant  connus. 
Soyons  unis , attachons-nous  au  gouvernement,  notre  véritable  ancre 
d’espérance.  Qu’un  seul  esprit  nous  anime;  qu’un  sentiment  unique 
nous  enflamme  ; celui  de  repousser  l’ennemi  au-delà  du  Rhin. L’exer- 
cice de  notre  industrie,  la  conservation  du  sol  qui  nous  a vus  naître, 
potre  salut  enfin,  dépendent  de  notre  courage  et  de  notre  confiance 
absolue  au  chef  suprême  de  l’état,  qui  seul  peut  nous  sauver,  et  qui 
nous  sauvera.  » 

Liège,  le  premier  janvier  1814. 

Le  comte  de  Pelure,  Mokoe. 
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M.  Monge , comte  de  Peluse , était  pair  impérial.  ( Décret 
du  4 juin  i8r5,  ) 

MON  PERLIER  ^ (J.  A.  M.)  {de  Lyon).  Président 
du  Caveau  lyonnais  , membre  du  Cercle  littéraire  de  Lyon, 
correspondant  des  Soupers  de  Momus , auteur  dramatique, 
pourvoyeur  des  théâtres  de  Lyon. 

LE  SONGE , 

{Hommages poétiques  , tome  2 , page  14a.) 
(L’auteur,  plongé  dans  un  profond  sommeil,  est  tout  à roup  trans- 
porté dans  des  régions  inconnues:  un  vieillard,  appuyé  sur  une 
urne,  lui  tieut  ce  discours  : ) 

Mon  fils,  tu  viens  ici  percer  la  nuit  des  temps  : , 

Faut-il  te  retracer  les  discordes  civiles, 

Le  sang  des  citoyens  répandu  dans  les  villes, 

Et  le  trône  ébranlé  par  d’aveugles  mortels  '{ 


Napoléon  paraît,  et  l’univers  respire. 

Contemple  ce  héros  bienfaiteur  & son  tour, 

De  ses  sujets  nombreux  dignes  de  son  amour! 

Vois  dans  ses  nobles  traits  se  peindre  sa  vaillance  ! " 
Protecteur  des  Français,  sur  le  trône  il  s’élance: 

Appelé  par  le  ciel,  par  le  cri  des  humains, 

Le  sceptre  de  l’empire  éclate  dans  ses  mains. 

De  ses  piédécesseuis  la  brillante  mémoire 
Ne  pourra  soutenir  les  rayons  de  sa  gloire; 

Dans  les  camps,  aux  conseils,  Alexandre  ou  Titus, 

Lui  seul  réunira  leurs  antiques  vertus. 

Des  bords  de  la  Tistule  aux  colonnes  d 'Alcide , 

Suis  le  vol  radieux  de  l’aigle  qui  le  guide;  ,,  , K,  ; 

Regarde  avec  orgueil  cette  foule  de  rois  I , 

Ou  vaincus  par  sonbias,  ou  soumis  par  ses  lois; 

De  mille  nations  la  France  respectée, 

Entasser  les  lauriers  sur  sa  tête  indomptée: 

Doux  fruits  de  son  courage,  une  éternelle  paix  > 

Après  de  longs  travaux  couronne  ses  succès.  ' 

Les  arts , res  rions  sacrés , res  fils  de  l’harmonie  , 

Renaissent  à la  voix  de  son  puissant  génie; 

Et  l'or  et  les  honneurs  par  ses  soins  vigilans, 

Sous  les  plus  humbles  toits  vont  chercher  les  taleo». 

Paris  devient  encor  la  rivale  de  Rome; 

Tout  s’agrandit  enfin  à l’aspect  d’un  graud  homme. 
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Voilu  de  l’avenir,  vous  tombez  devant  moi  ! 

Je  vois,  Napoléon,  un  fils  digne  de  toi  ; 

U joindra  tes  vertus  aux  grâces  de  Marie  ; 
Instruit  par  les  hauts  faits  d’une  si  belle  vie , 
Gage  de  ta  tendresse  etd’uu  bouhetsr  constant. 
Au  sortir  de  tes  bras  la  victoire  l’attend. 


L’OMBRE  DE  HENRI  IV, 


A Lyon  j chez  Chambet.  ( Mai  i8i4-  ) 

Ptaeaa  sur  tes  lauriers,  muse  des  vains  prestiges. 

Un  jour  a dévoré  les  vingt  ans  de  prodiges 
Dont  la  fausse  grandeur  avait  séduit  tes  jeux  ! 

Il  est  tombé  l’orgueil  du  diadème , 

Et  son  heure  suprême 

Pour  instruire  la  terre  a sonné  dans  le»  cieux. 

La  paix  ,1a  douce  paix  enchaînant  les  tempêtes  , 
Invite  l’univers  à ses  illustres  fêtes  : 

Ses  mains  vont  relever  et  le  trône  et  l’autel; 

Sur  un  sol  trop  long-temps  sillonné  par  la  foudre  , 

Le  lis  réduit  en  poudre 
Va  briller  désormais  d’un  éclat  immortel. 

Vous  qui  nous  conserviez  ces  tiges  adorées. 

Rivages  d’Albion , plaines  hyperborées, 

Les  jours  de  l’espérance  enfin  sont  arrivés  . 

Ils  sont  dignes  des  lis  les  champs  de  ma  patrie  , 

Et  la  France  vous  «rie  : 

Rendoz-moi  ces  trésors  que  vosrs  m’avez  sauvé»  . 

Le  ciel  qui  les  conduit,  le  ciel  qui  les  envoie  , 
Change  nos  pleur»  de  sang  en  des  larmes  de  joie  : 
Par  le  noble  sentier  qûe  leur  traça  l’honneur, 

Tandis  que  les  Français  au-devant  d’eux  s’élancent , 
Modestes,  ils  s’avancent 
Chargés  de  souvenirs , de  vœux  et  de  bonheur. 
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C’est  Henri  IV  qui  parle  ; 

« Princesse  infortunée,  ô Charlotte,  ô ma  fille! 
» Ange  consolateur  de  ta  noble  famille, 

» Sous  le  toit  paternel  tu  veux  tout  oublier: 

* Tu  fuis  un  souvenir  trop  cher  et  trop  funeste; 

» Et,  colombe  céleste, 

» Quittant  le  noir  cyprès,  tu  portes  l’olivier.  » 

A travers  les  écueils  d’une  mer  orageuse, 

Louis,  Dieu  remplissait  ton  âme  courageuse; 

Il  t’ouvrait  le  chemin  qu’avait  détruit  l’erreur; 
Et  ses  doigts  imprimaient  sur  ton  front  vénérable 
Le  signe  impérissable 
Des  destins  ennemis  heureux  triomphateur. 


l\ota.  Cet  article  nous  a été  envoyé  de  Lyon,  par  un  parent  de 
M.  Mon  perlier. 

MONTESQUIOU-FESENZAC  (Elisabeth- 

Pierre),  né  le  3o  septembre  1764.  Grand-chambellan  de 
1 empereur , commandant  de  la  légion  d’honneur , grand- 
officier  de  la  couronne,  commissaire  extraordinaire  de  S.  M. 
1 empereur  et  roi , dans  la  1 5e  division  militaire  à Rouen 
( décret  impérial  du  26  décembre  18 1 3 ) ; nommé  par  le  roi 
pair  de  France,  le  4 juin  18 1 4j  et  par  l’empereur,  pair  de 
France  , le  4 juin  l8i5. 

C’est  lui  qui , le  3 avril  1810,  disait  à Napoléon  : 

« Sire , 

» Le  corps  législatif  vient  mêler  ses  vœux  aux  acclamations  des 
peuples.  Toute  l’Europe  retentit  de  cet  illustre  hyménée,  de  ce  gage 
assuré  de  la  paix,  de  cette  auguste  alliance  qui  semble  porter  avec 
elle  toutes  ses  destinées.  11  est  glorieux , Sire  , de  pouvoir  commander 
aux  fureurs  de  la  guerre,  et  de  faire  cesser  les  rivalités  des  nations; 
mais  qu’ii  est  heureux  de  jouir  de  cette  gloire  auprès  d’une  jeuué 
princesse  dont  les  vertus  ont  devancé  l’âge,  et  qui,  par  les  regrets 
qu’elle  laisse  aux  lieux  de  sa  naissance,  promet  tant  de  bonheur  k 
V.  M.  et  au  peuple  quelle  vient  d’adopter! 

» La  renommée , Madame , a fait  assez  connaître  les  merveilles  de 
ce  règne  et  l’éclat  du  trône  où  vous  montez  ; mais  il  est  auprès  de  ce 
trône  glorieux  une  place  toujours  réservée  par  la  grâce  et  la  bonté 
dont  le  malheur  fait  son  premier  asile,  et  dont  la  gloire  se  compose 
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d«  bienfaits  et  de  reconnaissance  : c’est  à ce  rang  suprême  que  tous 
appellent  tous  les  vœux.  Déjà  les  plus  douces  espérances  naissent  à 
votre  approche  ; un  charme  puissant  se  fait  sentir  dans  cet  empire  ; il 
semble  qu’un  nouveau  cours  de  prospérités  commence  pour  le  mo- 
narque et  pour  ses  peuples. 

» Oui , Sire,  nous  verrons  les  plus  doux  sentimens  de  la  nature 
inspirer’votre  géuie  , l’esprit  de  famille  s’unir  à l’amour  de  la 
patrie , et  la  France  recevoir  de  nouveaux  bienfaits  de  la  tendresse 
paternelle. 

» Que  votre  bonheur  et  celui  de  vos  peuples  consacrent  donc  à ja- 
mais cette  illustre  alliance  ! Qu’elle  ramène  parmi  nous  ces  longues 
années  de  paix , si  chères  à.  uos  souvenirs  ; que  l’auguste  compaguj 
de  votre  trône  réalise  tous  mes  vœux;  qu’elle  soit  chère  à V.  M., 
chère  à ses  peuples,  et  que  ce  concours  d’affections  et  d’hommages 
soit  le  charme  de  votre  vie  et  sa  plus  douce  récompense  ! » 

MONTESQUIOU  (l’abbé  de).  Ancien  membre 

de  l’assemblée  constituante.  Le  sénat,  le  i er  avril  181  4,  le 
nomma  un  des  cinq  membres  composant  la  commission 
chargée  du  gouvernement  provisoire.  Nommé  par  le  roi  mi- 
nistre et  secrétaire  d’état  de  l’intérieur.  ( Moniteur  du  i3 

mai  i8r4.)  Voyez  son  rapport  à la  chambre  des  communes, 
séance  du  12  juillet  i8i4- 

MOREAU  Maire  du  9e  arrondissement  dé  la 

bonne  ville  de  Paris  (avant  1 81 4)  ; maire  dudit  arrondisse- 
ment (en  181 4 ) » maire  encore  du  susdit  arrondissement 
(après  181 4-)  La  formule  du  serment  était  à peu  près  la 
même  sous  ces  trois  gouvernemens. 

Chevalier  de  la  légion  d’honneur  (avant  1 8 *4  ) S anobli 

(le  2 août  i8i4)>  et  saluant  (après  18*4)  ^ M.  des 
NOUVELLES  protestations  de  son  respect,  de  son  admi- 
ration , de  son  amour  e*  de  sa  fidélité.  {Adresse  du  con- 
seil municipal  de  là  ville  de  Paris  , en  date  du  25  mars 
1 81 5,  au  bas  d$  laquelle  se  trouve  la  signature  de 
M.  Moreau.  ) . 

MORIN  Secrétaire  du  consul  Bonaparte  et  du  gé- 

néral Masséna  ; auteur  d’un  poëme  intitulé  Gènes  sauvée, 
ouvrage  tiré  à dix  mille  exemplaires.  11  existe  deux  tradi- 
tions au  sujet  du  débit  de  cet  ouvrage;  la  première  est  que 
neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  exemplaires  son* 
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encore  chez  le  libraire-éditeur;  la  seconde,  que  M.  Morin 
ayant  donné  à peu  près  les  dix  mille  exemplaires,  est  danî 
l’intention  de  faire  paraître  la  deuxième  édition , vit  les  de- 
mandes nombreuses  qui  lui  en  sont  faites  par  ses  amis , 
M.  Morin  a fait  une  ode  sur  le  mariage  de  Napoléon  ; sous 
le  roi , il  a été  chef  de  division  au  ministère  de  la  police. 

MORTEMART  ( le  duc  de).  Comte  de  l’empire, 
membre  de  la  légion  d’honneur;  nommé  par  l’empereur 
gouverneur  du  palais  de  Rambouillet.  Nommé  par  le  roi 
pair  (4  juin  s8 »4  ) , et  capitaine-colonel  des  cent-suisses. 

MORTIER  -^JfEd. -Adolphe-Casimir-Joseph), 

né  à Cambrai  selon  les  uns  , ou  à Dunkerque  selon  les  au- 
tres ; un  des  plus  fameux  généraux  de  la  république  fran- 
çaise; sous  l’empereur  il  fut  nommé  maréchal , duc  de  Tré- 
vise  , grand-officier  de  l’empire;  grand-aigle  de  la  légion 
d’honneur,  et  commanda  en  chef  l’armée  du  midi , en  Es- 
pagne. Le  roi  le  nomma  pair  de  France,  chevalier  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1er  juin  1814, 
et  gouverneur  de  la  16e  division  militaire  à Lille.  Voici  de- 
puis la  conduite  qu’il  a tenue.  > 

« Hier,  avant  la  messe  , le  duc  de  Trévise,  arrivant  de  Lille,  s’es» 
présenté  chez  l’empereur.  Ce  maréchal , par  sa  fermeté  et  les  bonnes 
mesures  qu’il  avait  prises,  a conservé  Lille  à l’empereur.  Le  projet 
des  princes  avait  été  de  faire  entrer  la  partie  de  la  maison  du  roi  sut 
laquelle  ils  pouvaient  compter.  Ce  projet  a trouvé  dés  obstacles  dans 
le  patriotisme  du  maréchal  et  de  la  garnison,  qui  étaient  décidé*  à 
ne  laisser  introduire  dans  la  place  aucune  troupe  qui  ne  fût  sous 
l’obéissance  de  l’empereur.  » , 

(Journal  de  F Empire  , du  28  mars  t8i5.)  ' 

* • ‘ 1 * ' e 1,  V 

Aussi  M.  Mortier  fut-il  nommé  pair  de  France  par  l’em- 
pereur ( décret  impérial  àu  4 juin  i8i5). 

M.  Mortier  avait  eu  l’honneur  de  dîner  avec  le  roi  le 
3o  avril  1814 , à Compïègne  ; il  avait  eu  aussi  l’honneur 
de  dîner  avec  l’empereur,  le  27  mars  i8i5,  aux  Tuileries. 

MOSKOWA.  (le  prince  de  la).  Voyez  Ney. 

MOURE.^J3}3!  Baron  del’empire,  président  delà  cour 
de  cassation  ; membre  de  la  légion  d’honneur , nommé  par 
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l’empereur  ; officier  de  la  même  légion  , nommé  par  le  roi*. 
(23  août  1814.) 

MOUNIER  ^ . Auditeur  au  conseil  d’état  en  1810,  inten- 
dant de  Weimar  et  de  Glogaw,  pendant  la  guerre  de  Prusse  ; 
maître  des  requêtes  et  secrétaire  du  cabinet  de  l’empereur} 
commandeur  de  l’ordre  de  la  réunion  , et  officier  de  la  lé- 
gion d’honneur } intendant  des  bàtimens  de  la  maison 
du  roi. 

MURAIRE  '3îaiî:=,I'3lî*  (Honoré),  né  le  G novembre 
1 750.  Avocat  au  parlement  d’Aix  ; président  de  la  cour  de 
cassation  ; conseiller  d’état,  grand-cordon  de  la  réunion, 
et  grand-officier  de  la  légion  d’honneur.  Voici  le  discours 
qu’il  tint  à Monsieur , comte  d’Artois  , le  9 avril  181 4* 

, « Monseigneur, 

» Après  une  trop  longue  et  trop  violente  tempête  , le  vaisseau  de 
l’état  rentre  enfin  dans  le  port.  La  France  retrouve  son  véritable  roi, 
et  les  Français  un  père  dans  le  sein  duquel  ils  oublieront  leurs  mal- 
heurs. Tout  ce  qu’un  événement  si  heureux  a produit  d’allégresse  et 
d’enthousiasme,  tout  ce  que  ce  jour  à jamais  mémorable  de  bonheur 
et  d’amour,  de  régénération  et  d’espérance,  de  réconciliation  et  de 
paix,  a produit  d’émotions  et  de  sentimens,  la  cour  de  cassation  l’a 
éprouvé , elle  l’a  ressenti , elle  l’a  partagé.  Eh  ! comment  le  premier 
corps  de  la  magistrature  française  ne  bénirait-il  plis  lé  retour  d’un 
règne  et  d’un  monarque  qui  assurent  aux  lois  une  action  entière  et 
fibre  , aux  tribunaux  l’indépendance  et  la  considération  Sans  les-> 
quelles  ils  ne  peuvent  exister,  et  anx  citoyens  le  cours  invariable  et 
régulier  de  la  justice,  et  Surtout  l’ordre  naturel  et  jamais  interverti 
des  juridictions?  Monseigneur,  nous  vous  remercions  de  ces  pre- 
miers bienfaits;  nous  vous  remercions  de  tons  ceux  que  le  retour  île 
Louis  XVIII  et  celui  de  V.  A.  R.  promettént  à la  France , et  nous 
vous  supplions  d’agréer  pour  votre  auguste  frère , comme  pour  vous- 
même  , la  vive  et  franche  expression  de  uotre  amour,  de  notre  res- 
pect et  de  notre  fidélité.  » 

Et  voici  celui  qu’il  tint  à l’emperéur , le  inars  i8i5. 

. : rfi  , .•  t.  n »'  :•  - . : 

■ Vf  Suis., . 

a La  profession  des  sentimens  dbnt  votre  cour.de  cassation  vous 
apporte  l’hommage,  ne  peut  être  aujourd’hui  que  la  profession  des 
principes  qu’elte  s’honore  de  proclamer  en  vous  saluant  comme  seul, 
véritable  et  légitime  souverain  d«  l’empire.  Celte  souveraineté,  !«$- 
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titube  par  la  nation  et  poux  elle  , vous  fut  déférée  par  son  vœu  lors- 
qu’elle vons  appela  à un  trône  vacant  et  abandonne.  Ce  vœu  Dational 
vient  de  se  manifester  encore  avec  autant  d’unauireité  et  plusd’éner- 
gie  : partout  il  a été  l’élan  des  cœurs  . sans  violence,  sans  contrainte; 
car  tous  ont  été  pour  vous , par  un  mouvement  spontané,  volontaire , 
et  libre  de  toute  influence.  La  légitimité  de  votre  souveraineté  pour- 
rait-elle donc  être  méronnue,  lorsqu’elle  repose  sur  la  base  indes- 
tructible de  la  volonté  libre  du  peuple  français'?... 

» F.h!  quel  chef  plus  digne  d’une  nation  libre  et  généreuse,  que 
celui  qui  reconnaît  que  les  rois  sont  faits,  pour  1rs  peuples  , et  non  les 
peuples  pour  les  rois;  qui  ne  veut  régner  que  par  une  constitution 
faite  et  acceptée  dans  l’intérêt  et  par  la  volonté  de  la  nation  ; qui  11e 
veutgouvernerque  par  les  lois  et  pour1  maintenir  également  et  indis- 
tinctement les  droits  de  tous  ! Sire, ces  principes  sont  de  tonte  éter- 
nité ; le  progrès  des  lumières  du  siècle,  de  ce  siècle  qu’on  a essayé  de 
faire  reculer  , n’a  fait  que  les  mettre  dans  une  plus  grande  évidence 
l’ignorance  et  les  préjugés  ont  disparu  devant  eux,  et  V.  M.  a acquis 
des  droits  immuables  à la  reconnaissance,  non  seulemeut  de  la 
France,  mais  de  toutes  les  nations  civilisées,  pour  les  avoir  sauvées 
de  la  subversion  de  tous  leurs  droits  et  de  la  rétrogradation  de  la  rai- 
son universelle.  » 

Signé  comte  Mcssinr,  président. 

MURAT  ( Joacliim  ) , né  en  Quercy. 

De  soldat  devenu  roi  y maintenant....  11  avait  juré  fidélité 
à la  république  et  combattu  pour  elle;  il  fit  le  siège  de 
Toulon  , et  fut  employé  comme  colonel  à l’armée,  d’Italie, 
général  de  brigade  en  Egypte;  il  devint  depuis  beau-frère 
de  l’empereur  Napoléon  ; gouverneur  de  Paris,  grand  amiral 
de  France  ; l’empereur  le  fit  asseoir  sur  le  trône  de  Naples  ; 
aussi  par  reconnaissance  sa  majesté  signa-t-elle  un  traité 
avec  les  alliés  pour  détrôner  son  beau-frère. 

Voici  sa  proclamation  à ce  sujet  s 

« Soldats! 

» Aussi  long-temps  que  j’ai  pn  croire  que  l’empeseur  Napoléon 
combattait  pour  la  gloire  et  la  paix  de  ta  France,  j’ai  combattu  à scs 
côtés;  mais  aujourd’hui  il  ne  m’est  plus  possible  de  conserver  au- 
cune illusion;  l’empereur  ne  veut  que  ta  guerre.  Je  trahirais  les  in- 
térêts de  mon  ancienne  patrie  , ceux  de  mes  états  et  les  vôtres  , si  je 
ne  sépaiais  pas  sur-le-champ  mes  armes  des  siennes  pour  le»  joindre 
à celles  des  puissances  alliées,  dont  les  intentions  magnanimes  sont 
de  rétablir  la  dignité  des  trônes  et  l’indépendance  des  nations. 

» Je  sais  qu’on  cherche  à égarer  le  patriotisme  des  Français  qui 
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sont  dans  mon  armée  par  de  faux  sentimens  d’honneur  et  de  fidélité; 
comme  s’il  y avait  de  l’honneur  et  de  la  fidélité  à assujettir  le  monde 
à la  folle  ambition  de  l’empereur  Napoléon  ! , 

» Soldats,  il  n’y  a pins  que  deux  bannières  en  Europe  : sur  l’une 
vous  lisez  : Religion,  morale,  justice , modération,  lois , paix  et 
bonheur;  sur  l'autre  : Persécutions,  artifices , violences , tyrannie , 
guerre  et  deuil  dans  toutes  les  familles . Choisissez. 

» Bologne,  le  3o  janvier  1814.  » Signé  Joachim. 

« Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  scs  brebis, 

» Et  qui  de  leur  toison  voit  filer  ses  habits  ! » 

MURVILLE  (Pierre-Nic. -André).  Auteur  des 

Adieux  d'Hector , pièce  qui  a remporté  le  prix  de  poésie 
au  jugement  de  l’académie  française,  en  1776  ; d’ Abdélazis 
et  Zélé. ma,  tragédie  en  cinq  actes, donnée  au  théâtre  Fran- 
çais le  3octobre  1791.  Mort  à Paris  le  ter  janvier  i8i5. 

Il  fut  envoyé  à la  Vendé  e dans  l’armée  républicaine  , en 
1796 , avec  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  ( Archives  du 
ministre  de  la  guerre.  ) 

En  «798,  ao  mai  ( ier  prairial  an  6),  il  fit  imprimer  une 
ode , à Eayonne , intitulée  : 

NAPOLÉON  ET  LE  NIL. 

Lossqce  Napoléon,  guidé  par  son  courage, 

De  la  savante  Egypte  atteignant  le  rivage, 

D’Alexandrie  e'  fin  découvrit  les  remparts  ; 

Quand  sur  ce  bord  célèbre  il  fut  prêt  & descendre, 

Ce  cri  se  fit  entendre  : 

Vive  la  liberté,  les  Français  et  les  arts!  etc. 

Toi  qui  n’eus  pas  besoin  , etc. 

Par  ta  foudre  meurtris,  frappée  d’un  noble  effroi  , 

Les  monarques  du  Nord  se  sont  tus  devant  toi. 

Brillant  Napoléon  , poursuis  : h ta  fortune 
Il  manque  un  sceptre  encor, le  trident  de  Neptune  ; 

Ose  le  conquérir.  L’insolente  Albion 

Asservit  les  deux  mers  qui  rcignent  les  deux  mondes. 

Puisscs-tu  réprimer  la  folle  ambition 

D’uu  peuple  usurpateur  qui  se  dit  roi  des  ondes..... 

( Année  champêtre , poëme,  chant  4e  j page  ia6  (1808.  ) 


Le  Germain  belliqueux,  l’ibère,  le  Batave, 
Des  murs  de  Constantin  le  oonquérant  esclave, 
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Qui  n’ont  que  trop  , hélas  ! signalé  lent  valeür , 

A d’éternels  combats  victimes  condamnées, 

Vont,  durant  cent  années, 

Consoler  leur  chagiin  de  vingt  ans  de  malheur. 

Cette  immortelle  paix  que  Lonis  nous  ramène,' 

Affranchit  l’univers;  et  de  la  race  humaine 
Unissant  désormais  tous  les  membres  épars, 

Rattache  à notre  Europe,  k l’Asie,  & l’Afrique, 

L’une  et  l’autre  Amérique, 

Par  le  double  lien  du  commerce  et  des  arts. 

( La  paix  de  Louis  XV1I1 , ode  , à Paris'}  chez  les 
marchands  de  nouveautés.  1814*) 

Dans  les  cœurs  pRlpifans  d’une  illustre  famille, 

Dans  ses  yeux  attendris  quelle  espérance  brille , • 

Lorsqu 'éprouvant  ces  maux  que  l’amour  Tend  si  doux , 

Vierge  naguère  encore,  au  lit  de  l’hyménée 
Par  Luciue  enchaînée, 

Une  épouse  d’uu  fils  va  doter  son  époux  ! 

Mais  combien  cette  joie  est  entière  , unanime  ! 

Comme  le  genre  humain  tressaille  et  se  ranime, 

Quand  ce  fils,  que  les  cieux  marquèrent  de  leur  sceau, 

Ce  fils,  qu’avec  ardeuT  nos  prières  demandent, 

Vingt  nations  l’attendent, 

Et  que , né  pour  régner,  un  trône  est  son  berceau  ! 

C’est  lk  que  la  victoire,  et  la  paix  consolante, 

Qui  l’atteint  tôt  ou  tard  en  sa  marche  plus  lente, 

Reçoivent.dans  leur  sein  ce  plus  cher  des  dépôts, 

Que  les  âmes  en  proie  aux  haines  criminelles , 

Désormais  fraternelles, 

Goûtent  innocemment  un  vertueux  repos. 

Ce  fils,  dont  les  faveurs  sont  d’avance  implorées, 

Est  comme  un  rejeton  de  deux  tiges  sacrées, 

Qui  va  naître  et  grandir  sous  leurs  troncs  protectehrs 
Et  qui , de  leurs  rameaux  reproduits  d’âge  en  âge, 

Eternisant  Pombrage , 

En  couvre  au  loin  les  champs,  les  troupeaux,  les  pasteur». 

Enfant,  qu’un  Dieu  promet  & la  terre  ravie , 

Apparais,  tout  brillant,  aux  portes  de  la  vie, 

Comme  l’astre  du  jour,  qui , dans  sou  vol  hardi, 
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Conquérant  bienfaiteur  de  l’horizon  qu’il  dore, 

Même  dès  son  aurore , 

Par  des  flots  de  lumière  annonce  son  midi. 

( Hommages  poétiques  , Appendice,  page  2.) 

NADERMANN  ^ ( F.  J. ).  Compositeur;  professeur 
de  harpe  ; premier  harpiste  de  la  musique  de  S.  M.  l’empe- 
reur et  roi  , et  de  la  musique  particulière  de  S.  M.  l’im- 
pératrice et  reine  ; ayant  composé  une  foule  de  morceaux 
de  musique  dédiés  à l’impératrice.  Premier  harpiste  de  la 
chapelle  et  de  la  musique  du  roi. 

NANSOUTY  Grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  ; 
nommé  par  l’empereur  général  de  division  ; premier  écuyer 
de  sa  maison.  Par  sa  lettre  du  2 avril , il  informe  le  gouver- 
nement provisoire  de  sa  soumission  k la  maison  de  Bourbon. 
{Journal  des  Débats  du  10  avril  x 8 1 4 ) 1 chevalier  de  l’or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- Louis , le  i«r  juin  1814  ; 
capitaine-lieutenant  de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires de  la  garde  du  roi.  (10  juin  Mort  le  1 1 

février  i8i5. 

NANTEUIL  ( Gogiran  ).  Auteur  de  la  FlotUle 

de  Boulogne  , à’ Isabelle  de  Portugal , et  de  plusieurs  au- 
tres pièces  de  circonstance  à la  louange  de  l’empereur  Na- 
poléon et  de  l’impératrice,  lesquelles  pièces  lui  ont  valu 
un  grand  nombre  de  bagues,  de  diaraans  et  autres  pierres 
précieuses  ; une  action  de  6,000  francs  sur  l’ancien  Journal 
de  Paris  ; et  enfin  la  place  de  secrétaire  du  garde-.meu.ble  , 
qu’il  a conservée  sous  le  roi , continuée  sous  l’empereur,  et 
recouvrée  sous  le  roi.  On  assure  qu’il  a en  portefeuille  plu- 
sieurs pièces  de  circonstance  , entre  autres  un  vaudeville 
intitulé  : P Orateur  du  café  Porto  ni. 

NAPOLÉON  ^^l^3!3!3!3!3!3!3!3!3! 
(Buonaparte  ).  Elève  de  l’école  militaire  de  Brîenne;  ayant 
servi  la  république  et  juré  haine  à la  tyrannie.  Premiar  con- 
sul de  la  république;  empereur  des  Français  et  roi  d’Italie. 

Il  abdiqua  en  avril  i8>4> 

Le  20  mars  181 5 il  prétend  qu’il  n’a  pas  abdiqué. 

Le  22  juin  suivant  il  abdique  encore. 
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N APOLÉON  -a|  -*5  ( Lucien  ) . Républicain  arden  t, 
v-  ministre  de  l’intérieur  sous  le  consulat  ; il  avait  juré  fidélité 
à la  république  et  haine  à la  royauté  ; il  compose  les  vers 
suivans  : , 

Sur  un  siège  éclatant , vois  eet  autre  Louis 
Dont  le  regard  serein  exprime  l’indulgence; 

Rien  ne  pourra  lasser  sa  tranquille  clémence, 

Et  daos  tous  ses  sujets  il  aura  des  amis. 

Que  de  pleurs  répandus  à son  heure  dernière! 

Privés  d’un  si  bon  père, 

Les  peuples  orphelins  connaîtront  la  douleur. 

Un  meilleur  roi  jamais  ne  porta  la  couronne; 

Jeune,  il  profitera  des  leçons  du  malheur; 

Monarque,  il  placera  la  bonté  sur  son  trône. 

( Charlemagne  ou  P église  délivrée  , poëme  en  24  chants  ; 
par  Lucien  Buonaparte.  ) 

Il  avait  jadis  prêché  l’égalité,  et  il  accepta  le  titre  prince 
de  Canino. 

né  à Sarrelouis  le  10  janvier  1769. 
Entra  fort  jeune  au  service  dans  le  régiment  de  Colonel- 
Général  hussards,  et  passa  rapidement  par  tous  les  grades 
subalternes  jusqu’à  celui  d’adjudant-général , qui  lui  fut 
conféré  par  Kléber  en  1794*  Jamais  guerrier  ne  fut  plu9 
brave  ; mais  aussi  jamais  brave  ne  fut  plus  inconstant,  plus 
versatile,  en  un  mot  plus  girouette.  Général  sous  la 
république  ; maréchal  d’empire;  nommé  par  l’empereur 
grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  ( i3  pluviôse  an  i3_)  ; 
grand-officier  de  l'empire;  prince  de  la  Moscowa , duc 
d’Elchingen. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  maréchal  Ney  à S.  A.  le 
prince  de  Sénévcnt , président  de  la  commission  compo- 
sant le  gouvernement  provisoire. 

« Monseigneur, 

».  Je  me  suis  rendu  hier  à Paris  avec  M.  le  maréchal  dur  de  Tarent» 
et  M.  le  duc  do  Vicence,  comme  chargé  de  pleins-pouvoirs  pour 
défendre  près  de  S.  M.  lVmperénr  Alexandre  les  intérêts  de  la  dy- 
nastie de  l’empereur  Napoléon.  Un  événement  imprévu  ayant  tout 
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à coup  arrêté  les  négociations,  qui  cependant  semblaient  promettre 
les  plus  heureux  résultats,  je  vis  dès  lorsque,  pour  éviter  à notre 
chère  patrie  les  maux  affreux  d’une  guerre  civile,  il  ne  restait  plus 
aux  Frauçais  qu’à  embmsser  entièrement  la  cause  de  nos  anciens 
rois;  et  c’est  pénétré  de  ce  sentiment,  que  je  me  suis  rendu  ce  soir 
aiipiès  de  l’empereur  Napoléon,  pour  lui  manifester  le  vœu  de  la 
nation. 

» L’empereur,  convaincu  de  la  position  critique  où  il  a placé  la 
France,  et  de  l’impossibilité  où  il  se  trouve  de  la  sauver  lui-même , 
a paru  se  résigner,  et  consentir  à l’abdication  entière  et  sans  aucune 
restriction;  c’est  demain  matin  que  j’espère  qu’il  m’en  remettra 
lui-même  l’acte  formel  et  authentique;  aussitôt  après,  j’aurai  l’hou* 
neur  d’aller  voir  Votre  Altesse  Séiéuissimc.  » 

Je  suis  avec  respect, 

Monseigneur , 

De  Votre  Altesse  Sérénissime, 

Le  très-obéissant  serviteur. 

Signé  le  maréchal  Nf.ï» 

Ney  faisait  partie  du  cortège  de  Monsieur  , lors  de  son 
entrée  aans  Paris.  • 

«Monsieur,  a ditle  maréchal , nous  avons  servi  avec  zèle  un  gou- 
vernement qui  uous  commandait  au  nom  de  la  France.  V.  A.  et  S.  M. 
verront  avec  quelle  fidélité  et  avec  quel  dévouement  uous  saurons 
servir  notre  roi  légitime.  » 

(Journal  des  Débats , du  i4  avril  j 81 4-  ) 

Et  on  a vu  avec  quelle  fidélité  et  avec  quel  dévouement 
M.  Ney  a servi  S.  M. 

Extrait  de  P ordonnance  du  roi , donnée  au  château  des 
Tuileries , le  20  mai  181 4* 

« Notre  cousin  le  maréchal  Ney  est  nommé  commandant  en  chef 
du  corps  royal  des  cuirassiers , des  dragons , des  chasseurs  et  des  che- 
vau-légers-lauciers  de  France.  » 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis , le 
jer  juin  i8i4j  pair  de  France  le  4 juin  suivant. 

«M.  le  maréchal  Ney,  prince  delà  Moscowa,  a prié  le  r'oî  de 
lui  donner  une  destination.  S.  M.  l’a  assuré  qu’elle  comptait  sur  sa 
fidélité.  M.  le  maréchal  a baisé  la  main  du  roi  avec  un  enthousiasme 
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fespectueux  , et  lui  a dit  que  le  plus  beau  jour  de  ta  vie  serait  celui 
•ù  il  pourrait  lui  donuer  des  preuves  de  sun  dévouement.  » 

( Journal  de  Pans , du  1 1 mars  i8i5.  ) 

ORDRE  DU  JOUR. 

Le  maréchal  prince  de  la  Moscowa  aux  troupes  de  son 
gouvernement. 

v Officiers , sous-officiers  et  soldats  ! 

«La  cause  des  [Bourbons  est  à jamais  perdue  ! La  dynastie  légi- 
time que  la  nation  française  a adoptée  va  remonter  sur  le  trône  : c’est 
à l’empereur  Napoléon,  notre  souverain,  qu’il  appartient  seul  de 
régner  sur  notre  beau  pays!  Que  la  uoblesse  des  Bourbons  prenne 
le  parti  de  s’expatrier  encore,  ou  quelle  consente  à vivre  au  milieu 
de  nous,  que  nous  importe?  La  cause  sacrée  de  la  liberté  et  de  notre 
indépendance  ne  souffrira  plus  de  leur  funeste  influence.  Ils  ont 
voulu  avilir  notre  gloire  militaire;  mais  ils  se  sont  trompés  : celte 
gloire  est  le  fruit  de  trop  nobles  travaux,  pour  que  nous  puissions 
jamais  en  perdre  le  souvenir. 

» Soldats!  les  temps  ne  sont  plus  où  l’on  gouvernait  les  peuples  en 
étouffant  tous  leurs  droits  : la  liberté  triomphe  enfin , et  Napoléon 
notre  auguste  empereur,  va  l'affermir  à jamais.  Que  désormais  cette 
cause  si  belle  soit  la  nôtre  et  celle  de  tous  les  Français!  Que  tous  lea 
braves  que  j’ai  l’honneur  de  commander  se  pénètrent  de  cette  grande 
vérité! 

«Soldats!  je  vous  ai  souvent  menés  ù la  victoire,  maintenant  je 
veux  vous  conduire  à cette  phalange  immortelle  que  l’empereur  Na- 
poléon conduit  à Paris,  et  qui  y sera  sous  peu  de  jours;  et  là,  notre 
espérance  et  notre  bonheur  seront  à jamais  téalisés.  V ive  l'empereur!  » 

Lons-le-Saulnier,  i3mars  i8i5. 

Le  maréchal  d’empire, 

Signé  Patsca  ux  le  Moscowa. 

Aussi  M.  Ney  devint-il  pair  de  France.  ( Décret  impérial 
du  4 juin  i8i5.  ) 

NOËL  Auteur  des  nombreuses  et  volumineuses 

compilations  à l’usage  des  lycées  impériaux-royaux-impé- 
riaux  ; membre  de  la  légion  d’honneur. 

M.  Noël,  pour  ses  cartes  de  visites  , aurait  pu  faire  gra- 
ver une  planche  sur  laquelle  il  aurait  fait  tirer  les  épreuves 
contenant  ces  mots  : 

Noël , ex-ambassadeur  de  la  république  française  en 
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Hollande  , conseiller  ordinaire  , inspecteur  général  dm 
conseil  de' l’université.....  Avant  1814,  il  ajoutait  au  mot 
université , impériale ; en  1814 1 royale ; et  après  1 8t4,  im- 
périale , ainsi  de  suite.  On  conçoit  qu’il  est  une  foule  de  nos 
messieurs  qui  ont  été  obligés  de  faire  des  frais  pour  renou- 
veler leurs  tètes  de  lettres  ou  leurs  cartes  , suivant  les  cir- 
constances. Les  girouettes  un  peu  expérimentées  11e  font  ja- 
mais imprimer  ou  graver  que  des  cadres , et  on  remplit  à la 
main  les  dénominations  régnantes.  Si  nous  avions,  je  sup- 
pose, le  malheur  de  tomber  sous  la  domination  du  sophv  de 
Perse,  on  pense  que  sa  hautesse  n’adopterait  ni  le  titre  de 
royale , ni  celui  A' impériale , et  moins  encore  peut-être  celui 
de  républicaine. 

Pour  en  revenir  à M.  Noël , à qui  nous  demandons  par- 
don de  cette  petite  digression , nécessaire  cependant  aux  per- 
sonnes qui,  comme  lui  surtout , seront  dans  le  cas  de  mettre 
en  usage  ce  que  nous  proposons  , nous  ajouterons  qu’il  fut 
nommé,  inspecteur  général  des  études  par  le  roi  (17  février 
i8i5);etqu’il  avait  publié  en  1793  une  lettre  sur  P antiquité 
du  bonnet  rouge , considéré  comme  signe  de  la  liberté , et 
que  M.  Barbier  lui  attribue  le  Nouveau  siècle dehouisJCIVy 
imprimé  à la  même  époque.  Voici  quelques  passages  de  l’a- 
vertissement de  ce  dernier  ouvrage. 

« L’ouvrage  que  nous  offrons  au  public  est  un  de  ceux  qui  n’au- 
raicpt  jamais  vu  le  jour  sous  l’empire  du  despotisme.  La  paitie 
louaugeuèe  aurait  seule  échappé  au  ciseau  de  la  censure;  car  eu  fait 
de  gouvernement,  on  ne  permettait  jamais  de  voir  qu’un  côté  du 
tableau,  et  le  revers  était  soigueusement  dérobé  aux  yeux  de  la  pos- 
térité. Tout  ce  qui  semblait  défavorable  aux  principes  reçus  ou  à 
l’amour  propre  des  familles  dominantes , tout  ce  qui  prêtait  aux  allu- 
sions était  enlevé  des  écrits  destinés  à l’impression.  Ceux  qui  ont  été 
à poitée  de  connaître  les  détails  de  cette  inquisition  politique  , savent 
qu’il  n’y  a guère  eu  d’ouvrages  sur  l’histoire  de  France , qu’elle  u’ait 
rectifié  impitoyablement.  » 

Cet  avertissement  est  terminé  par  ce  passage  : 

« Il  existe  une  infinité  de  personnes  qui,  ne  ponvant  remédier 
aux  maux  actuels , ont  besoin , pour  respirer  un  peu  , de  détourner  de 
t«mps  en  temps  les  yeux  des  tableaux  affligeant  qui  les  poursuivent 


Digitized  by  Google 


o un  367 

depuis  quelques  années.  C’est  à elles  particulièrement  que  nous  pié- 
sentuns  ret  ouvrage  d’un  genre  absolumeut  nouveau,  et  le  plus  propre 
peut-être  à lui  procurer  de  salutaires  distractions.  Sa  rédaction  a été 
pour  nous  du  même  genre  d’utilité;  nous  nous  y sommes  livré  dans 
les  momens  de  repos  qui  nous  ont  été  laissés;  mais  l’on  doit  s’ima- 
giner que  notre  ft&vait  a été  souvent  interrompu.  Pour  peu  qu’il  soit 
accueilli , nous  satisferons  promptement  sa  curiosité  sur  la  régence 
du  duc  d’Orléans  et  le  règne  de  Louis  XV.  Tous  les  matériaux  sont 
déjà  rassemblés  et  mis  en  ordre  : ils  sont  d’autant  plus  intéressaus  , 
que  les  évéuemens  se  rapprochent  de  nous  davantage,  et  qu’on  y voit 
très-clairement  le  germe  de  la  mémorable  révolution  qui  de  la  France 
doit  vraisemblablement  se  communiquer  aux  autres  contrées  de 
l’Europe.  » 

Dans  une  distribution  de  prix  faite  aux  élèves  des  lycée* 
de  Paris,  M.  Noël  leur  disait  en  1806  : 

« Vous  serex  la  gloire  de  vos  maîtres,  la  consolation  de  vos  famil- 
les , l’orgueil  de  votre  pays  , et  vous  nous  rendrez  dignes  d'être  comp- 
té* un  jour  parmi  les  hommes  célèbres  du  cinquième  siècle , du 
siècle  de  JSapoléon-le-Grand.  » 

( Moniteur  du  21  août  1806.) 

NOUGARÈDEDE  FAYET.  Auditeur  au  con- 

seil d’état , qu’il  quitta  pour  le  corps  législatif  en  i8o5  ; 
chevalier  de  l’empire  ; membre  de  la  légion  d’honneur;  con- 
seiller titulaire  de  l’université  impériale,  en  i8t4j  conseiller 
honoraire  au  conseil  royal  de  l’instruction  publique , en 
i8i4j  et  redevenu  titulaire  de  l’université  impériale,  pré-, 
sident  de  chambre  à la  cour  d’appel  de  Paris,  Je  3i  mars 
181 5.  Il  est  difficile  , en  dix  mois  , de  varier  plus  constam- 
ment. 


OUDINOT  ( Charles-Nicolas  ) , né  le  a5  avril 

J765.  Général  sous  la  république  ; grand-officier  de  l’em- 
pire ; maréchal  de  France  ; grand-aigle  de  la  légion  d’hon- 
neur ; duc  de  Reggio,  nommé  par  l’empereur. 

« Monseigneur, 

* J’arrive  à l’iustaut  à Paris,  sans  troupes;  mais  je  les  ai  laissées 
prêtes  et  disposées  à exécuter  les  xaouvemeusquepourrait  ordonner 

le  gouvernement  provisoire. 
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» V.  A.  S.  m’a  rendu  justice  en  interprétant  mes  ïentimena; 
j’éprouve  un  véritable  regret  rie  n’avoir  pas  été  ici  en  position  de 
partager  le  noble  élan  qu’enfiu  la  France,  dans  sa  partie  saine,  a 
montié;  mais  au  moins  ai-je  fait,  dans  In  position  ou  j’étais  placé, 
tout  ce  que  le  devoir  et  l’honneur  commandent.  J’ai  des  détails,  à 
cet  égard  , à donner  à.  V.  A.  S-  qui  l’intéresseront  : je  la  prie  de  vou- 
loir bien  m’indiquer  l’heure  & laquelle  je  pourrai  l’en  entretetrir.  Je 
prie  V.  A.  S.  d’assurer  au  gouvernement  que  j’aurais  de  la  satisfac- 
tion à m’utiliser  pour  l’organisation  on  le  commandement  des  troupes 
qu’on  doit  former  au  nom  de  Louis-Stanislas-Xavier  ; je  suis,  au 
reste,  à la  disposition  du  gouvernement  pour  ce  qu’il  voudra  faire  de 
moi.  » 

(Journal  des  Débats , du  xi  avril  l8i5.) 

Extrait  de  P ordonnance  du  roi  , donnée  aux  Tuileries  , 
le  20  mars  1814. 

a Notre  cousin  le  maréchal  Oudinot  est  nommé  commandant 
en  chef  du  corps  royal  des  grenadiers  et  chasseurs  à pied  de 
France,  a 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
1er  juin  1814  5 gouverneur  de  la  2e  division  militaire, 
nommé  par  le  roi  le  28  juin  ; commandant  de  l’ordre  de 
Saint-Louis,  le  24  septembre  1814 } ministre  d’état  com- 
posant le  conseil  du  roi. 

OURRY^Î3!.  Vaudeviliste;  auteur  de  la  double  Fête , 
vaudeville  donné  aux  Variétés,  en  août  1810,  à l’occasion 
de  la  Saint-Napoléon. 

Il  est  né  le  OU  de  U gloire. 

Il  est  né  l’héritier  du  trône  et  des  Césars  ! 

Le  bronze  avec  orgueil  l’annonce  à nos  remparts  j 
Amour  a son  triomphe,  Hymeu  a sa  victoire. 

Partout  les  temples  sont  ouverts  ; 

IJn  peuple  impatient  inonde  leurs  portiques; 

Sa  voix  entonne  des  cantiques 
Dont  frémit  Albion,  qu’écoute  l’univers. 

Et  foi  qui  nous  donnas  Marie, 

Toi  dont  l’aigle  s’unit  à l’aigle  des  Français  , 

Vienne , goûte  anjourd’hui  le  prix  de  tes  bienfaits. 

Éclate  en  cris  d’amour  pour  ta  fille  chérie. 
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Oublie  en  (es  justes  tributs 
D’envier  à Paris  l’objet  de  sa  tendrese. 

Remplis  de  tes  cbanfs  d’allégresse 
Ces  murs  qui  sont  encor  tout  pleins  de  ses  vertus. 

Soudain  à la  voûte  étliérée , 

Comme  un  rapide  trait  s’élancent  mille  cris: 

a Vive  Napoléon  ! vive  l’auguste  fils 
» Que  donne  ài  son  amour  une  épouse  adorée  ! » 

Ces  cris  dont  s’étonnent  les  airs, 

Un  pur  esprit  les  porte  à l’immortelle  enceinte; 

Et  de  David  la  harpe  sainte 
Répété  nos  accens  en  célestes  concerts. 

<r  Réjouis-toi , peuple  fidèle  ; 

» L’Éternel  a reçu  tes  vœux  et  ton  encens. 

» Il  a mis  à tes  pieds  tes  rivaux  frémissaus; 

» Il  te  donne  ce  roi , des  grands  roi  le  modèle. 

» Ce  prince  qu’a  choisi  son  ccear 
» Reçoit  de  ses  bontés  la  plus  touchante  marque; 

» Contemple  cet  enfant  monarque 
» A qui  seront  légués  sa  gloire  et  ton  bonheur. 

» Toi  devant  qui  tremblent  les  anges, 

» Sur  le  front  d’un  mortel  toi  qui  mis  ta  grandeur, 
p Ta  foudre  daus  ses  mains , ta  bonté  dans  sou  cœur, 
p Reçois , père  des  temps , de  nouvelles  louanges  ! 

» Déjà  tes  ordres  souverains 
p Au  sauveur  des  Français  ont  commandé  l’empire  ; 

» Je  vois  l’univers  y souscrire, 
p Et  le  fils  du  héros  accomplir  les  destins.  » 

Mais  de  ces  sublimes  spectacles 
Quel  spectacle  touchant  vient  détourner  mes  yeux! 

Le  voilà  cet  enfant  donUe  sort  glorieux 
Eut  à Napoléon  promis  par  vingt  miracles! 

Au  néant  à peine  arraché , 

Il  ignore  le  but  que  le  ciel  lui  propose  , 

Tant  d’espoir  qui  sur  lui  repose, 

Et  le  sort  d’un  grand  peuple  à ses  jours  attaché. 

• » 1 • 

O vous  dont  l’active  tendresse 
Veille  sur  ce  trésor  remis  entre  vos  maint , , 

Quj  protégez  les  jours  d’un  maifre  des  humains, 

Qui  préparez  son  règne  et  soignez  ta  faiblesse  , 


jyo 


OUR 


Ali!  du  moins  à ses  jeunes  ans 
Dévoilez  ses  destins  ; que  par  un  doux  présage 
Son  berceau  de  lauriers  s’ombrage; 

Que  ses  premiers  regards  devinent  ses  païens. 


!> 


Je  le  vois  ce  jour  où  d’un  père 
11  apprendra  l’amour,  les  bienfaits  et  les  lois. 
Aux  fastes  de  l’histoire  il  a lu  ses  exploits, 

Et  ebérit  doublement  sa  gloire  héréditaire. 

Ab  ! par  des  discours  superflus 
Lui  faut-il  enseigner  la  grandeur , la  vaillance, 
La  justice , la  bienfaisance? 

En  apprenant  son  noni  il  apprit  ses  vertus. 


De  la  France  heureux  interprètes,  < 

A cet  auguste  enfant  parlez  nos  tendres  vœux; 

D’avance  assurez-lui  l’amour  de  nos  neveux, 

Et  dans  nos  cœurs  déjà  montrez-lui  des  conquêtes. 

Offrez  à ses  jeunes  regards 
Le  tableau  des  vertus  qui  fêtent  sa  naissance , 

Les  chants  de  la  recoppaissance 
Et  les  transports  dp  peuple  et  les  tributs  des  arts. 

A la  discorde  en  vain  encore 
Il  demande  à grands  cri»  de  coupables  secours  ; 

Son  lugubre  (lambeau  s'est  éteint  pour  toujours: 

La  nuit  des  factions  fuit  devant  ton  aurore. 

Ainsi , noble  espoir  des  mortels  , 

Alcide , à peine  encore  aux  portes  de  la  vie, 

Frappait  les  serpens  de  l’envie , 

Et  déjà  son  berceau  promettait  des  autels. 

( Hommages  poétiques  , 1. 1.  Paris  , Prud’homme  fil*.  > 

^ • 

Auteur  de  la  Jeunesse  d’Henri \V , vaudeville  représenté 

aux  Variétés  , en  août  i8t4-  ( Anniversaire  de  la  double 
Fête.  ) 

La.  voix  de  l’honoeur  nous  appelle 
Auprès  d’un  monarque  adoré; 

Nous  le  servirons  avec  zèle  , 

C’est  notre  cœur  qui  l’a  juré. 

Animés  de  la  noble  envie 
D’éterniser  ce  sentiment , 

Nous  garderons  tonte  la  vie  • 

Notre  prince  et  notre  serment. 
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Mais  pourquoi  garder  un  monarque 
Le  père  de  tous  ses  sujets? 

nos  transports  plus  d’une  marque 
A déjà  payé  ses  bienfaits. 

Chacun  pour  offrir  son  hommage 
Voudrait  l’entourer  dans  ce  jour. 

Et  notre  emploi  sera  , je  gage, 

De  le  garder  de  notre  amour. 
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Amis , une  santé  bien  chère 
Sera,  je  crois,  de  tous  les  goûts  ; 

C’est  celle  d’un  roi , d’un  bon  père , 

A plein  verre  nous  boirons  tous. 

Ah  ! de  l’entourer  qu’il  nous  tarde  ! ' * ‘ 

Chaque  jour  redoublant  d’efforts  , 

.Mourir  , s’il  le  faut,  pour  sa  garde  , 

Voilà  pour  nous  l’esprit  du  corps. 

( Couplets  chantés  le  i 9 juin  18 1 i , à un  repas 
des  gardes  du  corps  de  Luxembourg.  ) 


C’est  M.  Ourry  qui  a remporté  le  prix  proposé  par  la 
Quotidienne  pour  le  meilleur  ouvragé  en  l’honneur  de 
Louis  XVI , sous  le  titre  de  Maie,  herbes  d St.-üenis. 


PAER^^^.  Compositeur  dramatique  italien  ; auteur 

de  la  Griselda;  directeur  des  théâtres  de  la  cour  impériale 
et  de  l’Opéra-Italien  ; un  des  collaborateurs  de  la  partition 
'de  V Oriflamme , représentée  à l’Acadéiqie.  impériale  de  mu- 
sique , au  commencement  de  i8t/j  •>  directeur  des  concerts 
particuliers  du  roi  de  'France  et  de  Navarre.  ( Mai  1814.  ) 
C’est  alors  qu’il  fit  graver  les  paroles  suivantes  , qui  font 

VjixeiküQtiflam^v  ' .(  ■:  ) r " ~~  .r: l \ 

A LUIGI  xym  IA  FRANCIA  fif  PACE, 

. . Inno  con  mus  ica  del  signor  Paer.  ' 

{Prix , a fr.  A Paris , cher  l’antcur  et  chez  les  principaux  marchands 
. de  musique.  ) 

Vi va  Luigi  il  notro  re  ! 

Il  cielo  al  fin  ci  die!’  amico , 

, U padre  de  re  prestigi  3 

«4* 
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Catïuco  e Q «1. 

Ami  Stella 
Sorse  dal  nvar  , 

Si  vide  in  ciel  brillar  benigna  fae* 

Su  rea  poicella 
Il  aol  scolpi 

Nunzio  di  lieti  di  l’arco  di  pace. 

Cessato  il  pianto 
Ornai  tara  ; 

In  van  chiamera  la  madré  il  figli» 

Con  nero  rnauto 
Yedovoamor 

. Non  copra  per  dolor  di  ipote  il  ciglio. 

O aoyrumano 
Alto  voser 

Xu  che  al  giusto  poter  il  trono  bai  reto 
Se  di  tua  mano 
Il  dono  fu 

Tu  lo  proteggi , et  tu  Io  aerba  illeao. 


, v 
« A 


>) 


N 

r 


.»o  .'.r  • 

Viva  gnidiamo  ,}  • 

Ebri  di  cel 

Di  mille  en  Tira  il  ciel  rimbotnbi  il  Mono 
Amor  giuriamo  f _ 

Giuriamo  fe , 

Viva  Borbone  m ta  Ponor  del  trtmo  ! 


Rappelé  à ses  fonctions  de  directeur  des  théâtres  de  la 
cour  impériale  et  de  l’Opéra-Italien.  ( « Tournai  des  Débats , 
du  3i  mars  i8i5.  ) . . .. 

. ^ ) f i , „ ^ * • 1 • j 1 ■ 1 . . • • *- 

Nous  attendons  maintenant  à qui  M.  Paer  va.  vouer  scs 

; 1 

services. 


..  !.. 


I 1- 


PAIN  (Joseph).  Vaudeviliste  et  dianson- 

nîer  ; auteur  de  la  moitié  de  Fauchon  ; auteur  de  la  moitié 
d’une  scène  Jouée  à la  suite  de  M.  de  Cracf  le  3 avril  i8ior 
par  messieurs  les  comédiens  français , à l’occasion  du 
mariage  de  S.  M.  l’empereur  avec  l’archiduchesse  Marie»- 
Louise  d’Autriche  , imprimée  à Paris  , chea  A.  Egron , ru» 

des  Noyers  rnw  49-  . . 

Chantons  Napoléon  ; ce  nom  sent  nous  inspire. 

La  vérité  lui  plaît  : elle  est  si  beUo  à dire  !•  3 ■ i 
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Mois  dépose  un  moment  ses  armes , 

Et  ie  vainqueur  d«  Niémen  , 

Aux  cris  de  guerre  , aux  bruils  d’alarmes, 

Fait  succéder  les  chants  d'hymen. 

L’Amour  sourit  à l’alliance , 

De  fleurs  couronne  le  guerrier , 

Et  maintenant  le  myrte  , en  France, 

Va  croître  à l’ombre  du  laurier. 

Ciel,  éternise 
Cette  double  union. 

Que  chacun  dise , 

Répète  à l’unisson: 

Vive  Louise; 

Yive  Napoléon! 

J’ai  vu  ta  marche  triomphale  ; 

J’ai  vu  les  villes,  les  hameaux, 

Quitter,  dans  une  ardeur  rivale, 

Leurs  champs , leurs  plaisirs,  leurs  travaux. 

C’était  une  mère  adorée 
Qu’on  voulait  contempler  encor; 

C’était  une  nouvelle  Astrée, 

Rendant  au  mqnde  l’Age  d’or. 

LES  BOURBONS  ET  LE  PRINTEMPS. 

Do  destin  et  de  la  nature 
Nous  goûtonsenfln  la  faveur; 

On  voit  renaître  la  verdure. 

On  sent  renaître  le  bonheur. 

Des  zépbires  la  douce  baleine 
Succède  au  souffle  des  autans, 

Le  ciel  apaisé  nous  ramène 
Et  les  Bourbons  et  le  printemps. 

Le  soleil  perçant  les  nuages 
Nous  montre  son' flambeau  divin  ; 

Plus  de  tempête , plus  d’orages  , 

Le  ciel  sera  long-temps  serein. 

De  franche  gaîté , d’espérance 
Tout  brille  à nos  regards  contens , 

Et  les  Bourbons  sont  pour  la  France 
Oarans  d’un  éternel  printemps. 

Quand  Flore  vers nons  ramenée,  • 

Des  pTés  nuançait  les  seuls urs , 
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En  vain  la  France  infortunée  v i-  • ™'T  v T'/’ 

Cherchait  la  plus  noble  dos  fleur».  >> 

Le  lis  sur  sa  tige  flétrie  , 

Etait  fané  depuis  long-temps;  ! ' 

On  rend  aux  Bourbon;  leur  patrie,  .11 
Il  fleurira  chaque  printemps.  ' 

( Voyez  Etrennes  Lyriques  ,34*  annéé,  page  58.  ) 

Encore  une  partie  de  chasse , ou  le  Tableau  <T  histoire  , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  faite  en  société  avec  Dumer- 
san  (avril  1810);  remplie  d'allusions  pour  l’emptereur  : re- 
présentée au  théâtre  de  l’Impératrice. 

Nous  ne  parlons  pas  d’une  foule  de  couplets  commandés 
en  différentes  circonstances  , et  qui  ont  circulé  dans  Paria 
et  dans  les  armées.  «■ . . . • 1. 

PAJOU  Peintre  , à la  Sbrbotiliè. 

a Clémence  deS.  M.  l’empereur  et  roi  envers  M.  deSaint- 
x>  Simon.  » ( Tableau  exposé  au  musée  Napoléon , le 
novembre  1812  , sous  le  n°  692  de  de  la  noticè.  ) 

a Le  retour  de  Louis  XVflI.  » ( Tableau  allégorique  , 
exposé  au  musée  royal  des  Arts , le,  i*r  novembre  1814  » 
n°  73a  de  la  notice.  ) 

, -i  , . _ ■ * 

PALMEZEAUX.  Voyez  Dorât  , nom  qui  vous  ren- 
verra définitivement  à Cubières  (de). 

PARANT^.  Peintre  sur  porcelaine  » place  d’Jéna  , 
n°  22 , en  face  de  la  colonuade-du  Louvre. 

a Une  table  en  porcelaine,  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
x commandée  par  sa  majesté.  » ( Expdséé  au  musée  Napo- 
léon , le  i«  novembre  1812  , sous  le  n°  70»  de  la  notice.  ) 

» Portrait  du  roi  , sur  porcelaine.  y>  ( Exposé  au  musée 
royal  des  Arts , le  i«*  novembre  1 8*4»  sous  le  n°  739 
de  la  notice.  ) 1 -,  • 

PASQUIER  ^ . Baron  de  Pempire  ; membre  de  la  légion 
d’honneur;  préfet  de  police  , chargé  du  4«  arrondissement 
de  la  police  générale  de  l’empire;  conseiller  d’état  , service 
ordinaire  hors  des  sections,  nommé  par  l’ompereur.  On 
peut  confparei  les  circulaires  et  lettres  que  M.  le  baron 
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Pasquîer  écrirait  alors  , avec  celles  Ijé’on  trouvera  dans  le 
Journal  de  Parti , du  5 avril  i8i4>  et  du  Journal  des 
Débats , du  12  avril  suivant. 

Le  roi  nomma  M.  Pasquier  directeur  gênerai  des  ponts 
et  chaussées  de  France  ( 22  mai  1814  ) 5 conseiller  d’état , 
service  extraordinaire  ( 4 juillet  181 3 );  et  enfin  , garde  des 
sceaux  , ministre  de  la  justice  et  chargé  par  intérim  du  dé- 
partement de  l’intérieur  ( juin  18 1 5.  ) . 

PASTORET  ( Claude -Emmanuel -Joseph- 

Pierre),  né  le  24  décembre  i-]55.  Ancien  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  , déporté  le  18  fructidor  an  5. 

Admis  au  sénat  le  14  décembre  1809  ; admis  à la  cham- 
bre des  pairs  du  roi , le  4 juin  1814»  secrétaire  de  l’une 
et  l’autre  assemblée. 

• ► t 

Comte  de  l’empire  ; officier  de  la  légion  d’honneur,  nommé 
par  le  roi , le  8 janvier  181 5 ; de  plus  conseiller  au  conseil 
royal  de  l’instruction  publique.  ( 17  février  i8iâ.  ), 

t 

« Monseigneur,  sénateurs , 

» Des  lois  fondamentales  sont  la  première  garantie  d’an  empire  , 
et  l’hérédité  du  trône  est  la  première  de  res  Ibis.  Sans  elle,  pins  de 
véritable  monarchie.  Un  ordre  fixe  et  prévu  dans  la  succession  à U 
couronne  et  dans  le  gouvernement  de  l’état , assure  seel  au  peuple  un 
pouvoir  toujours  présent,  toujours  protecteur  ; et  parmi  les  moyens 
que  la  législation  offre  pour  l’obtenir,  les  meilleurs,  sans  dénie, 
sont  ceux  que  le  temps  a éprouvés  et  dont  le  souvenir  inspire  le  désir 
de  les  voir  renaître.  Tel  est,  messieurs,  le  raractère  dn  projet  de 
sénatus-consulte  soumis  aujourd’hui  à votre  délibération.  Peut-être, 
dans  quelques  lois  précédentes , n*avait-on  pas  toujours  profité,  avec 
un  soin  égal , des  leçons  du  temps  et  de  l’histoire  ; en  consacrant  de 
nouveau  les  sages  principes  qu’elles  établissent,  il  était  nécessaire 
d’en  modifier  quelques  autres,  trop  éloignés  des  nuisîmes  immémo- 
riales du  peuple  français. 

» Le  premier  article  donne  la  régence  k l’impératiire  mère  do 
l’empereur  mineur,  si  feu  l’empereur  n’en  a pas  disposé,  et  elle  la 
réunit  de  droit  è la  garde  de  son  fils.  Plus  de  vingt  reines  ont  été 
Tégentes  parmi  nous , et  cet  usage  est  aussi  ancien  que  notre  mo- 
narchie. C’est  au  cinquième  siècle  qa’clle  se  foi  ma  , et  dès  le 
sixième  l’histoire  nous  offre  de  jeunes  rois  sous  la  tutelle  de  leurs 
mères.  Nous  ru  retrouvons  des  exemples  sous  la  deuxième  rare  ; 
ils  sont  plus  fréquent  encore  sous  la  troisième  ; et  ce  n’est  pas  uni- 
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quement  le  >oin  de  la  personne  que  l’on  confie  à U tendresse  de* 
mères  ; c’est  aussi  le  gouvernement  de  l’état  : regni  curant , admi- 
nislrationem , tulelam,  fegimen  habcat,  sont  les  expressions  les 
plus  ordinaires  de  nos  anciennes  lois.  La  reine  Alix  fut  deux  foi* 
régente,  sous  Louis  VII  son  époux,  et  sous  Philippe- Auguste  son  • 
fils;  la  reine  Blanclio  le  fut  deux  fois  également,  par  les  voloutés  suc- 
cessives du  prince  à qui  elle  était  unie,  et  de  celui  & qui  elle  avait 
donné  le  jour,  de  Louis  VIII  et  de  Louis  IX. 

» Je  n’entrerai  point  ici,  messieurs,  dans  des  détail*  historiques, 
qui  ont  été  recueillis  avec  soin,  et  plncés  naguère  sous  les  yeux  de 
tons  les  Français.  Je  ne  m’arrêterai  pas  même  sur  cette  reine 
Blanche,  au  sujet  de  laquelle  j’aimerais  pourtant  à rappeler  un  fait 
trop  peu  connu  et  bien  digne  de  l’être;  c’est  que  la  petite-fille  de 
son  illustre  fils,  de  saint  Louis,  épousa  le  fils  du  premier  empereur 
de  la  maison  d’Autriche,  et  que  cette  maison,  par  là  même,  remonte 
à la  plus  célèbre  de  toutes  les  régentes  dont  notre  histoire  ait  con- 
servé le  souvenir.  J’éprouve,  je  l’avoue,  messieurs,  quelque  bon- 
heur à rappeler  ce  fait  dans  une  époque  où  les  Français  doivent  à la 
petite-fille  de  Marie-Thérèse  le  gage  de  tant  d’affections  et  le  modèle 
de  tant  de  vertus. 

» En  assurant  la  régence  h l’impératrice  dans  le  cas  de  décès  de 
l’empereur  , le  projet  de  sénatus-r.onsulte  ne  fait  donc  que  nous  ra- 
mener & la  doctrine  ancienne  de  la  monarchie.  Si  le  trône,  comme 
le  disaient  nos  ancêtres , ne  pouvait  tomber  de  lance  en  quenouille , 
cela  n’empêchait  point  que  le  gouvernement  ne  fût  laissé  aux  mères 
jusqu’à  ce  que  la  lance  pût  être  mise  dans  les  maint  de  celui  qui  était 
déjà  roi.  • 

» La  source  d’une  telle  doctrine  était  dans  la  nature  même.  Quel 
garant  plus  sûr  que  l’amour  maternel  ! Le  premier  bonheur  des 
mères , leur  plus  doux  devoir , c’est  leur  fils  : qui  veillera  mieux  à 
leur  conserver  un  pouvoir  fort  et  respecté!  Une  autre  ambition  ne 
peut  les  atteindre,  et  s’il  était  permis  de  joindre  à des  motifs  tiré* 
de  la  nature  un  motif  qui  appartient  plas  particulièrement  à l’intérêt 
public,  nous  dirions  que  c’est  précisément  parce  qu’elles  ne  peuvent 
arriver  à la  royauté,  dans  les  pays  où  les  lois  leur  en  ferment  l’entrée, 
que  leur  régence  a tous  les  avantages  sans  offrir  aucun  danger.  Le 
plus  tendre  des  sentimens  de  la  nature  tourne  alors  tout  entier  au 
profit  de  l’état 

jj  Le  sacre  et  le  couronnement  de  l’impératrice  et  du  prince  impé- 
rial, roi  de  Rome,  sont  l’objet  des  deux  titres  suivans.  Des  lettres- 
patentes  qui  vous  seront  adressées  et  publiées  dans  les  formes  ordi- 
naires, accorderout  cette'piérogative  à l’impératrice.  Le  roi  de  Rome 
pourra  aussi,  en  sa  qualité  d’hériter  de  l’empire,  être  sacré  et  cou- 
ronné du  vivant  de  son  père;  et  dès  ce  moment,  la  date  du  couronne- 
ment de  ce  prince  sera  jointe  dans  toutes  les  lois  à celle  de  l’avenue 
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«le  l'empereur.  Cette  disposition  est  encore  conforme  aux  institution* 
les  plus  antiques  do  notre  monarchie.  Le*  fils  et  les  petits-fils  de 
Charlemagne  reçurent  de  leurs  pères  ce  témoignage  de  confiance  et 
de  bonté,  et  les  deux  premiers  siècles  de  la  troisième  race  en  virent 
autant  d’exemples  qu’ils  eureut  de  rois.  Quel  acte  en  effet  peut  être 
tout  à la  fois  plus  auguste  et  plus  touchant!  quel  jour  que  celui  où, 
sous  les  auspices  de  la  religion  et  de  la  patrie  , se  mêlent  aux  expres- 
sions de  la  reconnaissance  d’une  génération  entière  pourdes  bienfait* 
déjà  reçus , les  espérances  d’un  bonheur  qu’elle  pourra  transmettre  à 
sa  postérité  !....  . , 

«Tels sont,  messieurs,  les  principaux  objet*  du  séuatus-consulte 
à jamais  mémorable  dont  le  projet  vous  est  soumis  aujourd’hui.  Heu- 
reux de  pouvoir,  comme  l’a  si  bien  dit  l’orateur  du  conseil  d’état, 
« Préparer  une  telle  loi  dans  le  calme  de  la  réflexion , dans  l’absence 
* de  tous  les  intérêts,  dans  le  silence  de  toutes  les  passions,  dans 
» l’éloignement  de  toutes  les  douleurs  ! » Heureux  aussi  , comme  ma- 
gistrats du  premier  corps  de  l’empire  , de  pouvoir  admirer  et  bénie 
cette  prévoyance  qui  ajoute  à la  stabilité  des  constitutions  de  l’état , 
par  des  institutions  sages  et  fortes  qui  deviennent  un  bienfait  de 
plus  pour  les  Français!  Les  institutions  sont  les  colonnes  du  pouvoir. 
C’est  par  les  institutions  que  le  génie  des  plus  grands  rois  est  présent 
encore  à la  postérité  la  plus  reculée  ; c’est  le  défaut  des  institutions 
qui  peut  amener  successivement  les  efforts  de  l’ambition,  les  trouble* 
civils , et  enfin  le  plus  épouvantable  fléau  dont  la  colère  céleste  puisse 
frapper  les  hommes,  l’aoarebie.  Charlemagne  avait  répandu  sur  la 
France  , pendant  près  d’un  demi-siècle  , la  gloire  et  les  bienfaits  : à 
la  mort  desen  petit-fils,  le  trône  commence  à chanceler;  neuf  rois  j 
passent  avec  une  étonnante  rapidité.  Ils  y montent  , ils  en  descen- 
dent, ils  y remontent  pour  en  redescendre  encore;  des  ambitieux 
s’en  emparent  sous  le  prétexte  de  le  protéger  ; ils  exercent  tout  le 
pouvoir  au  nom  du  prince  légitime  qui  n’eu  a plus  aucun. 

»L&  France  a , durant  un  siècle,  des  règnes  sans  rois,  et  des  roi* 
vivant  sous  un  autre  règne  ; et  au  milieu  de  ces  dissensions,  le  peu- 
ple est  entraîné  et  avili  par  la  tyranuic  féodale , pour  offrir  un  nou- 
veau témoignage  de  cette  vérité  que  l’histoire  a toujours  et  partout 
consacrée  , que  le  plus  grand  intérêt  des  peuples  est  nécessairement 
lié  à la  plu*  grande  force  du  trône , à sa  plus  grande  solidité. 

» Et  c’est  surtout  dans  cette  enceinte , messieurs , que  doivent  être 
constamment  rappelés  ce*  principes  tutélaires  du  bouheur  des  nations; 
c’est  ici  que  doit  briller  saus  cesse,  dans  son  plus  grand,  éclat,  le 
flambeau  de  l’expérieuce  ; par  combien  de  maux  la  France  n’a-t-elle 
pas  expié  le  malheur  de  l’avoir  laissé  éteindre  ! « 

(Extrait  du  rapport  fait  au  sénat  par  M.  le  comte 
Eastoret , au  nom  de  la  commission.  Février  *8x3.  ) 

. y'  ■ : ï > ■•••y*.  M 
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PASTORET  ^ (A.)  , fils  du  précédent. 

M.  A.  de  Pasloret  a été  nommé  par  l'empereur  au- 
diteur, 2e  classe,  service  ordinaire  près  les  ministres  , 
section  ponts  et  chaussées  , et  de  là  a passé  maître  des  re- 
quêtes ordinaire  au  conseil  du  roi.  ( 4 juillet  1814.  ) 

PELET  ( Jean)  de  la  Lozère  , né  le 

a3  février  1759.  Avocat  au  parlement;  conseiller  politique; 
commissaire  aux  états  du  pays  ; fat  , depuis  la  révolution  , 
officier  dans  la  garde  nationale;  maire;  président  du  dé- 
partement du  Gard  ; membre  de  la  convention  et  du  corps 
legislatif;  prefet  de  Vaucluse;  comte  de  l’empire  ; com- 
mandant de  la  légion  d’honneur  ; conseiller  d’état,  chargé 
du  2e  arrondissement  de  la  police  de  l’empire  , service  ex- 
traordinaire hors  des  sections  ; commissaire  extraordi- 
naire dans  la  ge  division  militaire  à Montpellier,  pour  l’em- 
pereur (décembre  i8i3  );  conseiller  d’état  au  conseil  du 
roi,  service  ordinaire  ( 4 juillet  1814  ) ; conseiller  d’état, 
section  de  l’intérieur,  nommé  et  présidé  par  Napoléon,  le 
afi  mars  i8iâ. 

Nous  avons  cherché  à savoir  pourquoi  M.  Pelet  était 
toujours  conseiller  d’état  en  dépit  des  vents  contraires  qui 
depuis  quinze  mois  ontsoufilé  sur  les  Tuileries,  mais  nous 
avons  découvert  qu’il  avait  été  nommé  dès  le  commence- 
ment conseiller  d’état  à vie  ; et  M.  Pelet,  qui  a pris  ce 
titre  au  pied  de  la  lettre  , compte  encore  être  conseiller 
d’état,  quelqu’événement  qu’il  advienne. 

PELET  , fils  du  précédent  , et  par  conséquent 

imitateur  de  M.  son  père,  était  déjà  maître  des  requêtes 
sous  l’empereur.  Baron  de  l’empire;  administrateur  géné- 
ral des  forêts  de  la  couronne;  auditeur  au  conseil  d’état  , 
service  extraordinaire  ; maître  des  requêtes  ordinaire  au 
conseil  du  roi.  (4  juillet  1814.) 

PEAN  DE  SAINT-GILLES  Maire  du  5e 

arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris  , sous  le  règne 
de  l’empereur  (avant  1814),  maire  dudit  arrondissement 
sous  le  règne  du  roi  (en  1814);  maire  dudit  arrondisse- 
ment sous  l’empereur  ( après  1814 );  membre  de  la  légion 


PER'  379 

d'honneur  (avant  r8r4)  ; officier  dé  la  légion  ( en  août 
i8(4  )}  député  du  collège  électoral  ( après  ifr»4-  ) 

Outre  les  sermens  qu’a  prêtés  M.  Pean  de  Séint-Gilles  , 
sous  les  deux  règnes  précités  * on  remarque  encore  celuî 
où , le  a5  mars  181  fi»  il  tient  saluer  S.  M.  P empereur  de» 
nouvelles  protestations  de  son  respect , de  son  admiration, 
de  son  amour  et  de  sa.  fidélité.  (Adresse  du  conseif  muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris  , au  bas  de  laquelle  se  trouve  la 
signature  de  M.  Pean  de  Saint  Gilles.  . 

PEPIN  DE  BELLISLE  De  temps  immémo- 

rial M.  Pépin  est  auditeur  au  Conseil  d’état.  II  était  en  mis- 
sion , service  extraordinaire.  Il  s’est  rattaché  au  conseil 
d’état  du  roi,  sous  le  titre  de  maître  des  requêtes  ordinaire. 

( 4 juillet  1814.)  Il  paraît  que  ce  titre  de  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  du  roi , a été  un  manteau  dont  lés  audi- 
teurs de  l’ancien  conseil  d’état  se  sont  enveloppée  le  plutôt 
qu’il  leur  a été  possible. 

♦ fl”  ’ . ••  . «u 

PERE  Ancien  magistrat  à Tarbes  , sa  patrie  ; 

membre  des  assemblées  législatives;  républicain-sénateur , 
de  4 nivôse  an  8 ; sénateur-pair,  le  4 juin  i8(4;  comman- 
dant de  la  légion  d’honneur  et  comte  de  l’empire. 

. f .ï-'- ç.-ab'rpi*» 

PERIGNON  Officier  sous  Louis  XVI.  Il 

est  entré  au  service  de  la  république,  où  il  est  successi- 
vement arrivé  au  grade  de  général.  L’empereur  le  nomma 
sénateur  le  H germinal  an  9 5 bénéficier  de  la  sénatorerie 
de  Bordeaux  ; maréchal  d’empire}  grand-aigle  de  la  légion 
d’honneur , le  i3  pluviôse  an  i3  ; gouverneur  de  Naples  en 
1810. 

Le  roi  le  nomma  président  de  la  commission  qui  devait 
constater  les  titres',  brevets  , lettres  de  service  des  anciens 
officiers  de  l’armée  des  émigrés  ( ordonnance  du  3i  mai 
1 8i4);  chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  i«>'  juin  1814  I et  pair  de  France,  le  4 juin  suivant;  ■» 

PERRIER  3^  ( Camille).  Auditeur  au  conseil 
d’état}  chevalier  , et  préfet  de  la  Corrèze  à perpétuité.' 
Comme  nous  comptons  publier  incessamment  un  petit  re- 
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coeil  d’antithèse*  , pour  faire  suite  aux  tropes  de  Dumar- 
eais  , nous  invitons  M.  le  chevalier  Perrier  de  vouloir  bien 
nous  envoyer,  pour  nous  aider  dans  ce  travail  , quelques- 
«nes  des  circulaires  qu’il  a écrites  à ses  administrés  , da- 
tées de  Tulle,  avant  t8i4ï  quelques-unes  de  celles  datées 
de  la  même  ville  , sous  le  gouvernement  anti-impérial  du 
roi  , et?  quelques-unes  enfin  , datées  encore  de  la  même 
ville  , depuis  le  décret  impérial  du  6 avril  i8>5. 

PERSUIS  Compositeur  de  musique  ; chef  de 

Porchestre  de  l’Opéra.  En  1807,  année  qui  suivit  le  cou- 
ronnement de  S.  M.  l’empereur  et  roi,  il  composa  la  mu- 
sique d'un  opéra  intitulé  le  Triomphe  de  Trajan  , pièce 
où  , sous  une  allégorie  ingénieuse , Les  victoires  et  un  trait 
de  clémence  de  S.  M.  étaient  célébrés.  En  i8i4>  il  re- 
toucha la  même  pièce,  de  concert  avec  M.  Vieillard  .pour 
l’adapter  , sinon  aux  circonstances , du  moins  pour  la  ren- 
dre agréable  au  gouvernement  du  roi , au  service  duquel 
M.  Persuis  s’était  mis. 

Le  Journal  de  V Empire , du  a5  décembre  1807 , renferme 
l’article  suivant  t * % 

« Mercredi  dernier  le*  auteurs  de  l’opéra  de  Trajan  ont  eu  l’hon- 
neur de  présenter  la  partition  de  cet  ouvrage  à S.  A.  I.  Madame , 
mère  de  l’empereur , qui  a bien  voulu  l’agréetavec  la  dédicact  sui- 
vante : 

« Madame, 

a Une  Romaine  illustre  disait  qne  ses  en  Tan  s étaient  sa  parure. 
L'histoire  a recueili  ces  paroles  mémorables  de  Comélie,  en  re- 
grettant qu’elles  n’eussent  pas  été  prononcées  par  la  mère  de  Trajan. 

a Le  nom  de  cet  empereur  célèbre  est  devenu  depuis  long-temps 
un  titre  d’honneur  que  la  reconnaissance  publique  accorde  rarement 
aux  maîtres  du  monde.  Le  plus  magnifique  éloge  de  l’Espagne  est 
renfermé  dans  un  seul  vers  de  Claudien  : Les  siècles  lui  doivent  Tra- 
jan. Les  Français  viennent  d’ajouter  encore  b la  glaire  de  ce  grand 
prince  : ils  ont  cru  reconnaître  eu  lui  le  héros  qui  règne  sur  eur. 

a C’est  b ce  noble  rapprochement , c’est  b P admiration  générale 
pour  un  acte  sublime  qui  convenait  au  caractère  de  Trajan , mais 
qui  n’appartient  qu’à  l’histoire  de  Napoléon,  que  nous  devons  le 
succès  de  nette  ouvrage , et  c’est  aussi  tans  doute  ce  qui  nous  a 
fait  obtenir  la  faveur  de  le  déposer  ans  piads  de  V>  A.  S. 
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» Daignez,  Madame,  agréer  avec  ce  faible  hommage  celui  du 
profond  reipeCt  avec  lequel  nom  sommes  , _t  , „ 

' » De  votre  Altesse  impériale  , , \ 

a Les  très-bumbles , etc.»  . 

Eshéhakd,  Lascaaa,  Pbssvis. 

Il  dédia  aussi  à S.  M.  l’impératrice  Marie-Louise,  aa  pau-  * 
vre  partition  de  la  Jérusalem  délivrée,  il  n’en  lut.  pas  moins 
surintendant  et  maître  de  musique  delà  chapelle  du  roi.  Le 
roi  revient  de  Gand  , M.  Persuis  perd  sa  place  , qui  se 
trouve  donnée  à M.  Plantade , on  ne  sait  trop  pourquoi. 

PETIT  DE  BAUVERGER  Si  Cahors  est 

content  de  M.  Petit  de  Bauverger  , nous  pensons  que 

Petit  de  Bauverger  est  content  de  Cahors  , car  parait 
tenir  à être  préfet , et  surtout  préfet  du  département  du  Lot. 
Le  roi,  qui  soupçonnait  le  goût  de  M.  Petit  de  Bauverger  t 
n’a  pas  hésité  à l’y  nommer.  L’empereur  , sur  ce  point,  s 
imité  le  roi , et  a maintenu  M.  Petit  de  Bauverger  dans  sa 
chaise  curule  à Cahors.  (Décret  impérial  du  6 avril  i8i5.) 

M.  Petit  de  Bauverger  était  secrétaire  général  de  la 
commission  du  gouvernement  à Hambourg , et  auditeur  au 
conseil  d’état  de  l’empeieur  en  1811.  > 

PETIT-RADEL  ( Louis -Charles -François  ), 

Membre  de  l’institut  ; connu  par  ses  travaux  historiques 
sur  les  monumens  cyclopéens  ; nommé  par  l’empereur  con- 
servateur de  la  bibliothèque  Mazarine  (mars  1 808 ) 7 et  par 
le  roi,  administrateur  de  la  même  bibliothèque  , en  rem- 
placement de  M.  Palissot  (i5  juin  i8i4-  ) 

Voici  la  rédaction  latine  , en  style  lapidaire  , des  fastes 
de  S.  M.  l’empereur  et  roi  ( 1807  } ; ils  étaient  inscrits  sur 
les  panneaux  de  la  salle  de  l’HAtel-de- Ville  de  Paris  , pour, 
la  £ète  qu’on  donnait  à Napoléon. 

Ovans. 

Ex.  monte.  IVolÜ  ' 
lll.  Jd.  apnl.  ■ 
t Ex.  millésimé. 

xr  u. . .■ 

Ex  potlemim  • 

XVI.  Koi.  Mai. 


Vaihqnwur 
à Montenolt», 
k Millessemo, 

> à Moedori  1 

tes  xi,  xiv , xr 
• avril. 

* V » A ' r 
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Ad.  Stvram. 
Tanarum.  Q.  < 
Cepit.  Arces.  plures 
Cvm.  alla  Pompeia 
VII.  Kél.  Mai. 

///. 

Cela,  dertona . 
Recep  tac. 

4d 

' Confivenlem 
Trebiam 

T.,  tcmprodio.  Qminosam 
Trajectvs.  Padi 
Pion.  Mai  , 
Ctrtatcm.  ftifiybi 

VllLid. 


Pvgna 

ad.  Lavdem.  Pompeiam. 
y.  id.  mal 

■ ’ Prié.  ix. 

Cepit  ceemonam 
Vnde 


P.  Corn,  i Sçipio.  Cçs. 
HannibaJem 
Vue.  Evasit. 


.1 


Sur  les  rives 

De  la  Sture  et  du  Tanaro t 
prise  d’Albe 

et  de  plusieurs  citadelles 
le  uv  avril. 

Reddition  de  Cera 
et  de  Tortone 
' le  xxix  avril. 

■ i . . . 

Au  confluent 
delaTrebia 

( où  Titus  Sempronias 
: i combattit 
saut  des  auspices  funest«*f 
Passage  du  Pô  • 
le  vu. 

Comb&t  de  Fombio 
‘ le  vas  mai. 

Bataille  de  Lodi 
le  mai. 

Le  xiv 

Il  prend  Crémone, 
d'où  le  second  P.  Corn.  Seipien 
put  k peine  échapper 
...  des  mains  d’Annibal. 


••■mut'  :l 


Foro  allierd 
Pdsina.  AncOna. 
rec^pti» 


r 

1/  <• 


I 


4 


Ferrare , 

Ancône  , Bologne 
Itiffin  r!  étant  livrées 
Picentes.  Senoaee  O les  descend*™ 

Bol.  Lingo.net  i:  -,  «n*in* , des Sénoniens , 

ad.  obseqvivrty  ■ d« ?oïens  et  des  Lingonien» 


Re.dacti 


iifltEaZ'fyülâ. 

- &■ 

Ad.  r 
Arcvlvm. 
Ponii.  obsesso 
Proposait,  ligavm 
lignijer  : ipse 
mox.  Victor 
XIII.  liai.  Dec. 


• P 


.•ma 


sont  réduits 
& l’obéissance 
JeTxrijuïn.  -1 

A Arcole 
l’ennemi  occupant 
la  tête  du  pont 
11  y porta  l’enseigne 
et  la. victoire 
le  iux  novembre. 
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Pvgna.  ad.  Riwlos 
XKlll.  Kal.feb. 
Manlvam.  capit 
Andes.  Kirgilio 
Serval 

IV . Non fcbr. 

Bataille  de  Rivoli. 

xv  janvier  1 
il  prend  Maotoue, 
protège  An  dès 
en  mémoire  de  Virgile 
le  ri  février. 

Rvbicone 
Trensgresso. 
abstinet.  Roma 
PI.  Kal.  Mart. 
Codices.  Tabvlct 
Signa,  pacta. 

i < • . 

Le  Rubicon  passé 
il  marchait  Sur  Rome, 
il  la  respecte 
le  xxiv  février. 

Le  même  jour  on  stipule 
la  remise 

des  manuscrits,  des  tableaux 
et  des  statues. 

t ‘ . * 

< In 

Aegytvm 
Iraiiciens 
Cepit  nielitam. 

id.  Jvn. 

A lexandriam 
Kal.  Qvint. 

* » '» 

Dans  son  trajet  d*Egypte 
il  prend  Malle 
. le  xii  juin. 

, Alexandrie^ 
le  ramie*  juillet. 

Ad  Pyramides 
prahatum 
XII.  Kal.  s ex  l il.  • 
cepit.  alkairam 
Totam.  Q. 
Aegyptum  inferiorem 
X.  Kal.  sextil. 

Bataille 
des  Pyramides 
le'Jcxi  juillet. 

Prise  du  Cai  te 
et  de  toute 
■ ta  basse  Egypte'  ' " 

le  xxiu. 

• • s * <r  + 

: i »,»  :\*ir*'*  - 

htfeslo.  mari 
Libvma.  trajecto 
Jbsvm.  hdi 
Oclavanorvm 
régressas 
Kl.  id.  octob . 
faia.  galliarym.  • 
VirtiC,  ! 

:/  s / ' r 

Sur  une  Crégafe, 
il  traverse 
une  mer  1 n * 

infestée  d’ennemis,  *■ 
aborde  à Eiéjus  . 
le  X octobre 
et  change 

les  destins  des  &aut«s. 
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Svpcratis 

11  francfiitles  sommets 

Alpibvs.  Peninis 

des  Alpes  Perl i nés, 

, • Instaurai 

renouvelle 

Castra  liannibalis 

lei  camps  d’Annibat 

ad.  Ticinvm 

versleTessin, 

C.  Marii 

ceux  de  Marias 

ad  campas  Ravdios 

aux  champs  Raudien» 

XVII.  Kal.  Jvn. 

le  xvi  mai. 

/ . ' . 1 

De 

Le  xiv  juin 

Fœderaüs 

»!  triomphe 

Germanisi  Roxolams. 

à Marengo, 

halls.  Britanis 

des  Germains  .des  Russes 

Egit. 

des  Italiens, 

Ex  Marengo 

des  Anglais 

XVIII.  Kal.  Quintil. 

confédérés. 

S.  C. 

Consul  perpétuel 

Plebis,  Q.  scita  y 

par  un  décret  du  sénat 

Cos.  perpelws 

sanctionné  par  la  peuple. 

Ambiant 

U ferme 

Pace.  parta. 

Le  temple  de  Janns 

Janvm.  cl  us  il' 

et  conclut  & Amiens 

; XV.  K.  april. 

le  xxvn  mars 
. la  pais 

qu’il  avait  conquise. 

Imperator 

Salué  . ir». 

Senatvs.  consulta. 

EMPEKEDX 

Salvtatvs  ■ 

par  Un  aénàtus-consulta 

Lauréates  ; 

U est  couronné 

Processit. 

le. xi  décembre. 

IV.  Non,  Décembre.  i.  ,\  '•  . G ••  • 


Nommé  par  le  roi  membre  de  légion  d’honneur.  (i8i40 

PIAULT^^  .Maire  du  10e  arrondissement  de  la  bonne 
tille  de  Paris  (avant  i8»4)i  maintenu  comme  tel  (en  i8i4)  ; 
chevalier  de  la  légion  d’honneur  (avant  .181 4) } anobli 
(en  1814 , le  18  décembre  ). 

PICARD  ( Louis-Benoit).  Ancien  comédien 

et  directeur  du  théâtre  Louvoia  ; nommé  par  l’empereur  di- 
recteur de  l’Académie  impériale  de  musique  ; maintenu  par 
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le  roi  directeuh  Je  l’Académie  royale  de  musique  ; remain- 
tenu pat  Napoléon  en  dernier  lieu. 

L’empereur  lui  avait  donné  un  pension  pour  sa  comédie 
des  Marionnettes,  et  donna  son  agrément  pour  sa  réception 
à l’institut.  On  a remarqué  que  dans  cette  comédie  M.  Pi- 
card avait  oublié  d’y  mettre  un  auteur  qui  reçoit  des  places 
et  des  pensions  de  toutes  mains. 

Le  x5  juin  18  r4 , M.  Picard  eut  l’honneur  d’être  présenté 
au  roi,  et  d’offrir  à S.  M.  un  exemplaire  de  son  théâtre. 
( Journal  des  Débats  , du  1 8 juin  1814.) 

PICTET  Genevois.  Ancien  tribun;  ins- 

pecteur général  de  l’université  impériale  ; chevalier  de  l’em- 
pire ; membre  de  la  légion  d’honneur  ( Almanachs  impé- 
riaux depuis  1806  jusqu’à  1818  inclusivement  ) ; inspecteur 
général , conseiller  ordinaire  de  l’université  royaledeFrance. 
Voyez  l’ Almanach  royal  de  1814  et  i8i5  , qui , comme  ou 
sait  , est  l'unique  Almanach  royal  qui  ait  paru  en  France 
dans  le  dix-neuvième  siècle. 

PUS  ^ 3J  (Antoine-Pierre- 

Augustin).  Écuyer;  secrétaire  interprète  de  Monseigneur 
le  comte  d’Artois  (1787);  membre  du  bureau  central  sous  le 
gouvernement  directorial  ; secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  police  sous. la  république  consulaire  et  l’empire; 
maintenu  dans  cette  place  par  le  roi  ( 1814)  ; nommé  par 
Napoléon  archiviste  dans  la  même  administration  ( 3 1 mars 

i8i.3  ). 

Comme  écrivain,  M.  Piis  était  déjà  connu  avant  la  révo- 
lution par  une  pièce  de  vers  sur  la  naissance  du  dauphin. 
C’est  alors  que  son  goût  pour  chanter  les  circonstances  se 
déclara  entièrement.  Après  avoir  été  royaliste,  vous  le  ver- 
rez républicain. 

Quand  tu  t’habilles , quand  tu  manges  , 

Braver  le  luxe  est  ton  devoir; 

Il  faut  mériter  des  louanges  , 

Et  ne  jamais  en  recevoir  : 

Si  quelque  douleur  te  harcelle  , 

Philosophe , tu  dois  souffrir; 
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Patriote , ta  dois  mourir , - 

Dès  que  la  liberté  chancelle. 

Je  sais  que  la  vertu  stoïque, 

Pour  bien  des  gens  a peu  d’appas  ; 

Mais  à son  austfeie  pratique  < 

« Pourquoi  ne  nous  ferions-nous  pas? 

Les  écoles  républicaines 
N’ont  jamais  changé  que  de  nom  ; 

Et  les  disciples  de  Zénon 
Etaient  les  jacobins  d’Athènes. 

Parle  citoyen  Pus. 

( Almanach  des  Muses  de  1795.  ) 

De  républicain  , M.  Piis  deviendra  napoléoniste. 

' On  a vu  en  1810  , sur  le  format  in-folio , papier  vélin  , à 
l’effigie  de  l’empereur  , une  romance  en  dix  couplets,  inti- 
tulée : Chacun  son  offrande  , composée  à Z1  arc  de  triom- 
phe de  l’Etoile  , lors  de  l’entrée  à Pàris  de  LL.  MM.  II. 
et  RR.  , le  2 avril  1810.  Cette  pièce  se  sent  un  peu  de  la 
précipitation  avec  laquelle  M.  Piis  la  composa.  Voici  le 
couplet  d’envoi  : 

A S.  M.  I.  et  R.  Marie-Louise  d’Autriche. 

NAPOLÉON  et  MARS  sont  deux  dieux  ressemblai; 

Mais  vous  qui  de  Minerve  , en  abordant  la  France, 

* Nous  montrez  les  attraits,  les  vej  tus,  les  talens, 
f ■ Montrez-nous  aussi  sa  puissance.... 

Quand  votre  Epoux  au  genre  humain 
Pourrait  dicter  des  lois  en  maître^ 

Louise  , votre  sceptre  en  main  , ^ 

Frappez  la  terre  , et  l’olivier  va  naître. 

Pus,  chevalier , secrétaire  général  de  l(t 
préfecture  de  police. 

le  compliment  des  dames  de  la  halle 

A LL.  MM.  IMP.  ET  RR, 

Du  bon  peuple  de  Paris 
"Vous  voyez  des  interprètes , 

Qui  n’ont  ni  l’ai  des  biaux  esprits , , 
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ffî  l’iangag’  doré  des  poètes. 

, Leux  compliment  sincère  et  court 

N’en  plaira  p’tè’t  pas  moins  en  ebur.... 

Du  depuis  messieurs  Tarqnins 
G’n’y  avait  pas  eu  d’rois  de  Rome; 

Mais  celui-ci  , je  le  souquions  ,•  ■ 'l  , 

S’ra  z’un  liomm’  brave  , et  l’un  brave  homme. 

Vantez  qu’i  doit  b’en  fair’  son  ch’mifr, 

Pis  qu’il  est  ué  l’sceptro  à la  miin . 

Oh  ! qu’les  Français  sont  coirtens 

De  e’que  ce  p’tit  prince  auguste 
La  veille  mèmè  du  printemps 
Au  monde  est  arrivé  tout  juste! 

Faut  convenir  que  ces  hasards 

N’  sont  faits  qu’pour  Minerve  et  pour  Mars..... 

Le  canon  cent  z’et  un’fols 

Z’a  fait  gronder  son  tonnerre  ; 

J 'allons  nous  clarifier  la  voix 

De  cent  z’un  coups  d’Beaune  ou  d’Tonnerra  , 

A la  santé  d’Napoléon  , 

D’Louise  et  d’ieux  charmant  poupon ' . " 

Signé  Broment,  marchande  de  marée  ; Doré,  du  service  de  la 
marée  ; Tockocdï , marchande  de  poissoa  d’eati  douce;  Michel, 
marchande  de  verdure;  Lesueur  , marchande  de  maréq ; Rosse  * 
bouquetière  ; Canut,  marchande  de  marée;  ToyrrVa,  marchandé' 
d’huîtres  ; BoùcaiIt  , marchande  de  m.-vée  ; Léger  , marcliânde  de 
fruits  ; Léger  , fille  , marchande  de  fruits;  Goféf.,  marchandé  d^ 
marée  , l’Amaury  , bouquetière  ; Michel,  deuxième  marchande  de 
salines;  Renaudière,  marchande  de  maiée,  et  Ç»0|(,Saç  mar- 
chande de  fruits. 

Le  soussigné  , secrétaire  général  do  k préfecture  de  poHcepeertHhr 
véritables  les  signatures  des  seize  dames  de  la  halle  ci-dessus  dé- 
nommées* et  qualifiées.  Paris,  ce  2r  mars  r8xi. 

( ^itl. 

( Hommages  poétiques , tome  a , page  33a.  ) 

En  1814»  M.  Piis  redevient  royalisté. 

Le  God  save  the  king  des  Français  , sur  Pair  anglais  • 
paroles  de  M.  le  chevalier  de  Piis,  Accompagnement  dé 
gnittare  ou  de  piano  y par  Béauvarlet;  pri*  : .-5aeAitin.es. 
' (8  juin  1814.  )i  .....  ... 

s5* 

* 

• ~*a, 

* ’ » 
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Des  Bourbons  généreux 

Le  retour  en  ce  s lieux  , 

Comble  nos  vœux. 

Avec  eux  et  par  eux 
Ainsi  que  nos  aïeux 
Soyons  heureux. 

Nos  yeux  sont  éblouis, 

Nos  maux  évanouis , < 

Nos  cœurs  épanouis. 

Vive  Louis  ! 

JE  VISE  AU  GAI,  ou  LE  GRAND  JUBILÉ  DU  PARNASSE- 


Puisque  nous  ressuscitons 
Il  faut  que  l’on  tienne 
A chanter  sur  tous  les  tons 
La  meilleure  antienne  ; 

C’est  le  cas  du  Lœlare , 

Et  non  du  Dies  iras  ! 

Et  morgué  (i)  # 

Je  vise 
Au  gai , 

C’est  là  ma  devise. 


Nous  n’avons  pas  recueilli  les  couplets  de  cet  aimable  et 
xpobile  chansonnier , pendant  le  règne  fugitif  de  Napo- 
léon , dont  M.  le  chevalier  fut  l’archiviste  de  sa  préfec- 
ture de  police. 

M.  Piis  est  auteur  d’une  chanson  intitulée  : l’Inutilité 
des  prêtres , dont  voici  trois  couplets  : 


Engeance  adroite  et  fanatique, 
Qui  viviez  jadis  de  l’autel , 


(t)  Note.  Le  retour  des  Bourbons  est  un  si  grand  bienfait, que 
tous  les  honjjnes  qui  le  célèbrent  doivent  porter  pour  épigraphe  cette 
sfronji l iùLauda  S ion: 
v • j'  Sit  laus  plena  ! 

Sit  sonora  ! 

Sit  jucunà a ! 

Sit  décora! 

Mentis  jubdatio . • 

C Voyez  le  Caveau  moderne , ou  le  Rocher  de  Can- 
ca/e  pour  *8i5  ; 9e  année  de  la  collection). 
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Voulez-vous  de  la  république 
Obtenir  un  pardon  formel? 

En  uniforme , en  casque,  en  guêtres, 

Armez  vos  bras  d’un  fer  vengeur  , 

Et  perdez,  en  prenant  du  cœur, 

Votre  caractère  de  prêtres. 

O vous  que  j’aime  et  que  j’honore. 

Des  campagnes  bons  habitans, 

On  voudrait  vous  tromper  encore  , 

Mais  attendons  jusqu’au  printemps  : 

Quand  vous  verrez  les  blés  renaître, 

Quand  vous  verrez  la  vigne  en  fleur, 

Avec  nous  vous  direz  en  chœur  : 

Eh  î tout  ça  vient  pourtant  sans  prêtre  l « 

Alors  qu’il  me  faudra  descendre 
Au  sein  d’un  éternel  repos, 

O mes  amis,  portez  ma  cendre 
Sous  l'herbe  des  rians  coteaux  ; 

Et  puisse  l’écorce  d’un  hêtre 
Près  de  là  dire  au  voyageur  : 

En  ce  lieu  repose  nu  bon  cœur 
Qui  n’y  fut  pas  mis  par  un  prêtre. 

On  a du  même  auteur  deux  chansons  sur  les  cloches  î 
Tune , composée  en  1790,  au  sujet  de  la  motion  faite  alors  à 
l’assemblée  nationale  de  fondre  toutes  les  cloches  , contient 
les  couplets  que  voici  : 

Ex  province  comme  à Paris  , 

Toutes  Iss  cloches  ont  leur  prix  j 
C’est  bien  ce  que  l’on  pèsera  , 

Alléluia . 

' ; > 

Notre-Dame  au  plutôt  mettra 
Son  ut,  son  ré,  son  mi,  son  fa  , 

Bouillir  avec  si  sol  et  la , 

Alléluia. 

Nous  n’entendrons  plus , Dieu  meret , 

Pour  celui-là , pour  celui-ci , 

Chanter  de  tristes  libéra  r 

Alléluia.  . . • 
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Si  le  feu  prend  à ma  maison  , 

Un  tambour  vaut  bien  un  bourdon^; 

Ut  la  générale  battra  : 

Alléluia . 

On  sait  que  le  dérot  airain 
Avait  souveut  pour  sot  parrain  , 

Duc , baron  , comte  et  cœlera  , , 

Et  cœlera. 

M.  Pîis  étant  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  police, 
et  M.  Dubois  préfet  de  police  , ce  dernier  fit  cadeau  à la 
paroisse  de  Vitry , près  Paris  , d’une  cloche  qui , suivant 
l’usage,  fut  baptisée.  Nous  avons  oublié  les  noms  du  par- 
rain et  de  la  marraine  ; mais  nous  nous  ressouvenons  très- 
bien  avoir  , au  dîner  qui  suivit  la  cérémonie  , entendu  des 
couplets  de  M.  le  chevalier  Piis  , en  l’honneur  de  la  cloche 
qu’on  intronisait.  Ces  couplets  sont  imprimés.  M.  Piis  ne 
s’est  pas  borné  à traiter  des  sujets  de  dévotion  , il  a aussi 
abordé  les  questions  politiques.  La  chanson  intitulée  la  Sou- 
veraineté du  peuple  , est  trop  longue  pour  qu’on  la  trans- 
crive ici  en  entier;  on  se  contentera  d’en  citer  trois  cou- 
plets : 

L’f.*-*bbé  Paul,  pial  converti 
A la  foi  de  la  république , 

Conserve  encor  de  son  parti 
Le  torti-coli  fanatique, 

Et  dit  d’un  air  de  bonne  foi  : 

« Plût  au  ciel  que  je  fusse  maître  ! 

Ecoute  donc, l’abbé!  Qu’enfemU-tu  par  ce»  paroles?  Est-ce  maître 
d'école  que  tu  voudrais  èt ré?  ça  ne  se  peut  pas.  Maître  d’mfans  de 
chœur?  il  n’y  a plus  que  des  enfaus  de  la  patrie.  Muitre  de  langue  ? 
je  te  conseille  d’être  maître  delà  tienne.  On  ne  retourne  pas  l’opi» 
piuudcs  républicains  comme  la  conscience  des  dévotes. 

On  n’influence  pas  la  loi  : 

Tu  ne  seras  pas  maître  toi  : 

C’est  le  peuple  entier  qui  doit  l’être. 

’ S • • , * ’ 

Lé  ci-dévant  marquis  dé  Crac, 

Traînant  un  sabre  à la  iiouzarde , 

Et  provoquant  a*  aoc,  u.mc 
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Quiconque  en  face  le  regarde  ; 

Nous  dit  d’un  air  de  tpnue  foi  : 

« Ali  ! tandis , si  j’étais  lé  maître....» 

Eli  bien , qu’est-ce  que  tu  ferais?  — Cé  qué  jé  férais?  jé  eoupéraii 
les  oreilles  à rélui-ti  et  à réltii-là.  — Tout  beau,  citoyen  Crac,  si 
celui-ci  et  celui-là  sont  patriotes,  il  ne  t’appartient  pas  de  leur  ôter 
un  cheveu  : s’ils  sont  aiistucrales , le  glaive  national  leur  coupera  les 
oreilles,  sans  préjudice  du  reste.  Ture  lututu , rengaine;  tu  peu* 

Stre maître  d’armes,  situ  en  as  le  talent 

Mais,  on  n’enfile  pas  la  loi. 

Tu  ne  seras  point  maître  , toi  : 

C’est  le  peuple  entier  qui  doit  l’être. 

Par  bonheur  arrive,  en  sabots  , 

Un  campagnard  vrai  sans-culotls  , 

Qui , sans  se  perdre  en  vains  propos  , 

Dit  : « Nous  n’avons  plus  de  despote; 

» Par  ainsi , j’entends  , jarnigoi  , 

» Que  chaque  honnête  homme  soit  maître. 

» Ali  ! je  respire;  voilà  donc  un  patriote  de  mon  avis  ! Sais-îa  bien, 
papa  Michau,  que  ce  que  tu  dis  là,  je  le  dis  depuis  une  heure  à un 
tas  de  modérés  qui  n’y  veulent  rien  entendre.  La  loi,  mon  camarade , 
et  le  peuple  souverain  par-dessus  tout  le  reste.  Vive  la  république  ! 

» Tu  seras  maître  comme  moi. 

» Je  serai  maître  comme  toi  : 
a C’est  le  peuple  entier  qui  doit  l’être.  » 

M.  Piis  ou  de  Piis  , est  du  nombre  de  ces  girouettes  for- 
tunées à qui  leurs  tergiversations  ne  font  perdre  aucun  de 
leurs  anciens  avantages.  Cet  ardent  ami  de  la  souveraineté 
du  peuple  , ce  chantre  de  Napoléon  , vient  d’être  autorisé  , 
assure-t-on,  par  brevet  de  Monsieur,  à reprendre  le  titre  de 
secrétaire-interprète  de  ce  prince. 

PILLET.  Voyez  Fabien-Pillet. 

PLANARD  Auteur  dramatique  ; en  1810  et  an- 

nées suivantes,  employé  aux  archives  du  conseil  d’état  $ 
en  1814,  employé  aux  archives  delà  chancellerie  de  France* 
chez  S.  E.  M.  d’Ambray. 

Dans  un  dialogue  représenté  sur  le  théâtre  de  S.  M.  l’Im- 
pératrice, le  2g  mars  1810,  avant  le  divertissement  intitulé  : 
le  Marché  aux  fleurs , représenté  sur  le  même  théâtre  et  le 
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même  jour,  à l’occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'empereur 
avec  Marie-Louise,  archiduchesse  d’Autriche,  on  trouve 
les  vers  suivans  : 

DM  LIEUTENANT  ALLEMAND. 

Au  théâtre  Français  je  fus  voir  Figaro  , 

Et  j’ai  même  crié  très-fortement  bravo  ! 

LE  D1BKCT1BK. 

La  pièce  vous  plaisait  ? 

LE  LIEUTENANT. 

Oh  ! sans  doute  elle  est  belle  ; 

Mais  moi  trouver  plus  beau  certaine  demoiseHe 
D’un  talent  très-charmant,  et  qui  porte  le  nom 
Qu’en  Allemagne  on  donne  au  grand  Napoléon. 

LE  D1EECTLUB. 

Le  nom  de  l’empereur  ? 

LE  LIEUTENANT. 

Oui , Mars.  Dans  ma  patrie 
Voilà  comme  on  l’appelle , etc. 

LE  DI  SECTEUR. 

Heureux  si  l’ertipereur,  approuvant  notre  zèle. 

Dans  cette  enceinte  un  jour  paraissait  auprès  d’elle  , 

Pour  entendre  un  public,  de  plaisir  transporté, 

Faire  retentir  l’air  de  ce  cri  répété  : 

O moment  fortunés  ! ô trop  douce  présence  ! 

Vivent  ces  deux  époux,  la  gloire  de  la  France  ! 

Le  3 o avril  i8i4furent  représentés  pourla  ire  fois  à Paris, 
sur  le  théâtre  de  l’Opéra-Comique,  les  Héritiers  AJichau,  ou 
le  moulin  de  Lieursain , opéra  comique  en  un  acte  et  en 
prose. 

FRAGMENT. 

Sus  1’  dôme  du  palais 
Le  drapeau  blanc  s’agite. 

Comm’  le  cœur  des  Français 
En  le  voyant  palpite  ! 

Chacun  s’  dit  à la  fois  : 

Vivent,  vivent  nos  rois!  . % 

C’  drapeau  de  bon  augure 
Nous  dit  sans  écriture  : 

Prospérité, 

Tranquillité, 

Franche  gaité. 
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ÎV  Le  bonheur , la  paii , l’union  , 

Tout  çn  r’vieht  avec  un  Bourbon. 

* * 

On  peut  encore  comparer  du  même  auteur  une  dédicacé  à 
S.  A.  S.  monseigneur  le  prince  Cambacérès,  duc  de  Parme, 
archichancelier  de  l’empire.  (V oye sla  Nièce  supposée  , co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers-,  de  l’imprimerie  de  Doublet, 
181 3);  et  une  autre  à S.  Ai  R.  Monsieur,  comte  d’Artois, 
lieu  tenant  général  du  royaume.  (G  oyez  les  Héritiers  Michau, 
chez  Vente,  libraire,  boulevard  des  Italiens,  n°  7.  i8i4). 

Commis  greffier  au  comité  de  législation  de  l’ancien  con- 
seil d'état. 

PLANCY  ajapjaj.  Comte  de  l’empire;  membre  de 
la  légion  d’honneur  ; préfet  du  département  de  Seine-et« 
Marne  ; ayant  prêté  serment  entre  les  mains  de  S.  M.  l’em- 
pereur et  roi;  maître  des  requêtes  honoraire  au  conseil  du 
roi  ; officier  de  la  légion  d’honneur  au  passage  de  Monsieur 
(décembre  i8j  4) , et  maintenu  préfet  du  même  département, 
après  avoir  prêté  serment  au  roi. 

Toutes  ces  petites  oscillations  n’ont  point  empêché  M.  le 
comte  de  Plancy  d’être  maintenu  par-S.  M.  l’empereur  pré- 
fet du  même  département.  ( Décret  du  6 avril  181 5.  ) 

Il  paraît  que  , tel  événement  qu’il  advienne  jamais, 
M.  de  Plancy  a fait  un  bail  avec  la  préfecture  de  Seine-et- 
Mame. 

PLANTADE  .-H.  ).  Compositeur  dramati- 

que médiocre  (témoin  la  partition  du  Mort  de  circonstance')  ; 
cette  production  était  loin  de  faire  soupçonner  qu’plie  était 
du  même  auteur  qui  avait  donné  quelques  espérances  dans 
celle  de  Palma , et  qui  avait  composé  de  si  jolies  romances. 

Professeur  de  chant  et  de  piano , en  181 3 , de  l’Académie 
impériale  de  musique  et  du  conservatoire  ; et  de  la  musique 
particulière  de  la  reine  Hortense  ; en  1814  » de  l’Académie 
royale  ; en  1 8 X 5 , le  ao  mars  , de  l’Académie  impériale. 

Scène  lyrique  imitée  d’Ossian  , mise  en  musique  par 
C.-H.  Plantade.  En  voici  le  sujet. 

k Cannmor , souverain  d’Ullin  «t  père  A:  Rosmala,  a péri  mal- 
heureusement. Caros,  célèbre  usurpateur  , s’est  emparé  du  troue 
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et  s’est  fait  déclarer  empereur.  Persécuté  par  le  tyran  , Morar  t 
l’un  des  deux  frères  de  Canmnor,  accompagné  de,  la  belle  Rosmala 
sa  bière,  et  des  autres  enfant  d’Ulliti,  s’est  réfugié  auprès  de  Fingal, 
roi  de  Morven.  Depuis  vingt  ans  ils  vivent  à sa  cour.  Un  jour, 
Morar , appuyé  sur  les  bras  de  Rosmala , et  pour  distraire  sa  dou- 
leur, errait  solitaire  autour  des  rochers  de  Morven.  Fatigué,  il 
s’arrête  : » 

HOlUB. 

Reposons-nous  ici  !.... 

rosmala. 

Dans  quel  séjour  affreux  ! 
Voyex-vous  à nos  pieds  ces  torrens  écumeux , 

Et  ces  roches  d’Arven  sur  nos  fronts  suspendues, 

Dont  les  sommets  glacés  se  perdent  dans  les  nues  ? 

Tout  m’épouvante.... 

MOKAS. 

Hélas  ! ce  spectacle  d’horreui 
Ne  sied  que  trop , ma  fille,  & l’état  de  mon  cœur; 

. Ce  deuil  de  la  nature 

Est  aussi  là....  Tu  sais  les  tourmens  que  j’endure.  , 

ROSMALA. 

Fuyons  donc  ce  désastre. 

Déjà  l’éclair  du  nord  sillonne  au  loin  les  airs  ; 

Les  vents  sifflent,... 

morar. 

Eh  ! quoi , tu  redoutes  l’orage  ! 

Des  autans  déchaînés  je  dois  braver  la  rage. 

Crois-tti,  ma  Rosmala  , que  le  courroux  des  dienx 
Puisse  ajouter  aux  maux  que  nous  souffrons  tous  deux? 

Laissons  briller  l’éclair  qui  meuace  nos  têtes, 

Nos  cœurs  sont  trop  flétris  pour  craindre  les  tempêtes, 

AIR. 

• Depuis  vingt  ans , proscrits , errans, 

Déshérités  du  trône  de  nos  pères, 

Mille  souvenirs  déchiraqs 
Chaque  jour  comblent  nos  misères. 

Quel  avenir  espérer  ? 

Nous  faudra-t-il  sur  l’aride  bruyère  , 

Loin  de  nos  aïeux  expirer 
Sans  avoir  de  leur  tombe  embrassé  la  poussière? 

ROSMALA. 

Qn’ai-je  entendu,  grauds  dieux  ! 

Loin  de  notre  patrie 

Nons  serions  condamnés  à finir  notre  vie, 

Taudis  qu’un  étranger,  uu  tyran  odieux, 
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Souillé  du  sang  des  rois,  ceint  de  leur  diadème  , 
Insulte  au  Nord  entier  soulevé  contre  lui , 

Qu’il  brave  et  nos  enfans,  et  Fingal , ôdin  même!...' 
Ah  ! «i  le  ciel  est  juste , il  nous  doit  un  appui. 

La  race  des  Cannmpr , jadis  si  révérée , 

Languirait  plus  long-temps  fugitive,  ignorée , 

Et  s’éteindrait  sans  gloire  aux  yeux  de  l’univers  ! 

Ce  serait  là  le  prix  de  vingt  ans  de  revers  ! 

Ain. 

Non,  non  ; plus  de  souffrances  ! 

Odin  va  mettre  un  terme  à nos  longues  douleurs  ; 
Fingal  a vu  couler  nies  pleurs  : 

Odin , Fingal  ! voilà  nos  espérances. 

Tremble  ! Caros....  Du  haut  de  ta  grandeur , 

Ton  œil  plonge  en  riant  sous  l’effroyable  abîme 
Où  gémit  ta  victime  ; 

Yois-la  briller  enfin  de  toute  sa  splendeur  ; 

Qu’Odin  souffle....  ta  tête  altière , 

Comme  un  pin  de  Moruth  par  la  foudre  écrasé , 
Tombe....  Ton  sceptre  est  brisé  , 

Et  tu  rentres  dans  la  poussière. 

Mais  pourquoi  tardez-vous?  Qui  vous  peut  arrêter  ? 
Odin  !.... 

MORAR. 

De  quel  espoir  tu  flattes  ma  vieillesse  ! 

Oh  ! ma  fille  , avec  quelle  ivresse 
Je  reverrais  ces  rives  de  l’Ulster  ! 

rosmAla. 

Ab  ! leur  nom  seul  me  fait  verser  des  larmes  ; 

Et  quand  nous  rentrerons  pour  la  première  foi» 
Dans  ce  palais  des  rois, 

Jadis  aflreux  séjour  et  de  deuil  et  d’alarmes! 

Quel  souvenir  nous  attend  là  !.... 

MORAR. 

Que  di|-tn , Rosmala? 

De  Cacnmor  épargne  les  frères  ; 

Est-ce  en  m’offlant  des  tableaux  déchiran». 

Que  tu  voudrais  consoler  mes  vieux  ans  ? 
N’avons-nous  point  assez  de  nos  misères  , 

De  nos  malheurs  présens , 

Çani  les  accroître  encor  de  tous  ceux  de  nos  pères  ? 

AIR. 

y Hier  tu  me  disais  : 

h Au  seul  aspect  de  sa  patrie , 

H u’ast  point  de  maux  qu’on  n’oublie , 
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De  lannes  qu'on  n’essuie  j » 

Et  moi  je  répétais 
D’une  voix  attendrie  : 

« Point  de  larmes  qu’on  n’essuie.  » 

Cependant  tu  gémis , et  c’est  devant  celui  4 

A qui  ton  faible  bras  vingt  ans  servit  d’appui  ; 

Dont  tes  soins  caressans  ont  charmé  l’existence  , 

Qui  ne  vif  que  par  toi , par  ta  seule  préeence  , 

Que  tu  nommes  ton  père  enfin 

ROSMALA. 

Ab!  pardonne*» 

MORAR. 

Jre  m as-tu  pas  promis  des  destins  fortunés? 

ROSMALA. 

Ce  souvenir  ranime  mon  courage. 

MORAR. 

Le  bonheur  que  je  goûte  est  déjà  ton  ouvrage.... 

ROSMALA. 

C en  est  fait  , de  mon  front  le  deuil  est  effacé. 

..  MORAR. 

Pour  être  heureux , ma  fille  , oublions  le  passé. 

ROSMALA. 

. Foyez  donc , noirs  chagrins...  n’attrister  plus  mon  âme  f 

MORAR. 

Viens,  Rosmala , ta  voix  m’enflamme. 

Eh  ! mais...  n’entends-je  pas , dans  le  lointain  des  airs  , 

Des  cent  harpes  du  nord  les  célestes  concerts? 

Vois-tu  comme  leurs  sons  dissipent  les  orages  ! 

Déjà  nous  respirons  un  air  plus  doux,  plus  pur... 

Juste  ciel!  quel  éclat  ! quels  flots  d’or  et  d’arur  ! 

Odiu  !..  prosternons-nous  au  pied  de  ces  nuages. 

INVOCATION. 

Dieu  du  nord  ! exauce  nos  voeux  : 

Jadis  forcés  de  fuir  une  terre  chérie, 

Loin  d’elle,  hélas  ! nous  errons  malheureux  j 

Rends-nous  donc  à notre  patrie.  - 

ROSMALA. 

Entends  les  cris  de  nos  en  fans  ! 

Un  peuple  entier  appelle  et  Morar  et  sa  fille  ; 

Ah  ! dans  ses  bras  conduis-nous  triomphans  ! 

C’est  réonir  une  famille. 

ENSEMBLE. 

Dieu  du  nord , etc.  , 

( Alçwnuci  des  Mmes  de  i8i  5,  page  169.) 
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La  musique  de  cette  pièce  a valu  au  sieur  Plantade  la  croix 
d’honneur,  et  certes  il  n’y  avait  pas  de  quoi, 

M.  Plantade  a commencé  sa  carrière  musicale  chea 
MmeCampan,  où  ildonna  des  leçons  à la  reine  de  Hollande, 
comtesse  de  Sain-Leu  ; cette  princesse  le  fit  nommer  maître 
de  chapelle  de  Louis  Napoléon  , roi  de  Hollande  , comte 
de  Saint-Leu.  Aujourd’hui  M.  Plantade  est  chef  de  la  cha- 
pelle royale  , et  a succédé  à M.  Persuis. 

PONTÉCOULANT  3Ï3Î3Î3Ï  (le  marquis  de). 
Ancien  major  des  gardes  du  corps  5 député  à l’assemblée 
constituante;  préfet  de  la  Dyle,  après  le  18  brumaire.  Nous 
ignorons  si  c’est  le  même  qui  fut  député  du  Calvados  à la 
convention  nationale,  mais  ce  que  nous  savons  positive- 
ment , c’est  que  M.  Pontécoulant  fut  sénateur-pair , le 
12  pluviôse  an  1 3;  p air- sénateur , le  4 juin  1814  i et  pair- 
pair , le  4 juin  181 5. 

Du  reste,  comte  de  l’empire;  commandant  de  la  légion 
d’honneur;  commissaire  extraordinaire  de  l’empereur  dans 
la  a3«  division  militaire  à Liège  (181 3),  et  commissaire  ex- 
traordinaire de  Napoléon  dans  la  10e  division  militaire. 
(Journal  de  P Empire,  du  26  avril  »8i5.) 

PONTS  ET  CHAUSSÉES  (direction  générale  des).  On 
remarque  que  depuis  le  conseil  général  de  cette  administra 
tion  , composé  en  partie  de  MM.  Lamandé  3f3J:3[  , le 
chevalier  Rolland  de  Prony  le  chevalier  Bou- 
chet , Sganzin  ^PPÎt  Cachin  , Beri- 

gny  , Cadet  de  Chambine  , jusques  et  y 

compris  M.  Magin  ainé  ^ -*{  , commissaire  général  de 

l’approvisionnement  de  Paris  ; voire  même  MM.  Chappe  ainé 
et  jeune  , administrateurs  des  lignes  télégraphi- 

ques ; on  remarque , disons-nous  , que  tout  le  inonde  à peu 
près  est  resté  à son  poste.  Il  parait  que  quand  une  fois  on 
se  trouve  dans  les  ponts  et  chaussées,  on  est  sûr  d’y  faire 
son  chemin  et  de  s’y  maintenir,  quelque  orage  qu’il  ad- 
vienne, témoin  M.  le  comte  MOLE 

\ -v4  , -,f  . » 

PORCHER  ( Autrefois  le  citoyen  Porcher , 

s* 
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aujourd’hui  comte  de  Richebourg).  Ancien  médecin,  et 
membre  des  assemblées  législatives. 

Dès  le  3 nivôse  an  8 , M.  Porcher  était  au  sénat  ; il  y resta 
pendant  le  consulat  et  l’empire,  où  il  devint  commandant 
de  la  légion  d’honneur;  et  le  4 juin  1814,  le  sénat  étant 
mort,  M.  Porcher  entra  dans  la  chambre  des  pairs  du  roi. 

PORTAL  (Antoine).  Membre  de  l’institut j' 

chevalier;  membre  de  la  légion  d’honneur  nommé  par  l’em-1 
pereur;  maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  d’état  du 
roi,  le  4 juillet  i8i4>  Maintenu  sur  la  liste  des  maîtres  de 
requêtes  par  l’empereur. 

PORTALIS  Conseiller  d’état  dé  l’empereur  ; 

directeur  général  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  ( 1810)  ; 
membre  de  la  légion  d’honneur  et  président  de  la  cour  im-r 
périale  d’Angers  ; officier  de  la  légion  d’honneur  nommé  par 
le  roi  le  a3  août  i8t4j  président  de  la  cour  royale  d’Angers, 
et  conseiller  d’état,  service  extraordinaire  (4  juillet  suivant). 

PRADT^f3^^^  (Dominique),  neveu  du  cardinal 
de  la  Rochefoucault,  né  k Allanches,  département  du  Can- 
tal ; sacré  le  a février  i8o5  archevêque  de  Matines;  le  12  mai 
1808  , aumônier  ordinaire  de  l’empereur  et  officier  de  la  lé- 
gion d’honneur.  Voici  un  fragment  du  discours  que  Mon- 
seigneur prononça  à Notre-Dame  de  Paris  , en  1811  , pour, 
l’anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon. 

a La  victoire  ne  s’est  arrêtée  pour  lui  qu’aux  lieux  où  fiait  pour.  , 
nous  l’univers.  Elle  le  suivra  partout  où  il  portera  ses  pas.  avec, 
vous,  superbes  légions  de  la  France,  guerriers  magnanimes  dont 
les  bras  redoutés  form ent  autour  de  son  trône  et  de  noire  patrie  un 
rempart  impénétrable;  vous  qui,  formés  de  l’élite  des  enfans  de  cet 
empire,  réunissant  les  vertus  des  guerriers  et  des  citoyens  , laisses 
loin  derrière  vous  ce  que  Rome  et  la  Grèce  eurent  de  plus  célèbre  ! 
Depuis  vingt  ans, et  à jamais,  vous  avez  fixé  parmi  nous  la  victoire, 
qui  , transfuge  de  nos  drapeaux,  s’attachait  depuis  un  demi-siècle  k 
ceux  de  nos  ennemis  ; vous  avez  montré  au  monde  surpris  et  trem- 
blant ce  que  peuvent  vos  invincibles  phalanges  sous  des  chefs  dignes 
de  les  guider.  Si  vous  êtes  sans  rivaux  dans  la  carrière  des  combats, 
vous  n’êtes  pas  moins  distingués  par  un  genre  de  gloire  qui,  entra 
tous  les  guerriers  , n’a  encore  appartenu  qu’à  vous  seuls.  Lorsque  la 
djscorde , agitant  d’aveugle»  citoyens , changeant  nos  cités  et  nos 
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champs  en  arènes-  teintes  du  sang  fraternel,  l’honneur  de  la  nation 
parut  réfugié  tout  entier  sous  vos  drapeaux  , comme  daus  son  asile 
naturel  ! Détournant,  en  enfans  respectueux,  voi  regards  des  éga- 
xemens  de  votre  patrie  , vous  ne  vîtes  que  ses  dangers  , vous  n’écou- 
t&tcs  que  vos  devoirs,  vous  couvrîtes  à la  fois  ses  remparts  de  vos 
corps  , et  scs  erreurs  de  vos  trophées  ! Dévouement  sublime,  tribut 
admirable  de  fidélité  et  de  tendresse  , vous  deviez  enfanter  des  hé- 
ros!  Vous  avez  appris  aux  nations  que  leurs  vertus,  eudormies 

dans  les  palais , se  réveillent  sous  les  tentes  » 

Le  roi  nomma  M.  de  Pradt  chancelier  de  la  légion  d’hon- 
neur , le  3o  juillet  j8i4 • Nous  ignorons  si  depuis  le  retour 
de  Napoléon  , Monseigneur  n'a  pas  repris  ses  fonction» 
d’aumônier  ordinairo.  Depuis  l’embarquement  de  Bona- 
parte et  son  départ  pour  l’Angleterre  , les  journaux  ont  an- 
noncé que  M.  de  Pradt  , qui  n’a  jamais  servi  Bonaparte  y 
ou  qui  du  moins  ne  l’a  jamais'  aimé , allait  nous  donner  et 
faire  imprimer  le  récit  de  ce  qu’il  avait  fait  comme  ambas- 
sadeur de  Napoléon  en  Pologne. 

M.  de  Pradt  est  un  des  hommes  qui,  après  avoir  servi  avec 
un  zèle  très-actif  Bonaparte , ont  fait  paraître  des  brochure* 
contre  lui  depuis  sa  second©  chute.  M.  de  Pradt  vient  d© 
publier  une  relation  de  son  ambassade  à Varsovie , aU 
grand  étonnement  du  public,  mais  dorit  le  ton  n*est  rien 
moins  que  celui  d’ûn  courtisan.  L’archevêché  de  Mâlines 
perd  ce  prélat  diplomate , qui  en  revanche , et  comme  ficha 
de  consolation  , obtient  du  roi  des  Pays-Bas  unis  une  pen- 
sion de  12,000  francs. 

PRASLIN.  Voyez  Choiseut-Prastim'. 

PREVOST  Auditeur  au  conseil  d’état;  secrétaire 
d’ambassade  à Constantinople  et  à Saint-Pétersbourg , sous 
l’empereur,  commissaire  du  roi  près  la  commission  du  sceau, 
et  maître  des  requêtes  honoraire  au  qonseil  du  roi  ( 4 juillet 

*814  ).  , , 

PROPI AC  ( Gérard  ) est  auteun  de  VoxpopuU  f 

vox  Deij  la  Voix  du  peuple , la  voix  de  Dieu  ; brochure 
relative  à la  restauration  de>iSt4>  'll  a donné  à la  même 
époque  , et  dans  le  même  sens  : Appel  d’un  Français  àscs- 
çoncitoyens.  Dans  les  premiers  mois  de  la  même  année  il 
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avait  donné  au  public  les  Beautés  de  P Histoire  militaire  et 
moderne  , in- 12  , ouvrage  consacré  en  partie  à la  gloire  de 
Napoléon. 


QUINETTE-DE-ROCHEMONT  ^ ^ ^ ^ ^ 

Député  de  l’Ain  à la  convention  nationale;  fut , en  1793, 
l’un  des  commissaires  envoyés  par  la  convention  auprès  de 
l’armée  de  Dumouriez.  Ce  général  le  livra  avec  ses  collègues 
aux' Autrichiens.  Quinette  fut  pour  son  compte  enfermé  à 
Maëstricht , à Coblentz , à W urtzbourg , et  enfin  à Spielberg. 

En  novembre  1^9 5 , il  fut  ramené  à Fribourg  en  Brisgaw, 
et  peu  de  temps  après  , lui  et  ses  collègues  furent  échangés 
contre  la  fille  de  Louis  XVI;  ministre  de  l’intérieur  sous 
le  directoire  (an  8)  ; baron  de  l’empire;  membre  de  la  légion 
d’honneur;  ancien  préfet  de  la  Somme;  conseiller  d’état, 
nommé  par  l’empereur  , chargé  de  la  comptabilité  des  com- 
munes et  des  hôpitaux  près  le  mi^itrede  l’intérieur,  ayant 
déclaré  et  signé  qu’il  adhérait  à totïs  les  actes  du  sénat  et  du 
gouvernement  provisoire  , et  au  rétablissement  de  nos  an-  . 
ciens  souverains.  ( x 1 avril  1814.  ) • 

A la  première  séance  de  la  convention  nationale,  Collot- 
d,’Herbois  demanda  qu’011  déclarât  que  la  base  immuable 
des  opérations  de  ladite  convention  fût  l’abolition  de  la 
royauté. 

fl  Cette  déclaration  ne  signifierait  rien  dans  fa  naissance  d’oiuj 
société  , a dit  le  citoyen  Quinette.  Déjà  nous  avons  fait  serment  do 
combattre  jusqu’à  la  mort  les  rois  et  la  royauté.  Ce  serment  doit 
«aflire.  Ici,  comme  représentant  du  peuple,  j’oublie  le' passé.  J© 
dçis  oublier  tout  ce  qui  existait  avant  nous.  Ce  n’est  pas  la  royauté 
que  nous  avons  à juger;  c’est  Louis  XVI,  qui  a été  un  iustant  sur  le, 
trône, etqui  a manqué  de  faire  périr  la  nation,  la  liberté  etl’égajité.  * 

« 

, Il  parait  que  le  citoyen  Quinette,  devenu  pair  de’  France  } 
le  4 juillet  181 5 , oublia  encore  le  passé. 

11  était  un  des  membres  du  gouvernement  provisoire  , 
après  la  seconde  abdication  de  l’empereur.  ' ' : 
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RADET  ( J.  - B.  ).  Membre  du  fécond  et  mobile  trium- 
virat qui  a régné  long-temps  sur  le  Vaudeville.  Voyez 
Barré.  / , 

RAMPON  . Général  républicain  qui 

n’a  pas  balancé  à entrer  dans  le  sénat.  Le  8 nivôse  an  g , 
la  feuille  des  bénéfices  de  cette  flagorneuse  assemblée  lui 
adjugea  la  sénatoreriede  Rouen.  M.  Rampon  se  vit  succes- 
sivement grand-officier  de  la  légion  d’honneur  ; comte  de 
l’empire,  etc.  Le  roi  le  nomma  pair  de  France,  le 4 juin 
s 8 14  ; et  chevalierde  l’ordre  royal  et  militairede  Saint-Louis , 
le  27  juin  suivant.  Napoléon  revient,  et  le  général  Rampon 
est  nommé  pair  impérial  de  France.  (Décret  du  4 juin  181  fi.) 

RAPP  ■'*ï:aî:aî  (Jean)  , né  en  Alsace.  C’est  sous  le 
régime  révolutionnaire  qu’il  commença  à se  faire  connaître. 
21  était  aide-de-camp  du  général  Desaix  , et  partit  avec  lui 
pour  l’Égypte.  Il  devint  depuis  aide-de-camp  de  Buonaparte, 
général  de  division  , comte  de  l’empire , grand-officier  de  la 
légion  d’honneur.  Fait  prisonnier  en  Russie , il  adressa  au 
roi  la  lettre  suivante  : • 

* Si  RE  , 

»Les  généraux  des  troupes  françaises  du  10 « corps,  qui  se  trou- 
veut  en  Russie  comme  prisonniers  de  guerre  de  la  garnison  de 
Dantzick,  ayant  eu  connaissance  des  événemens  qui  ont  ramené 
V.  M.  sur  le  trône  de  ses  pères,  s’empressent  de  lui  adresser  le  té- 
moignage de  .leur  profonde  soumission  , et  du  vif  désir  qu’ils  éprou- 
vent d’être  bientôt  à même  de  lui  donner  des  preuves  de  leur  entier 
dévouement  et  de  leur  inviolable  fidélité. 

» L’excellent  esprit  des  troupes  du  ros  corps  nous  autorise  & être 
garans  que  les  mêmes  sentimens  animent  tous  les  militaires  qui  le 
composent , et  qui  sont  dispersés  dans  divers  gouvernement  de  la 
Russie. 

«Nous  attendons  avec  impatience  , pour  aller  renouveler  l’expres- 
•ion  de  ces  sentimens  au  pied  du  ttône , l’heureux  effet  des  démar- 
ches paternelles  de  V.  M.,  qui  doivent  accélérer  la  rentrée  en  France 
des  prisonniers  de  guerre. 

» Nous  sommes,  avec  le  plus  profond  respect , 

» Sire  , 

• » De  Votre  Majesté," 

• Les  très-humbles , très-obéisians  set vifeurs  et  fidèles  sujets 

h Signé , le  général  eu  chef  ton!  e Rare,  a 
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1æ  roi  donna  à M.  Rapp  le  grand- cordon  de  la  légioa 
•d’honneur  ( 23  août  • 3 1 4 )>  et  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  le  i3  août  précédent.  S.  M.  eut  même 
tant  de  confiance  dans  ce:  général,  qu’elle  lui  confia  le 
commandement  du  premier  corps*  de  l’armée  commandée 
par  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry.  {Ordre  du  jour,  du  i5  mars 
j8i5.  ) Qu’advint -il  de  tout  cela?  Que  M.  Rapp  fut 
nommé  par  Napoléon  pair  de  France , le  4 juin  suivant  J 
et  commandant  de  la  5e  division  militaire. 

RAIJP  DE  BAPTESTIN  de Moulières ^^.Inspec- 
teur de  la  librairie  sous  l’empereur,  et  censeur  royal 
honoraire  , le  24  octobre  r 8 j 4-  Pourvu  que  M.  Raup 
de  Baptestin  de  Moulières  tienne  à la  librairie , il  est 
content. 

rauzan  (l’abbé).  M.  l’abbé  Rauzan  a juré 

d’être  chapelain  du  souverain  qui  régnerait  en  France.  En 
conséquence,  il  ne  connaît  que  le  ciel  et  le  titre  de  chapelain. 
De  temps  immémorial  il  était  chapelain  de  la  maison  de 
S.  M.  l’empereur  ; et , comme  les  affaires  politiques  parais- 
sent aussi  indifférentes  à M.  l’abbé  que  les  affaires  de  l’é- 
glise, il  n’en  a pas  moins  prié  pour  Napoléon  pendant 
que  ce  dernier  était  en  guerre  ouverte  avec  S.  S.  Les  prières 
de  M.  Pabbé  doivent  ( nous  osons  l’espérer  ) avoir  changé 
d’objet , puisqu’il  adté  nommé  chapelain  par  quartier  de  la 
chapelle  du  roi  de  France  et  de  Navarre.  Nous  l’avons 
entendu  pêcher  devant  S.  M.  le  i«r  novembre  1814, comme 
prédicateur  de  Pavent  5 et  nous  pouvons  assurer  que 
M.  l’abbé  Rauzan , pour  l’art  de  retourner  les  phrases  sui- 
vant les  circonstances  , vaut  un  sénateur. 

REDON  Membre  des  états  généraux  en  1789  5 

admis  au  sénat  le  7 février  1810  ; comte  de  l’empire  ; com- 
mandant de  la  légion  d’honneur;  pair  de  France,  nommé 
par  le  roi,  le  4 juin  1814;  anobli  le 6 septembre  suivant. 
Mort  le  6 février  i8i5. 

REDON  fils.  ^ Auditeur  de  première 

classe , service  ordinaire  près  les  ministres  , section  de  la 
marine  ; maître  des  requêtes  nommé  par  l’empereur , le  >4 
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avril  i8i3]  et  maître  des  requêtes  honoraire  nommé  par  le 
roi , le  4 juillet  1 8 1 4*  Maintenu  maître  des  requêtes  par 
l’empereur. 

RÉGNAULT^  ^ aj  aj  aj  (Michel-Louis-Etienne), 
né  en  1762.  Ancien  avocat  à Saint-Jean-d’Angély . La  vio 
de  M.  Régnault,  que  nous  offrons  comme  un  modèle  d’édi- 
iication  à notre  société,  prouve  jusqu’où  l’on  peut  parvenir 
avec  le  talent  de  la  parole  en  variations.  Simple  avocat , il 
part  de  sa  ville  natale  , et  vient  siéger  aux  états  généraux* 
Il  passe  naturellement  de  cette  assemblée  dans  celle  qu’on 
appela  depuis  constituante.  11  jura  là , que  le  gouverne- 
ment français  ne  serait  jamais  républicain,  (Moniteur  dq 
5 août  1789  , motion  faite  par  Adrien. Duport)  ; ensuite  il 
prêta  serment  de  maintenir  la  république  et  de  haïr  la 
royauté  ; conséquences  naturelles  de  la  première  opinion» 
Il  abjura  la  république  pour  prêter  serment  de  fidélité  à 
l’empereur  , ce  qui  est  encore  tout  naturel  ; grqnd-aigle  de 
la  légion  d’honneur  ; ministre  d’état  ; président  du  conseil 
d’état  , section  de  l’intérieur  ; procureur  général  près  la 
haute-cour  impériale;  secrétaire  d’état  de  la  famille  im* 
périale  ; membre  de  l’institut  , etc.  C’est  lui  qui  , sous  lè 
nom  d'orateur  du  gouvernement , était  dépéché  par  Napo- 
léon au  sénat , pour  préparer  les  esprits  et  dire , en  style  bien 
pompeux  et  bien  boursoufflé  , Napoléon , messieurs  , veut 
que  vous  signiez  cela.  Voici  une  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  , prise  dàns  mille  de  cette  force. 

Motifs  du  sénatus-consulte  qui  met  3oo,ooo  hommes  à la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre . 


« Monseigneur , 


o Sénateurs , 

«Elle  vous  est  présente  encore  cette  séance  mémorable  où  remplit, 
sant  à la  foit  les  devoirs  augustes  de  régente , d’épouse,  de  mère  et 
de  française,  l’impératrice  est  venue  vou9  exposer  les  besoins  de  la 
France.  Lessentimens  qu’elle  a excités  dans  cette  enceinte  , se  sont 
communiqués  rapidement  aux  extrémités  de  l’empire,  et  vivent 
encore  dans  tous  les  cœurs.  Tout  ce  qui  est  Français  a senti  que  dans 
ta  situation  actuelle  de  l’Europe , la  natioi;  ne  pouvait  espérer  d » 
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conserver »on  rang , de  maintenir  sa  dignité;  de  pourvoir  â sa sd- 
ce  té , de  défendre  son  territoire,  qu’en  proportionnant  ses  effort» 
pour  vaincre , aux  efforts  tentés  pour  t’asservir;  qu’en  élevant  la  puis- 
sance de  ses  armées,  l’étendue  de  ses  ressources  au-dessus  de  la  puis- 
sance , au-dessus  des  ressources  des  états  coalisés  contre  elle. 

«Mais  à cette  époque,  Messieurs , la  défection  de  la  Bavière  n’é- 
tait pas  consommée;  la  loyauté  française  s’honorait  en  refusant  d’y 
ajouter  foi.  Alors  encore  , vous  ignoriez  comment  les  Saxons 
Avaient , an  milieu  du  combat,  déserté  leurs  rangs  dans  nos  armées  , 
pour  occuper  ceux  qui  étaient  réservés  d’avance  dans  les  armées  do 
nos  ennemis  ; comment  l’artillerie  fournie,  pourvue  par  nos  arsenaux, 
avait  été  tournée  contre  nos  bataillons,  inopinément  foudroyés  par 
les  batteries  destinées  à les  protéger.  Ces  événemens  dont  on 
ne  retrouve  des  exemples  que  dans  l’antique  histoire  des  rois  de 
l’Asie  barbare  ; ces  événemens  dont  l’Europe  civilisée  n’avait  pas 
encore  à rougir  pour  ses  cabinets , à s’affliger  pour  ses  peuples , ont 
eu  des  conséquences  qui  ne  pouvaient , il  y a quelques  semaines , se 
présenter  à votre  pensée. 

«Cependant,  Messieurs,  et  nos  ennemis  eux-mêmes  l’avouent, 
en  comptant  leurs  défaites  et  leôrs  pertes,  les  armées  françaises  ont 
soutenu  leur  antique  et  leur  impérissable  renommée , malgré  tout 
ces  événemens. 

« Mais  par  la  force  des  circonstances,  de»  victoires  glorieuse»  sont 
devenues  stérile»,  des  triomphes  réitérés  sont  devenus  insuffisan»; 
et  l’événement  imprévu  e£  déplorable  du  pont  de  Leipsick  a ajouté 
aux  avautages  de  l’ennemi , heureux  encore  une  fois  d’obtenir  un 
triomphe  sans  combat , des  ttopbées  sans  danger,  et  des  succès  sans 

gloire.  ' ,'il  ■ ;■ 

» A ce  nouveau  malheur,  chacun  de  vous  l’a  pu  voir , Messieurs  , 
un  sentiment  universel  de  dévouement,  de  générosité,  s'est  mani- 
festé de  toutes  parts.  Au  milieu  de  la  douleur  publique  , et  mémo 
des  douleur»  privées  , les  cœur»  français  se  sont  soulevés  d’indigna- 
tion , à la  seule  pensée  de  l’espoir  conçu  par  l’ennemi,  de  triompher 
de  la  Fiance,  de  dévaster  son  territoire,  de  lui  imposer  des  lois.  Le 
«ri  d’alarme  et  de  secours,  jeté  par  nos  enfers,  par  nos  frères 
encore  en  armes , encore  combattans  avec  gloire  au  bord  du  Rhin , a 
retenti  sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Rhône,  du  Doubs  et  de  la  Gi- 
ronde, de  la  Moselle  et  de  la  Loire,  sur  les  montagnes  du  Jura  et 
-des  Vosges , des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Tous  les  vieux  Français  ont 
été,  par  leurs  vœux,  au-devant  des  besoins  do  la  patrie,  au-devant 
des  danger»  et  des  sacrifices  qui  doivent  prévenir  des  dangers  et  des 
sacrifices  bien  autrement  effrayans , et  par  leur  étendue , et  par  l’hu- 
miliation dont  ils  seraient  accompagnés. 

» Quelle  serait , en  effet , Messieurs , notre  situation , si  les  enne- 
jnis,  qui  sont  déjà  sur  quelques  points  de  nos  frontières , et  qui  Ion 
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menacent  d’an  antre  cêfé,  pénétraient  snr  notre  territoire?  Quelle 
paix  nous  resterait-il  à espérer,  que  la  paix  de  l’esclavage,  ou  la 
paix  des  tombeaux?  Par  quelles  iusolentes  et  avilissantes  conditions, 
les  puissances  que  leurs  intérêts  divisent , et  qui  ne  sont  unies  que 
par  leurs  ressentimens , se  vengeraient-elles  de  l’éclat  de  nos  succès , 
de  l’humiliation  de  leurs  défaites  , de  la  nécessité  qui  leur  a fait 
souscrire  les  traités  qu’elles  ont  violés , et  même  de  la  générosité  qui 
les  a consentis  ? Jugez-en  ; que  la  France  en  juge  avec  vous , Mes- 
sieurs, par  ce  que  nos  ennemis  ont  osé  à Dresde,  devant  nos  armées 
réunies,  menaçantes,  victorieuses.  Ce  congrès,  espoir  du  monde, 
provoqué,  désiré  par  l’empereur,  qui , comme  celui  de  W est p Italie 
en  X648 , pouvait  seul  balancer  et  régler  les  intérêts  de  l’Europe , a 
été  rejeté  malgré  les  instances  persévérantes  du  cabinet  français.  Ses 
apparans  préparatifs  n’étaient  que  le  moyen  décevant  sous  lequel  on 
cachait  les  apprêts  effectifs  d’une  confédération  générale.  Les  pré- 
tendus plénipotentiaires  n’étaient  en  effet  que  des  agens  chargés 
d’arrêter  le  plan  delà  campagne  déjà  résolue,  et  non  des  ambassa- 
deurs préparant  les  projets  d’une  paix  désirée;  des  hommes  passion- 
nés qui  en  appelaient  aux  armes  et  à la  force , au  lieu  d’en  appeler  & 
Injustice  et  à la  raison;  des  hommes  déridés  d’avance  à ne  rien  dis- 
cuter, et  prétendant  à dicter  une  capitulation  au  lieu  de  débattre  un 
traité.  Ils  comptaient  dès  lors  sur  les  défections,  que  nous  laissons  à 
l’équitable  postérité,  à l’histoire  impartiale  , le  soin  de  qualifier  ; ils 
se  reposaient  sur  ces  violations  de  traités  que  l’or  de  l'Angleterre 
avait  payées  d’avance , que  les  menaces  avaient  préparées,  que' la 
crainte  avait  promises,  que  la  faiblesse  laissait  espérer.  Ils  n’étaient 
pas  encore  arrivés  devant  les  murs  de  Dresde,  où  ils  ont  peu  après 
éprouvé  de  si  éclatans  revers,  et  déjà  ils  voulaient  dicter  des  lois. 

» Que  feraient-ils  s’ils  avaient  franchi  le  Rhin  ou  l’Escaut,  les 
Alpes  ou  les  Pyrénées  ! Je  ne  demande  pas  quelle  justice,  je  demande 
quel  ménagement  la  France  en  pourrait  attendre;  quel  repos  l’Eu- 
rope en  pourrait  espérer.  La  réponse  , Messieurs  , est  dans  les  docu- 
mens  de  l’histoire.  A la  fin  du  règne  de  Louis  XV , l’Europe  croyait 
avoir  une  balance,  les  couronnes  une  garantie,  la  civilisation  un 
boulevard,  le  trône  de  Pologne  existait.  Une  coalition  impie  se 
forma.  Un  triumvirat  de  rois  osa  se  confier  son  ambition , en  dési- 
gner  la  victime,  marquer  chaque  part  dans  la  proie  commune  ; et  la 
Pologne , d’abord  démembrée,  disparut  entièrement,  quelques  lustres 
après,  du  nombre  des  couronnes  européennes.  Quels  amers  regrets 
n’a  pas  éprouvés  , quels  honteux  reproches  n’a  pas  essuyés  la  France, 
dont  la  faiblesse  soufTrit  cet  attentat  politique  qui  a amené  depuis 
des  résultats  si  grands,  si  remarquables!  Eh  bien!  Messieurs,  ma 
question  est  répondue  par  ces  reproches,  par  ces  regrets.  La  Pologne 
avilie, partagée,  détruite,  opprimée,  est  une  leçon  terrible  et  ri- 
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.Tonte  pour  la  France,  menacée  par  les  mêmes  puissances  qui  se  sont 
disputé  les  lambeaux  de  la  monarchie  polonaise. 

» Les  mânes  des  Poniatowski , les  mânes  du  dernier  roi  des  Polo- 
nais, si  misérablement  jeté  loin  du  trône;  les  mânes  du  dernier  gé- 
néral polonais , si  glorieusement  enseveli  sous  des  lauriers  , vous 
disent  à quels  ennemis  nous  avons  affaire  , et  quels  sont  les  moyens 
d’en  obtenir  la  paix  que  nous  voulons  et  le  repos  que  désire  l’Eu- 
rope. C’est  de  repousser  loin  de  l’empire  cette  ligue  qui  en  menace 
les  frontières. 

» Si  les  armées  coalisées  pouvaient  pénétrer  ou  s’établir  en-deçà 
des  Pyrénées , des  Alpes  ou  du  Rhin , le  jour  de  la  paix  ne  pourrai  t 
luire  pour  la  Frauce.  Il  ne  peut  s’élever  pour  nous  qu’antant  que 
nous  aurons  éloigné  et  rejeté  l’ennemi  loin  de  notre  territoire. 

» C’est  pour  satisfaire  à ce  vœu,  à ce  besoin,  à ce  devoir  du  mo- 
narque et  du  peuple,  que  des  forces  nouvelles  sont  nécessaires,  et 
que  l’empereur  les  demande  avec  confiance  à la  nation  qui  les  a of- 
fertes avec  un  empressement  si  généreux.  En  reportant  l’appel  qu’au- 
torise le  séuatus-consulte  aux  classes  précédemment  Itérées,  et  en 
remontant  jusqu’à  l’an  ri , S.  M.  cède  à l’empire  des  circonstances , 
autant  qu’aux  conseils  de  la  justice,  de  la  sagesse,  de  l’humauité. 
Les  hommes  qui  viendront  se  ranger  sous  les  aigles  françaises , réu- 
niront la  force  au  courage  pour  en  soutenir  l'honneur  : et  cependant 
la  jeune  conscription  acquerra,  dans  le  service  des  armées  de  ré- 
serve, la  vigueur  qui  lui  manque  encore  pour  seconder  les  sentimens 
dont  elle  est  animée,  et  dont  les  dernières  levées  ont  donné  sur  le 
champ  de  bataille  des  preuves  qui  ont  étooné  nos  vieilles  phalanges. 
Les  gardes  nationales,  dont  l’armement  a honorablement  prévenu  le 
danger,  rentreront  dans  leurs  foyers  ; les  pères  de  famille  qui  les 
composent  seront  rendus  à leurs  professions,  à leurs  travaux. 

» Sénateurs , les  paroles  qui  sortiront  de  cette  enceinte  pour  ap- 
peler aux  armes  les  descendans  de  ces  mêmes  Francs  qui , à tant 
d’époques  glorieuses,  ont  repoussé  les  barbares  de  la  terre  des  braves, 
de  la  patrie  des  arts,  du  centre  de  la  civilisation  ; ces  paroles  seront 
répétées  par  tous  lés  pères,  par  toutes  les  mères,  par  toutes  les 
épouses,  par  tous  les  frères,  dont  les  enfans,  les  époux,  les  frère* 
paient  en  ce  moment  leur  dette  à la  patrie.  Combien  la  France  n’en 
compte-t-elle  pas?  Combien  j’en  sais  moi-même  qui,  les  yeux  en- 
core mouillés  des  pleurs  répandus  sur  des  pertes  douloureuses , Je 
cœur  encore  ému  de  crainte  pour  ceux  que  la  Providence  a conservés 
à leur  amour,  ne  songent  qu’à  envoyer  à leur  secours  les  braves  qui 
leur  restent  encore. 

» Nobles  enfans  de  notre  chère  France,  généreux  défenseurs  de 
notre  glorieuse  patrie,  qui  fermez  vers  le  Rhin,  vers  les  Pyrénées  , 
l’entrée  de  la  France  aux  Anglais,  aux  Russes  et  à leurs  alliés,  vous 
ne  serez  pas  délaissés  sans  assistance  daus  la  s&itite  et  honorable 
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latte  à laquelle  vou»  vous  êtes  dévoués.  Encore  quelque  temps , et 
des  bataillons  nombreux  d'hommes  puissans  en  force  et  en  courage 
iront  vous  aider  à ressaisir  la  victoire  et  & délivrer  la  terre  française* 
C'est  ainsi,  Messieurs,  qu’environné  de  toute  la  force,  de  toute  1» 
puissance  de  la  nation , l’empereur,  modéré  comme  à l’époque  où  il 
accordait  à l’Autriche  la  paix  de  Léoben  et  de  Campn-Formio,  dan» 
l’espoir  de  dicter  celle  de  l’Europe  à Rastodt;  généreux  tomme  à 
l’époque  où  il  élevait  des  trônes  et  les  dotait  de  ses  conquêtes,  aprfca 
les  victoires  d’Jénaet  d’Austerlitz,  pourra  préparer  ta  paix  avec  sa- 
gesse, en  balancer  les  conditions  avec  justice,  et  la  signer  avec  hon- 
neur. » 

( ti  novembre  i8i3). 

On  voit  l’emploi  que  M.  Régnault  savait  faire  de  la 
louange  ; aussi  fut-on  bien  surpris , pour  ne  pas  dire  autre- 
ment , de  voir  M.  Régnault  présider  l’institut } lors  de  la 
réception  de  M.  Caïn  perron. 

« M.  l’abbé  Deliüe , a dit  M.  Régnault  de  Saint-Jean  d’Angély  * 
ne  s’est  jamais  abaissé  jusqu’à  la  flatterie  du  pouvoir  , et  il  s’est 
élevé  jusqu’à  la  flatterie  du  malheur.».. 

» Ce  qui  a été  couvert  d’applaudissemens  à cette  même  séance  de 
l’institut,  c’est  l’éloge  du  roi,  que  M.  Régnault  prononça,  et  qu’il 
mit  avec  adresse  dans  la  bouche  dn  poêle  de  la  Pitié,  Dans  cet  éloge 
délicatement  amené , ou  ne  savait  si  on  ne  devait  être  plus  étonné 
ou  du  talent  de  l’écrivain , ou  de  l’entendre  prononcer  par  lui-même 
un  éloge  auquel  il  n’était  pas  accoutumé,  et  dont  il  pouvait  si  facile- 
ment se  dispenser.  » 

( Quotidienne  et  Débats  , novembre  1814  )• 

M.  Régnault  fut  nommé , sous  Napoléon  « le  4 juin  * 8t  5> 
membre  éphémère  de  la  dernière  chambre  des  représentant} 
c’est  lui  qui  demanda  avec  tant  de  chaleur  qu’on  votât  des 
remerciemens  à Bonaparte  parce  que  S.  M.  daignait  abdi- 
quer; et  ce  que  la  postérité  croira  encore  moins , c’est  qu’eu 
effet  Bonaparte  fut  remercié. 

REGNIER  (Claude-Ambroise) , né  le 

6 novembre  *746.  Avocat  à Nancy}  député  à l’assemblée 
constituante  ; membre  du  conseil  des  anciens  ; coopérateur 
du  18  brumaire  ; membre  de  la  commission  intermédiaire  ; 
grand-juge  ministre  de  la  justice , étant  eu  outre  chargé  du. 
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portefeuille  de  la  police  lors  de  l’affaire  de  Pichegru  , 
Moreau  , etc.  Quant  aux  divers  sermens  pour  ou  contre  la 
république  , qu’il  a prêtés , nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l’article  précédent  de  M.  Régnault. 

Le  Bulletin  des  lois  , n°  247  (août  1809) , contient  les 
lettres-patentes  par  lesquelles  S.  M.  confère  «à  S.  Ex.' 
M.  Claude-Ambroise  Regnier , grand-juge  , ministre  de 
la  justice  , grand-aigle  de  la  légion  d’honneur,  comte  de 
l’empire,  né  à Blamont,  département  de  la  Meurthe,  le  5 
novembre  1746  , le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara  , k 
cause  des  services  signalés  rendus  à l’état  et  à nous  par 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Regnier , ayant  fixé  sur  lui 
notre  estime  et  notre  bienveillance  particulière,  nous  avons 
résolu  de  récompenser  le  aèle  , le  dévouement  et  la  fidélité 
dont  il  nous  a donné  des  preuves  constantes  dans  le  minis- 
tère important  dont  nous  l’avons  chargé.  Dans  cette  vue  , 
nous  avons,  par  notre  décret  du  i5  août  1809,  nommé 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Regnier  l’un  des  ducs  de 
notre  empire  , sous  le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara. 
Armoiries  d’hermine  à la  fasce  de  sable  , chargées  de  trois 
•lérions  d’or  , chef  des  ducs  de  l’empire.  Livrée  : noir 
nuancé  , hermine  et  argent.  » 

flf  Monseigneur , 

» Hier  , à l’instant  même  de  mon  arrivée  à Paris  , craignant 
d’être  indiscret  en  demandant  une  audience  & V.  A.  S. , je  l’ai  priée, 
par  écrit,  d’avoir  la  bonté  de  me  faire  connaître  si  elle  jugeait 
que  , malgré  les  événemens,  je  puisse  me  considérer  encore  comme 
président  du  corps  législatif,  et  adhérer,  en  cette  qualité,  à la 
déchéance  prononcée  par  le  sénat  contre  Napoléon  Bonaparte  et 
sa  famille.  Vos  grandes  occupations,  monseigneur,  n’ont  pas  per- 
mis que  j’aie  reçu  une  "réponse;  mais  ayant  pensé,  après  y avoir 
bien  réfléchi , que  je  continuais  à être  président  jusqu’à  ce  que  j’eusse 
un  successeur,  j’ai  l’honneur  d’adresser  à V.  A.  S.,  en  qualité  de 
président  du  gouvernement  provisoire  , l’adhésion  que  je  donne  à la 
déchéance  prononcée  contre  Bonaparte  et  sa  famille.  « 

Cette  lettre  est  loin  de  ressembler  à 1a  suivante. 
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Le  grand-juge  ministre  de  la  justice  ) comte  de  P empire  y 
a MM.  les  magistrats  composant  la  cour  de  cassation , 
” les  cours  d'appel  et  les  cours  de  justice  criminelle. 


Paris, le  28  novembre  1808. 

a C’est  avec  la  plus  douce  satisfaction,  messieurs,  qu’en  exécu- 
tion des  ordres  de  S.  M.  I.  et  R. , je  vous  donne  connaissance  de  la 
xésolution  qu’elle  a prise  de  faire  placer  dans  le  lieu  des  séances  de 
son  conseil  d’état,  les  statues  en  marbre  de  MM.  Troncbet  et 

Portalis.  . ' 

» Ën  leur  décernant  ces  statues , l’empereur  a voulu  honorer  de 
grands  talens  qu’il  avait  appréciés  surtout,  et  dans  le  premier  projet 
du  code  Napoléon,  dont  ils  furent  les  rédacteur» , et  en  présidant  les 
conférences  mémorables  qui  ont  précédé  la  rédaction  définitive  de 
ce  code  immortel. 

«Mais  ne  croyez  pas , messieurs,  que  dans  l’érection  de  ces  monu- 
mens  , S*  M.  ait  eu  uniquement  en  vue  ceux  dont  ils  sont  destinés 
à trausmettre  la  mémoire  et  les  traits  aux  siècles  à venir.  Toujoura 
guidé  dans  ses  conceptions  par  les  considérations  supérieures  du  bien 
public  et  de  la  gloire  nationale , l’empereur  a étendu  sa  pensée  beau- 
coup plus  loin;  il  a voulu  que  ces  statues,  élevées  à deux  hommes 
illustres  dans  la  carrière  qu’ils  ont  parcourue , devinssent  la  source 
féconde  de  la  plus  noble  comme  de  la  plus  utile  émulation. 

» Vous  en  jugerez , messieurs  ,par  ce  passage  de  la  lettre  que  S.  M. 
a daigné  m’écrire  à ce  sujet  : 

« Notre  intention  est  que  nos  ministres , conseils  d’état  et  ma- 
» gistrats  de  toutes  nos  cours , voient  dans  cette  résolution  le  désir  que 
« nous  avons  d’illustrer  leurs  talens  et  de  récompenser  leurs  services  ; 
» la  seule  récompense  du  génie  étant  l’immortalité  et  la  gloire.  » 

» Quelles  actions  de  grâces  ne  sont  pas  dues  au  grand  prince  qui 
destine  aux  services  et  aux  talens  une  aussi  noble  récompense  ! 

» Que  les  magistrats  en  conservent  à jamais  la  plus  vive  et  la  plus 
respectueuse  reconnaissance,  et  qu’ils  la  lui  prouvent  chaque  jour 
par  un  redoublement  de  zèle,  d’application  et  de  dévouement  à sa 
personne  sacrée. 

» Recevez,  messieurs , les  nouvelles  assurances  de  mes  sentiment 
affectueux.  » 

Signé  Regnies. 

REILLE  Général  de  division  ; comte  de  l’em- 

pire; commandant  de  la  légion  d’honneur,  nommé  par  l’em- 
pereur ; grand-officier  de  la  même  légion  , nommé  par  le 
roi  , le  a(j  juillet  181/}  j et  chevalier  de  l’ordre  royal  et  mi- 
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litaire  de  Saint-Louis;  pair  de  France,  nommé  par  Napo- 
léon , le  4 juin  1 8 1 5. 

RENDU  (Ambroise).  Nous  ne  savons  s|| 

messieurs  les  conseillers  ordinaires  de  l’ancienne  université 
impériale  , qui  se  trouvent  être  encore  à peu  près  les  mê- 
mes , grâce  au  décret  du  3i  mars  i8i5,  connaissent, 
comme  nous  , l’aimable  instinct  des  moutons  de  Panurge. 
Quand  l’un  sautait  tous  les  autres  sautaient  à la  fois. 
M.  Rendu  , suivant  l’exemple  de  ses  illustres  confrères  , 
comme  conseiller  ordinaire  et  inspecteur  général  de  l’uni- 
versité impériale  , veillait  à ce  qu’il  ne  se  passât  rien  qui 
fût  contraire  au  dévouement  qu’il  avait  promis  solennelle- 
ment aux  intérêts  de  S.  M,  l’empereur  et  roi. 

En  i8i4,  M.  Rendu  ne  ralentit  en  rien  son  zèle  et  ce 
même  dévouement  qu’il  promit  de  nouveâu  à S.  M.  le  roi 
de  France  et  de  Navarre  , qui  le  nomma  même  inspecteur 
des  études.  ( Ordonnance  du  17  février  i8x5.  ) 

Au  retour  de  S.  M.  l’empereur  il  en  coûtait  si  peu  ds 
renouveler  le  premier  serment  ; c’est  comme  si  on  n’avait 
jamais  prêté  que  celui-là.  M.  Rendu  a été  nommé  par  lo 
roi , lors  de  son  retour,  et  installé  secrétaire-général  delà 
préfecture  de  la  Seine. 

RIGAL  Sénateur,  le  7 brumaire  an  i3  ; 

comte  de  l’empire  ; officier  de  la  légion  d’honneur.  L’ex- 
trait des  registres  du  sénat  conservateur  , du  6 avril  1814, 
nous  apprend  que  M.  Rigal  appela  Louis-Stanislas-Xavier 
de  France  et  les  autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon 
au  trône  de  France. 

RIOULT  DE  NEUVILE  Député  du  Calvados  j 

ancien  membre  du  corps  législatif  ; membre  de  la  chambre 
des  députés  ; chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  da 
Saint-Louis  , le  1 3 août  18 1 4- 

RIOUST  (Mathieu-Noël).  Prêtre  5 grand- 

vicaire  de  l’évêque  de  Nevers  ; ayant  acquis,  comme  pré- 
dicateur, une  sorte  de  réputation  qui  l’avait  fait  appeler  à 
la  cour  , où  il  avait  prêché  l’avent  devant  le  roi.  ( Voyea 
Plaidoyer  y conclusions  du  citoyen  L.  G.;  cahier  et  }u~ 
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grment  dans  la  cause  entre  C.-N.-F.  Brisson  et  F.-M.-M. 
Héron,  femme  de  M.-N.  Rioust , page8);  se  maria  à 
Rouen  le  32  nivôse  an  2 ( ibid,  page  1 5 ) ; donna  à un  de 
ses  enfans  le  prénom  de  Montagne  ( ibid , page  «6).  Lors- 
que Arena,  Cerrachi , Demerville,  furent  arrêtés  , quel- 
ques traits  d’une  correspondance  mystérieuse  entre  les  ci- 
toyens Rioust  et  Demerville,  éveillèrent  les  soupçons  du 
gouvernement  ; le  citoyen  Rioust  fut  arrêté  le  2 brumaire 
an  9 , conduit  à Paris  s bientôt  il  fut  interrogé  par  le  pré- 
fet de  police  , et  mis  sur-le  champ  en  liberté  ( ibid.  , 
page  21  ) ; il  avait  été  en  l’an  6 nommé  à l’administration 
du  département  de  l’Eure.  (Voyez  ibid , page  39.  ) Il  a été 
un  moment,  en  181 3,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de 
Paris.  L’administrateur  républicain  fut  en  i8i5  , lors  du 
retour  de  Napoléon  , nommé  secrétaire  général  impérial  du 
département  du  Bas-Rhin,  puis  du  département  du  Nord. 

RIVET,  Une  petite  collection  qui  serait 

assez  curieuse  à faire , et  que  nous  ne  désespérons  pas  de 
mettre  au  jour  plus  tard  , c’est  le  recueil  des  différens  ar- 
rêtés , proclamations  , circulaires  , lettres  et  autres  actes 
émanés  des  préfectures  de  certains  préfets.  M.  le  baron 
Rivet,  membre  de  la  légion  d’honneur,  dont  le  style  parait 
se  prêter  facilement  à tous  les  tons  et  à tous  les  genres  de 
dévouement,  nous  ferait  juger  de  la  rédaction  de  quel- 
ques-uns de  ses  actes  préfectoraux  , lorsqu’il  était  , par 
exemple,  préfet  du  département  de  l’Ain,  long-temps  avant 
1814  ; on  les  comparerait  avec  ceux  qu’il  écrivit  dans  sa 
préfecture  de  la  Dordogne,  depuis  le  20  juin  1814  ( ordon- 
nance du  roi,  qui  nommait  M.  Rivet  à ladite  préfecture  ) ; 
on  les  comparerait  enfin  avec  ceux  qu’il  a déjà  écrits  dans 
sa  préfecture  du  Cher.  ( Décret  impérial  An  6 avril  i8i5.  ) 

ROBERT-LEFÈVRE  Peintre,  quai  Bonaparte , 

xi®.  3. 

I*  ' 1 • 

« Portrait  en  pied  de  S.  M.  l’empereur  et  roi; 

» Portrait  en  pied  de  S.  M.  l’impératrice  ; 

» Le  buste , étude  du  portrait  deS.  M.  l’impératrice , etc.  » 
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(Exposés  au  musée  Napoléon , le  i«  novembre  i8iz, 
cous  les  n°»  779 , 780 , 789 , etc.  de  la  notice  ). 

Le  même.  Peintre,  quai  d’ Orsay , n°  3,  au  coin  de  la 
rue  du  Bac. 

a Portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

(Exposé  au  musée  royal  des  arts , le  novembre  1814* 
«ous  le  numéro  795  de  la  notice.  ) 

» Ce  portrait  a été  fait  sans  séance , et  entièrement  de 
mémoire.  » 

Si  M.  Robert-Lefèvre  avait  suivi  un  cours  complet  de 
mnémonique , il  ferait  bien  mieux  les  portraits  de  mé- 
moire , et  obtiendrait , nous  n’en  doutons  point,  un  brevet 
d’invention  pour  son  art  dépeindre  sans  séance  et  entiè- 
rement de  mémoire. 

ROEHN  Peintre,  a Bivouac  de  S.  M.  l’empe- 

reur, n°  704  , exposition  de  181 1 . Entrée  de  S.  M.  l’empe*» 
reur  et  roi  dans  la  ville  de  Dantzick.  Réception  de  drapeaux 
à Millésime.  » 

(Exposés  au  musée  Napoléon , le  1er  novembre  i8ra  , 
sous  les  n«s  8oi  , 80H  de  la  notice.  ) 

te  I-ouis  XVI  au  séjour  des  bienheureux  reçoit  le  duc 
d’En^hien.  » 

( Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  1er  novembre  1814  , 
sous  le  no  81 1.  ) 

Nous  demanderons  à M.  Roehn  , peintre  , si  ce  dernier 
tableau  lui  a été  commandé  par  M.  Denon  ( Voyez  son 
article  ) , et  s’il  a dû , cette  fois  , long-temps  le  solliciter  et 
le  persécuter  pour  obtenir  de  travailler*  pour  le  gouverne- 
ment , à des  sujets  nationaux  ? Il  fut  un  temps  où 
M.  Roehn  savait  solliciter  et  persécuter  le  directeur  du 
musée  impérial , lequel  s’en  débarrassait  en  lui  confiant 
des  sujets  nationaux  à traiter.  A bon  entendeur  salut  ! 

ROGER  Ex-membre  du  corps  législatif;  cheva- 

lier de  l’empire  ; membre  de  la  légion  d’honneur;  ancien  se- 
crétaire de  M.  Français  (de Nantes),  c’est-à-dire  employé 
aux  droits-réunis , d’où  il  passa  conseiller  ordinaire  de 
l’université  impériale;  conseiller  de  l’université  royale  de 
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France , puis  inspecteur  des  études  , censeur  , etc.  M.  Ro- 
ger est  auteur  de  la  comédie  de  l 'Avocat. 

ROGER-DUCOS  Ancien  juge  de  paix  à 

Dax  , sa  patrie.  Ayant  juré  fidélité  à la  république  et  haine 
à la  royauté ; un  des  trois  consuls  du  gouvernement  qui  suc- 
céda au  directoire;  admis  au  sénat  le  22  frimaire  an  8} 
grand-officier  de  la  légion  d’honneur  notnmépar  l’empereur. 
JVlalgré  sa  kaine^M.  Roger-Ducos,  de  républicaine  et  impé- 
riale mémoire,  appela  Louis-Stanislas-Xavier  de  France  et  lea 
autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  deFrance. 
{Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur  du  6 avril  1814); 
pair  de  France  nommé  par  Napoléon  fie  4 juin  181 5).  . 

ROGNET  Jamais  général  n’a  été  plus  mo- 

bile. Baron  de  l’empire;  commandant  de  la  légion  d’hon- 
neur, nommé  par  l’empereur  ; M.  Rognet  va  aux  Tuile- 
ries prendre  de  la  main  du  roi  le  grand  cordon  de  la  lé- 
gion d’honneur  f a3  août  1814  ).  et  la  croix  de  chevalier  de 
l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ; et  signe  le  3o  juin 
181  S,  au  camp  de  la  Villette,  une  adresse  aux  représentana 
de  la  nation  , dans  laquelle  les  Bourbons  sont  calomniés . 
( Voyez  tous  les  journaux  de  Paris,  à cette  date.  ) 

ROLAND  DE  CHAMBAUDOUlN  Auditeur 

de  i*e  classe,  service  ordinaire  près  les  ministres  , section 
de  l’intérieur  ; sous-préfet  à Orthès;  maître  des  requêtes  or- 
dinaire au  conseil  du  roi  ( 4 juillet  i8i4)> 

ROLLAND  DE  VILLARCEAU  Nous  hé- 

sitions à admettre  M.  Rolland  de  Villarceau  dans  notre  so- 
ciété , lorsqu’un  de  nos  respectables  confrères  , homme  qui 
dans  sa  vie  a prêté  quinze  sermens  différens  de  forme  et  de 
couleur  , lesquels  sont  constatés  authentiquement  dans  les 
bureaux  des  différentes  administrations  dont  copie  estdue- 
ment  légalisée  et  déposée  dans  nos  archivés;  lorsqu’un  de 
nos  respectables  confrères , disons-nous,  s’écria:  «Mais, 
» sandis,  messieurs , pardonnez-moi  ; M.  Rolland  de  Vil* 
» larceau  a été  successivement  préfet  impériai-royal-impé- 
» rial.» A cés  mots  il  nous  cita  le  département  du  Gard  ; et 
. comme  notre  confrère  était  de  Nismea  ; il  nous  lut  qttel- 
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ques  circulaires  antérieures,  et  quelques  autres  postérieure* 
à 1814.  La  signature  le  baron  Rolland  de  Villarceau  nous 
força  de  convenir  qu'il  avait  raison,  a.  Cela  ne  vous  suffit-il 
» pas  ? reprit-il  vivement  ; eh  ! donc , sachez  que  M.  de 
» Villarceau  est  à présent  préfet  à Chartres.  » ( Décret  im- 
périal du  6 avril  j8i5.  ) Nous  ne  pûmes  alors  refuser  d’ad- 
mettre,  à l’unanimité,  M.  Rolland  de  Villarceau  dans  notre 
dictionnaire. 

ROMAGNÉSI  -*[.  Sculpteur,  rue  de  la  Tour-d’Au-« 
vergne  , n°  10. 

a Minerve  protégeant  l’enfance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.» 
(Exposé  au  musée  Napoléon  ,1e  1er  novembre  1812,  sous 
den°  il 34  de  la  notice.) 

« Buste  du  roi  ; buste  de  S.  A.  R.  Monsieur.  (Exposés  au 
musée  royal  des  arts  , le  1er  novembre  1814,  sous  les  n°* . 
1 133  et  1 134  de  la  notice.  ) 

ROMAN  ( l’abbé  ).  M.  Roman  était  depuis 

long-temps  paisible  conseiller  ordinaire  et  inspecteur  gé- 
néral de  l’université  impériale.  ( Almanachs  impériaux.  ) 
Moyennant  une  légère  formule  de  fidélité  , il  devient , sans 
changer  de  place  , conseiller  ordinaire  et  inspecteur  général 
de  l'université  royale  de  France.  ( Almanach  royal.  ) De- 
puis le  17  février,  M.  Roman,  malgré  son  dévouement 
au  roi  , ne  faisait  plus  tout  à fait  partie  de  l’état-major  de 
ladite  université.  Mais  le  3i  mai  181  5,  moyennant  une 
troisième  formule  , il  se  replaça  dans  le  fauteuil  de  conseil 
ordinaire  et  d’inspecteur  général  de  l’université  impériale. 

ROMER  D’expéditionnaire  ou  simple  scribe 

des  bureaux  de  l’administration  générale  des  eaux  et  forêts, 
M.  Romer  devient  secrétaire  particulier  du  grand-juge  le 
duc  de  Massa  Carrara  ; et  en  voici  la  raison  , c’est  que 
M.  le  grand-juge  était  son  oncle  j lequel  oncle  le  fit  nom- 
mer par  l'empereur  chef  de  la  4*  division , comptabilité  de 
son  ministère. 

Le  roi  arrive  , M.  Romer  change  de  bannière  et  devient 
directeur  de  la  même  comptabilité  à la  grande-chancellerie 
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de  France  , et  en  voici  la  raison  , c’est  que  le  duc  de  Massa 
était  encore  son  oncle. 

M.  Romer  reçut  en  aoftt  1814  l’étoile  de  la  légion  d’hon- 
neur, et  nous  serions  tort  embarrassés  d’en  donner  la  raison. 

ROUEN  (D.A.).  Notaire,  chevalier  de  l’em- 

pire ; maire  du  2e  arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Pa- 
ris ; chevalier  de  la  légion  d’honneur  , et  ayant  comme  tel 
prêté  serment  de  fidélité  à S.  M.  l’empereur  Napoléon  ( Al- 
manach impérial)  ; maintenu  par  le  roi  maire  du  même  ar- 
rondissement , et  obtenu  de  S.  M.  des  lettres  de  noblesse  , 
le  18  décembre  i8t4-  ( Moniteur.  ) M.  le  chevalier  Rouen 
n’en  vient  pas  moins , au  nom  de  la  ville  de  Paris  , saluer 
l’empereur  des  nouvelles  protestations  de  son  respect , de 
son  admiration , de  son  amour  et  de  sa  fidélité . ( Adresse 
du  conseil  municipal  delà  ville  de  Paris,  en  date  du  25  mars 
i8i5  , au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de 
M.  Rouen.  ) 

ROUEN  DES  MALLETS  apj.  Fils  du  précédent, 
auditeur  au  conseil  d’état , intendant  d’une  des  provinces 
Illyriennes  ; préfet  d’Avignon  en  i8i3.  M.  Rouen  des  JV^al- 
iets  n’est  pas  de  ces  préfets  qui  tiennent  au  sol  d’un  départ» 
tement  ; peu  lui  importe  la  préfecture  qu’on  lui  donna 
pourvu  qu’il  en  ait  une.  Le  roi  le  confirma  dans  celle  d’A- 
vignon, qui  se  trouve  h,  142  lieues  de  Paris , il  est  content» 
L’empereur  le  nomma  à celle  d’Agen  (Décret  impérial  dis. 
6 avril  i8i5),  qui  se  trouve  également  à 142  lieues  de  Pa- 
ris , M.  Rouen  des  Mallets  est  encore  content  ; il  n’a  pas 
îfait,  comme  MM.  Jerphanion  , de  Jessaint,  et  autres  de 
ses  confrères  , des  baux  amphitéotiques  avec  leurs  préfec- 
tures. 

' - U i..  »I  **•  ' .1  .... 

ROUGEMONT  Auteur  de  quelques  mélodrames 

(tels  que  Célestine  , ou  les  Epoua  sarns  l’être  , joué  aux 
Jeunes-Artistes  de  la  rue  de  Bondy  ) , de  petites  comé- 
dies et  vaudevilles  , d’articles  dans  la  Quotidienne , etc. 

Jeanne  Hachette  , ou  le  siège  de  Beauvais,  vaudeville 
donné  aux  Variétés  en  février  i8i4>  1 

La  pièce  finit  par  le  couplet  suivant  : 


« * *1* 
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U:)  roi  dans  sa  noble  audace 
A dit  : Français  , armons-nous  ; 

Sur  mon  corps  il  faudra  qu’on  passe 
Pour  arriver  jusqu’à  nous. 

Ses  sentimens  sont  les  vôtres  ; 

Et  nous  disons  aujourd’hui  t 
Ou  passera  sur  les  nôtres 
Pour  arriver  jusqu’à  lui. 

En  avril  1 81 4 ildonna  aux  Variétés  un  vaudeville  intitulé: 

le  Souper  d'Henri  1 V\  ou  la  dinde  en  pal. 

, • . . 

HENRI  iv.  (Chant.)  r 
Je  ne  viens  point  frapper  vos  yeux 
Dn  vain  éclat  de  la  victoire  ; 

Sur  le  trône  de  mes  aïeux 
Votre  unique  bonheur  fera  toute  ma  gloire. 

Ma  main  vient  essuyer  vos  pleurs 
Et  conquérir  mon  héritage. 

Vous  m’aimerez.  Français  , j’en  ai  pour  gage 
Mon  nom  , mes  droits  et  mes  malheurs. 


M.  Guillaume,  paysan  qui  accompagne  le  roi,  lui  dit  : 

« Vous  allez  entrer  dans  un  pays  où  il  y a eu  ben  du  grabuge , 
ben  du  boulvari  : les  uns  ont  dit  ci , les  autres  ont  dit  ça  ; il  y en 
•a  même  qui  ont  dit  ci  et  ça  ; fermez-moi  les  yeux  là-dessus.  » 

Le  même  mois  M.  Rougemontdonnaà  l’Odéon  : HenrilV. 
et  t fAubigné , de  société  avec  M.  René-Perrin. 

An  théâtre  de  l’Impératrice  , en  août  18:0 , il  fit  jouer  la 
Fête  impromptue,  comédie  en  un  acte  en  prose,  pièce  de  cir- 
constance à la  louange  de  Napoléon  , et  à l’occasion  de  s« 

.1  • ■ i c.i  i ,î‘..  1 > , " 

Le  mariage  de  Charlemagne , en  un  acte  et  en  vers  ; pièce 

pleine  d’allusions  pour  le  mariage  de  l’empereur.  (t8io.) 

.*^7.  - y . . . . , 

* VIVE  BOURBON! 

- • ... 

Quand  chez  nous  un  roi  légitime 

/ Remonte  au  rang  de  ses  aïeux, 

Français , qu’un  seul  vœu  nous  anime  , 

Et  qu’un  seul  cri  frappe  les  cieux  ; . ' 

Que  de  notre  ivresse  jg  , , 


«- 


* 
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Exprimant  l’heureux  abandon , 

Ce  cri  du  cœur  soit  répété  sans  cesse  : 

Vire  Bourbon!  vive  Bourbon! 

Ce  prince  auguste  vient  en  France, 

Ramenant  un  Français  de  plus , 

Régner  par  la  double  puissance 
De  la  naissance  et  des  vertus. 

Partout  on  publie 
Qu’imagé  d’un  Dieu  juste  et  bon, 

Dès  qu’il  parait , il  pardonne  il  oublie  ; 

Vive  Bourbon!  vive  Bourbon! 

Soldats  , qu’un  excès  de  vaillance 
Trahit  dans  les  champs  de  l’honneur. 

Qui  gémissez  loin  de  la  Fiance 
Dans  l’esclavage  et  la  douleur, 

A pa  voix  rliérie 
L’Anglais  ouvre  votre  prison, 

Et  votre  roi  vous  rend  41a  patrie; 

Vive  Bourbon!  vive  Bourbon! 

Grâce  à Bourbon,  le  nom  de  père 
N’est  plus  un  brevet  de  malheur, 

Et  le  titre  si  doux  de  mère 
N’est  plus  un  titre  de  douleur. 

Dans  chaque  famille 
Nous  verrons  grandir  le  garçon.; 

L’amour  , l’hymen  souriront  4 la  fille; 

Vive  Bourbon!  vive  Bourbon!  . 

L'Europe  a cessé  d’être  en  guerre , 

Pour  le  bonheur  de  nos  enfans, 

Et,  quittant  l’arme  meurtrière, 

Le  laboureur  revient  aux  champs. 

Il  reprend  courage  ; 

Le  bled  couvre  enfin  le  sillon, 

Et  j’entends  dire  aux  échos  du  villagét 
Vive  la  paix!  vive  Bourbon! 

ROUILLÉ-D’ORFEUILLE  ^ aj.  Chartres  et 
Evreux  sont  deux  villes  qui  ne  sont  pas  assez  élo  gnées 
l’une  de  l’autre  , pour  ne  pas  se  cojnmuniquerentr’elles  les 
circulaires  et  instructions  émanées  de  leurs  préfectures. 

*7 
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Quoique  signées  du  même  nom  , on  ne  dirait  pas  qu’elles 
soient  sorties  de  la  même  plume  ; cependant  rien  n’est 
plus  certain  ; mais  le  préfet  d’Eure  et  Loir,  en  1814»  ne 
pouvait  pas  penser  comme  pense  le  préfet  de  l’Eure  en  ibl5. 
( Décret  impérial  du  6 avril  i8i5.  ) Nous  laissons  à 
M.  Rouillé-d’Orfeuilte  , qui  a été  dans  l’un  et  l’autre  cas  , 
le  soin  d’expliquer  un  point  d’histoire  qui  mettra  certaine- 
ment dans  un  très-grand  désespoir  nos  Scaliger  futurs;  ils 
croiront  que  IV] . Rouil lé-d’Orfeuille  est  un  Hercule  admi- 
nistratif auquel  on  aura  attribué  les  travaux  de  deuxhommes 
difl'érens  , et  certes  ils  se  tromperont. 

ROUSSEAU  Maire  du  3e  arrondissement 

de  Paris  , chevalier  de  la  légion  d’honneur  , honneurs  ob- 
tenusde  S.  M.  l’empereur  Napoléon,  long-temps  avant  l’an- 
née 1814.  ( Almanach  impérial.)  Maintenu  maire  dudit 
arrondissement  par  le  roi , et  anobli  par  S.  M.  Louis  XVIII, 
le  2 août  i8i4<  Le  25  mars  181 5 M.  Rousseau,  au  nom  de 
la  bonne  ville,  s’empresse  de  saluer  P empereur  des  nou- 
velles protestations  de  son  respect , de  son  admiration , de 
son  amour  et  de  sa  fidélité. 

( Adresse  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  , au 
bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Rousseau.) 

ROUX  ^ :aJ.  Chevalier  de  la  légion  d’bonneur,  chef  de 
division  du  midi  au  ministère  des  relations  extérieures  , 
nommé  par  l’empereur  ; conservé  dans  cette  place  par  le  roi, 
et  de  plus  maître  des  requêtes  ordinaire.  (4  juillet  1814  ) 

ROYER-COLLARD  Doyen  de  la  faculté  dea 

lettres , et  professeur  dans  trois  ou  quatre  chaires  en  diffé- 
rens  étabiissemens,  qu’on  est  convenu  de  ne  regarder  que 
comme  des  bagnes  au  doigt  , mais  qu’on  reçoit  du  gouver- 
nement en  disant  qu’on  n’a  pas  sollicité.  f 

M.  Royer-Collard,  avant  i8>4,  avait  donc  prêté  serment, 
plutôt  dix  fois  qu’une , à S.  M.  l’empereur  et  roi.  Aussi 
M.  Royer-Collard  ne  s’en  est-il  pas  tenu  là. 

Nommé  par  le  roi  directeur  général  de  l’imprimerie  et  de 
la  librairie  ( inai  1814  ) , il  a prêté  de  nouveau  serment 
entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre',  le 
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aimai  181 4*  (Voyez  le  Moniteur  et  les  autres  journaux.) 

.Aussi  le  roi  lui  a-t-il  laissé  toutes  les  bagues  qu^^mpereur 
avait  daigné  lui  donner,  et  déplus  l’a  nom  in*onsei  Lier 
d’état  en  service  extraordinaire.  ( 4 juillet  1814O 

Le  20  mars  i8i5,  M.  Royer-Collard  regarde  de  quel 
côté  vient  le  vent  ; il  ne  prend  aucune  inquiétude  de  ce  qui 
s’est  passé  , et  bientôt  il  prononce  un  serment  de  fidélité  à ' 
S.  M.  l’empereur  , lequel  serment  retentit  des  voiUes  de  la 
faculté  des  lettres  jusque  dans  le  Journal  de  PEmpire 
( mai  l8t5  ).  Et  si  M.  Royer-Collard  cesse  d’être  conseiller 
d’état  et  directeur  de  la  librairie,  il  n’en  conserve  pas 
moins  ses  autres  dignités. 

ROYER-COLLARD  Ancien  oratorien  , mé- 

decin en  chef  de  l'hospice  de  Charenton,  inspecteur  général 
et  conseiller  ordinaire  de  l’université  impériale.  Rien  nç 
coûte  moins  à un  docteur  en  médecine  qu’un  serment  : on 
voit  M.  Royer-Collard,  à la  tête  des  médecins  de  Paris,  ac- 
courir prés  du  roi,  le  2 août  1814,  et  s’écrier  avec  cet  accent 
de  sincérité  qu’un  médecin  possède  toujours  si  bien  : 

« Sire  , 

. » Organes  de  nos  collègues  les  médecins  et  chirurgiens  attachés 
aux  quarante-huit  bureaux  de  bienfaisance  de  votre  bonne  ville  de 
Paris , nous  venons  déposer  aux  pieds  de  V.  M.  l’hommage  de  leur 
respect  et  de  leur  dévouement. 

» Au  milieu  des  soins  que  nous  donnons  tons  les  jours  au  pauvre 
dans  ses  maladies,  nous  n’avons  pu  demeurer  étrangers  au  grand 
mouvement  qui  s’est  opéré  autour  de  nous.  Comme  tous  les  Français 
fidèles  , nons  avons  vu  avec  une  religieuse  et  pvofonde  émotion  , les 
événemens  merveilleux  qui  nous  ont  ramené  notre  roi  ; et  comme 
eux,  nous  éprouvons  le  besoin  de  mêler  aux  acclamations  univer- 
selles leé  témoignages  de  notre  joie  et  de  notre  amour. 

» Nous  In  revoyons  enfin  au  milieu  de  Ubus  Cette  famille  au- 
guste qu’environnent  de  si  touchans  souvenirs , que  nos  vceuit 
appelaient  depuis  si  long-temps  , et  que  la  consécration  du  malheur 
nous  rend  plus  auguste  encore  et  plus  chère.  Nous  l’avons  retrouvé 
ce  monarque  si  ardemment  désiré , que  ses  hautes  qualités  et  sa 
royale  naissance  nous  faisaient  regarder  comme  notre  unique  libé- 
rateur, et  dont  l’autovité  tutélaire  et  sabrée  pouvait  seule  nous  ré- 
concilier & la  fois  avec  Dieu  , avec  l’univers  et  avec  nous-mêmes. 

Mais, Sire,  ce  ne  sont  pas  seulement  nos  sentimens  que  nous  venons 
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exprimer  à V.  M.;  re  sont  encore  ceux  des  pauvre*  dont  la  santé 
noux  est  confiée.  Nous  les  avons  vu  tressaillir  de  jyie  sur  leur  lit  de 
douleur  ertjjjrprenant  l’Iieuieux  retour  de  V.  M.  ; et  tous  les  jours, 
au  milieu  de  leurs  souffrances , nous  les  entendons  bénir  le  prince 
dout  les  bienfaits  out  déjà  soulagé  une  partie  de  leurs  maux.  Sire  , 
les  bénédictions  du  pauvre  ont  toujours  été  le  partage  des  bons  rois  , 
et  nous  sommes  sûrs  qu’à  ce  titre  V.  M.  daignera  lés  accueillir.  » 

Ce  petit  discours  flatteur  et  aimable  valut  bientôt  à 
M,  Royer-Collard  la  croix  d’honneur  ( 18  août  «8i4  ) > en- 
suite 12,000  fr.  de  rente,  sous  le  titre  de  conseiller  au 
conseil  royal  de  l’instruction  publique  (17  février  181 5 ) , 
à moins  qu’on  n’ait  eu  l’intention  de  donner  cette  charge  à 
M.  Royer-Collard, directeur  de  l’imprimerje  devenue  royale. 

RUTY^J.  Baron  de  l’empire;  général,  inspecteur  général 
du  corps  império-royal  de  l’artillerie  ; commandant  de  la 
légion  d’honneur , nommé  par  L’empereur  ; grand- officier  de 
la  même  légion,  nommé  par  le  roi  ( 5 août  i8i4)f  chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 


SAINT  - CRICQ  ( Monplaisir  ).  Nom  re- 

commandable par  son  ancienneté.  M.  dé  Monplaisir  Saint- 
Cricq,  de  simple  employé  de  bureau  chez  le  sieur  Collin,  de- 
puis comte  de  Sussy  , directeur  général  des  douanes  de  l’em- 
pire, devint  un  des  plus  zélés  administrateurs  de  ladite  ad- 
ministration. Le  serment  de  fidélité  à l’empereur  devenait 
même  superflu,  vu  l’empressementet  lachaleurqu’il  meitaità 
servir  la  cause  de  S.  M.  ; mais  le  roi  maintient  M.  de  Mon- 
plaisir dans  son  emploi  ; que  dis-je?  il  le  fait  monter  aux 
lieu  et  place  de  M.  Ferrier , avec  le  titre  de  directeur  géné- 
ral des  douanes  royales  ; S.  M.  l’avait  nommé  de  plus  maî- 
tre des  requêtes  ( 4 juillet  1 8 1 4 )•  Le  serment  de  fidélité  aa 
roi  devenait  encore  superflu  ; car  M.  de  Saint-Cricq  mon- 
traif'déjà  le  même  zèle  à servir  les  intérêts  de  S.  M.  très- 
chrétienne.  Napoléon  revient , M.  Ferrier  revient  aussi , 
et  M.  de  Monplaisir  retourne  à sa  place  d’administrateur 
des  douane s impériales . Maintenant,  ce  sera  la  quatrième 
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foi»,  à notre  connaissance  , que  l’administrateur  aura  juré 
fidélité.  Quelle  prodigieuse  facilité  ! Ce  n’est  pas  tout  , 
M.  Saint-Cricq  redevenu  directeur  général  des  douanes  , 
part  pour  présider  le  collège  électoral  du  département  de 
Seine  et  Marne.  ( Ordonnance  du  roi}  du  26  juillet  l8i5.  > 

SAINTE-SUZANNE  Général  sous  la  répu- 

blique; sénateur-pair , le  1 er  lloréal  an  1 2 ; grand-officier 
de  la  légion  d’honneur;  bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Pau  ; 
pair- sénateur , le  4 juin  1814,  et  chevalier  de  l’ordre  rcryal 
et  militaire  de  S^jnt-Louis. 

SAINT-V ALLIER  Ancien  officier  aux  gardes 

françaises;  comte  de  l’empire  ; sénateur,  le  12  pluviôse  ani3  ; 
pair  de  France , le  4 juin  181 4 5 commandant  de  la  légion 
d’honneur,  nommé  par  l’empereur;  pair  de  France  et 
grand-officier  de  la  même  légion  , nommé  par  le  roi  , le  8 
janvier  181 5;  commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l’em- 
pereuret  roi, dans  la7e  division  militaire  à Grenoble  ( 1 S 1 3). 

SALGUES  (J-  B.)/  Un  des  collabo- 

rateurs du  Journal  de  Paris  ; ancien  professeur  de  rhéto- 
rique à Sens,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  M.  l’abbé 
Salgues. 

« /Vis  croyez  pas  les  traîtres  quand  ils  vous  disent  que  te  tyran 
marche  avec  des  forces  immenses,  parce  que  sur  toute  sa  route  , dans 
tons  les  dèpartemens  qu’il  a parcourus,  il  n’existait  qu’un  petit 
nombre  de  soldats  , et  qu’en  supposant  qu’il  eût  tout  entraîué  , il 
aurait  & peine  cinq  à six  mille  hommes  avec  lui. 

» Ne  les  croyez  pas  quand  ils  versent  la  calomnie  sur  nos  brave* 
et  fidèles  défenseurs,  quand  ils  accusent  nos  généreux  et  invincibles 
guerriers  d’aspirer  au  retour  de  Buonaparte  , parce  que  le  cœur  de 
nos  invincibles  et  généreux  guerriers  est  plein  de  nobles  et  glorieux 
sentiinens  , et  que  , si  l’honneur  manquait  d’asile  sur  la  terre  , il  en 
trouverait  un  dans  le  sein  de  nos  armées. 

# Ne  les  croyez  pas  quand  ils  affectent  de  gémir  de  voir  des  Fran- 
çais armés  contre  des  Français , parce  que  le  Corse  n’est  pas  Français, 
parce  qu’à  l’exception  de  deux  régimens  entraînés  par  un  moment 
d’erreur,  il  ne  traîne  après  lui  qu’uue  poignée  d’aventuriers  , rebut 
impur  de  diverses  nations. 

» Regarderiez-vous  aussi  comme  des  Français  les  traîtres  qui  , 
infidèles  à leur  serment,  infidèles  à leur  patrie,  infidèles  à leur 
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Toi , ont  paisé  «oui  ses  drapeaux  ? Ils  ont  cessé  de  l’être,  quand  ils  ont 
renoncé  à l’honneur.  Regarderiez-vous  comme  des  Français  les  fana- 
tiques qui,  se  précipitant  dans  le  camp  d’un  étranger,  viennent  ds 
poiter  le  fer  elle  feu  dans  leur  propre  pays,  déchirer  les  entraille* 
de  leurs  pères,  de  leurs  mères,  de  leurs  frères,  de  tout  ce  qui  devrait 
être  sacré  pour  eux , si  quelque  chose  pouvait  être  sacré  pour  les  sec- 
tateurs de  Bonaparte  ? 

» IV e croyez  pas  les  traîtres , surtout  quand  , avec  un  hypocrite  et 
perfide  intérêt,  ils  exagèrent  les  alarmes  et  le  danger. 

» Et  de  quel  danger  réel  sommes-nous  donc  menacés?  Quoi  ! parce 
que  quelques  frénétiques,  transfuges  de  l’honneur  et  de  la  gloire,  sont 
passés  dans  le  camp  du  tyran  , nous  pourrions  nous  croire  en  péril  ! 
Quoi  ! une  bande  de  cinq  à six  mille  fugitifs  se  ffatterait  de  faire  la 
conquête  de  la  France,  de  venir  imposer  leurs  lois  à une  nation  do 
vingt-cioq  millions  d’hommes;  ils  oseraient  concevoir  la  folle  espé- 
rance de  nous  remettre  sous  le  joug  de  fer  du  Robespierre  corse  ! 
Et  quels  sont-ils  ces  insensés  qui  se  sont  joints  & sa  cause  désespérée  ? 
que  veulent-ils?  que  demandent-ils?  qu’attendent-ils?  Ce  qu’ils  veu- 
lent, ce  qu’ils  demandent,  ce  qu’ils  attendent,  c’est  la  ruine,  la  déso- 
lation , le  pillage  de  la  capitale;  ce  sont  des  désastres  sans  fin , des 
vengeances  sans  bornes.  Commerçant , c’est  de  la  spoliation  de  vos 
riches  magasins  qu’il  s’agit  ; propriétaires  de  toutes  les  classes , c’est 
de  vos  maisons,  de  vos  meubles,  de  tout  ce  que  voua  possédez  de  pré- 
cieux. 

» Il  vient,  disent  les  traîtres,  avec  des  sentiment  pacifiques.  IVeles 

croyez  pas.  Quoi!  il  reviendrait  avec  des  sentiment  pacifiques  celui 
qui  n’a  cessé  de  proclamer  cette  maxime  horrible  : Un  homme  d’état 
doit  avoir  son  cœur  dans  sa  tête 

» Il  revicudrait  avec  des  scutimens  pacifiques , celui  qui  n’a  jamais 
rien  oublié,  rien  pardonné;  qui  ne  goûte  de  plaisir  et  de  bonheur 
que  dans  le  sang  et  la  vengeance;  celui  qui  n’a  jamais  tenu  sa  parole, 
ni  dans  les  traités  publics,  ni  dans  les  traités  particuliers  1 

» Non,  il  ne  peut  revenir  avec  des  sentimens  pacifiques.  Quand  le 
ciel,  par  un  miracle  inespéré,  pourrait  amollir  son  cœur  de  bronze  , 
quand  la  nature  se  tairait  chez  lui , les  circonstauces  et  sa  situation  la 
forceraient  de  devenir  cruel. 

» 11  serait  cruel , parce  qu’il  ne  verrait  autour  de  lui  que  des  enne- 
mis ou  des  hommes  suspects.  Il  serait  cruel , parce  qu’il  aurait  sans 
cesse  présent  h sa  pensée  le  vœu  de  la  iratiun  qui  l’a  déclaré  indigne 
du  trône,  et  le  décret  des  représeutana  du  peuple  qui  i’en  a déclaré 
déclin. 

» U serait  cruel,  parce  que  les  puissances  alliées  l’attaqueraient 
de  toutes  parts,  et  que,  dans  son  désespoir,  il  chercherait  sa  sûreté 
«jaus  la  terreur  et  les  supplices. 

« Ainsi , tous  les  intérêts,  toutes  les  considérations  se  réunissent 
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pour  le  repousser.  Hommes,  femme»,  enfaaa,  vieillards  sont  intéressés 
à rette  cause.  Les  vieillards,  pour  épargner  à leurs  clieveux  blancs 
l’allïont  d'une  nouvelle  servitude;  les  hommes, pour  sauver  leur  for- 
tune ; les  femmes  , pour  sauver  leurs  enfans  ; les  enfans,  pour  ne  pas 
redevenir,  sous  la  main  du  tyran  , delà  chair  à canon. 

» Rappelez-vous  qu’il  a été  un  temps  où  telle  était  1a  consomma- 
tion des  hommes,  le  massacre  de  nos  guerriers , que  par  un  calcul 
rigoureux  le  terme  moyen  de  la  vie  d’un  conscrit  était  estimé  à six 
moi».  Vous-mêmes,  soldats  égarés,  qui  avez  déserté  vos  drapeaux 
pour  ceux  de  Bonaparte  , que  deviendriez-vous  si  la  fortune  ennemie 
couronnait  votre  criminelle  entreprise?  dans  trois  ans , il  ne  resterait 
pas  un  seul  d’entre  vous. 

» Rappelez-vous  ces  hôpitaux  où  les  morts  et  les  mourans  étaient 
entassés.  Ces  temps  malheureux  où  la  contagion  exhalait  ses  vapeurs 
meurtrières  dans  nos  villes , dans  nos  rampagues;  moissonnait  la  fleur 
de  nos  générations  et  privait  la  vie  humaine  de  sa  jeunesse,  comme 
les  saisons  de  leur  printemps. 

» Si  nous  ne  marchions  pas  aujourd’hui  contre  lui,  il  faudrait 
marcher  demain  pour  lui  ; il  faudrait , pour  satisfaire  son  insatiable 
ambition  , traverser  de  nouveau  les  fleuves,  franchir  les  montagnes, 
porter  la  désolation  dans  des  régions  lointaines , aller  au  prix  de 
notre  sang  relever  les  trônes  de  \V estphalie, d’Italie,  d’Espagne,  etc., 
et  peut-être  même  aller  encore  expirer  dans  les  déserts  glacés  de  la 
Russie. 

«Français  , jetez  les  yeux  sur  l’Espagne  ; trois  ceut  mille  homme» 
inondent  ses  provinces.  Bonaparte  se  flatte  eu  quelques  mois  de 
planter  ses  aigles  sur  toutes  les  cités  de  ce  grand  empire.  Les  Espa- 
gnols , surpris  par  la  plus  noire  des  trahisons , sont  presque  sans 
armée  ; mais  le  courage , l’amour  de  la  patrie , l’amour  du  souve- 
rain leur  reste , et  l’Espagne  est  libre. 

» Français  , la  justice , la  sagesse  , la  bienfaisance  «e  sont  assises 
sur  le  trône  avec  votre  roi  ; ses  conquêtes  sont  celles  des  cœurs,  son 
ambition  le  bonheur  de  ses  peuples , ses  seutimens  l’amour  de  ses 
sujets.  Il  est  le  descendant  de  vos  rois  , l’autre  est  un  étranger;  il 
règne  parles  lois,  l’autre  régnait  par  le  fer;  il  est  votre  père  , l’au- 
tre était  votre  oppresseur  ; il  vous  a donné  la  paix  et  une  constitu- 
tion libre  , l’autre  nous  a donné  tons  les  fléaux  de  la  guerre  et  de  la 
tyrannie.  Français,  c’est  entre  le  bien  et  le  mal , entre  Louis  XVIII 
et  Bonaparte  que  vous  avez  à choisir.  « 

( Journal  de  Paris  , du  18  mars  i8t5.) 

« Soyons  grands  pour  user  noblement  de  la  victoire,  et 
mépriser  les  lâches  qui  frappent  leur  ennemi  par  terre  , » a 
dit  M.  Salguçs  , dans  la  première  livraison  de  ses  Mémoires 
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pour  servir  à l’histoire  de  France , sous  le  gouvernement 
de  Napoléon  Bonaparte  , et  pendant  F absence  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  A Paris  , chez  Louis  Fayolle,  rue  Saint- 
Honoré  , n<>284j  et  chez  Le  Normant. 

Et  le  1er  avril  i8i5,  c’est-à-dire,  dix  jours  après  le  retour 
de  Bonaparte  de  l’ile  d’Elbe,  paraît  dans  le  Journal  de 
Paris  l’article  suivant  t 

« Quand  on  a connu  les  miuistres  du  dernier  gouvernement,  on 
se  demande  si  jamais  il  a existé  uue  agrégation  d’hommes  d’une 
ignorance,  d’une  impéritie,  d’une  sottise  plus  consommée? 

» Etrangers  à la  France,  que  la  plupart  avaient  quittée  dans  le 
cours  de  nos  orages  politiques  ; étrangers  à la  révolution,  qu’ils  se 
faisaient  gloire  de  ne  pas  connaître;  étrangers  à la  nation,  qui  s’était 
renouvelée  depuis  l’époque  de  nos  dissensions  civiles;  étrangers  aux 
mœurs,  aux  progrès  des  lumières,  ils  venaient  administrer  un  pays 
inconnu;  et,  pour  le  gouverner,  ils  rapportaient  presque  tons,  des 
contrées  lointaines,  toutes  les  idées,  tous  les  préjugés  gothiques  dans 
lesquels  ils  avaient  vieilli  ; leur  tête  étroite  ne  concevait  d’autre  ordre 
de  choses  que  celui  qu’ils  avaient  vu,  d’autre  moyen  de  renouveler 
la  France  que  de  la  vieillir 

» On  avait  promis  la  liberté  de  la  presse , et  la  première  loi  éma- 
née du  nouveau  gouvernement  était  une  violation  manifeste  de  la 
liberté  de  la  presse.  On  mettait  le  prince , dont  la  parole  devrait  tou. 
jours  être  sacrée,  en  opposition  avec  ses  engageiuens  les  plus  so- 
lennels. 

» On  affectait  de  partager  la  nation  en  deux  classes,  et  d’établir 
deux  peuples  dans  un  peuple  : le  peuple  des  émigrés , qu’on  repré- 
sentait comme  les  seuls  Français  fidèles;  et  les  Français  de  l’inté- 
rieur, qu’ou  n’osait  appeler,  mais  qu’ou  désignait  comme  un  peupla 
révolutionnaire 

» On  s’était  engagé  à ne  rechercher  personne  pour  ses  opinions  et 
ses  voles;  mais  des  ordres  confidentiels  étaient  donnés  daus  toutes 
les  administrations  pour  en  faire  sortir  tou»  ceux  qui  avaient  pii* 
une  part  active  aux  événemens  de  la  îévolution;  mais  ou  les  expul- 
sait des  tribunaux  ; mais  on  ne  les  voulait  pas  même  souffrir  dans  les 
simples  sociétés  savantes;  dans  ces  réunions  libérales  où  le  mérite  et 
le  savoir  son  tout  , la  personne  rien.  On  semblait  vouloir  le* 
isoler,  les  séparer  de  tout  puint  d’appui , comme  si  l’on  eût  eu  à leur 
égard  des  desseins  ultéiieurs. 

» Ainsi  l’on  portàit  partout  la  défiance,  l’inquiétude , les  alarmes; 
on  éveillait  toutes  les  craintes  , on  grossissait  chaque  jour  le  nombre 
des  méconlcns;  et  dans  leur  -ieabéciUe.  imprévoyance,  les  miuistrcx 
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ressemblaient  à ces  écoliers  étourdis  qui  vont  dans  la  rushs  irriter 
les  abeilles. 

» Les  bons  esprits  gémissaient  de  ces  sottises  , et  en  prédisaient 
les  résultats. Mais  on  n’écoutait  ni  leurs  plaintes  ni  leurs  prédictions; 
et  parce  qu’ils  étaient  les  enuemiy  de  la  sottise  , on  les  traitait  d’en- 
nemis de  l’état. 

» Sons  prétexte  d’économie,  on  réformait  dans  les  bureaux,  on 
expulsait  des  administrations  nue  foule  de  pères  de  famille  qui  n’a- 
vaient d’autre  ressource  que  leur  travail  ; on  enlevait  k nos  armées, 
on  condamnait  à une  demi-solde  insuffisante  pour  exister,  une  mul- 
titude de  braves  qui  pouvaient  si  utilement  servirla  patrie  ; et  tandis 
que  ces  officiers  à demi-solde  languissaient  dans  l’iudigonre,  que 
les  employés  périssaient  dans  le  désespoir,  les  ministres  s’occupaient 
de  créer  un  fonds  de  i5  millions  de  rente  pour  les  émigrés;  ils  for- 
maient & grands  frais  une  maison  militaire  du  roi , dans  laquelle  ils 
appelaient  une  foule  d’imberbes  qui  n’avaient  jamais  manié  l’épée... 

» Enfin,  quand  il  n’est  plus  temps,  quand  le  mal  est  à son  comble, 
quand  l’édifice  s’écroule  de  toutes  parts,  on  commence  à sentir  les 
fautes  qu’on  a commises;  on  cherche,  mais  trop  tard,  à réparer  le 
mal  qu’on  a fait  ; et  comme  on  paraît  n’obéir  qu’à  la  nécessité,  on 
perd  jusqu’au  mérite  du  repentir,  on  se  retire  avec  l’indignation  des 
gens  de  bien  , la  haine  des  victimes  qu’on  a blessées,  et  le  mépris  de 
tous.  » 

Dans  une  altercation  assez  singulière  qui  s’était  élevée  , 
dit-on  , entre  l’ancien  rédacteur  et  censeur  bonapartiste  du 
Journal  de  Paris  , M.  Jay , de  représentante  mémoire , 
et  M.  Salgues , ce  dernier  prétendait  n’avoir  pas  fait  cet 
article,  et  accusait  M.  Jay  de  l’avoir  composé  et  d’y 
avoir  apposé  au  bas  l’initiale  S ; l’accusation  allait  prendre 
un  caractère  grave.  On  nous  a assuré  au  Journal  de  Varis  , 
que  l’article  est  réellement  de  M.  Salgues , attendu  quo 
M.  Salgues  , après  le  retour  du  roi  ,cna  exigé  le  paiement. 

SAMBUCY  (l’abbé  de  Saint-Estève).  Chanoine 

honoraire  d’Amiens.  L’oraison  suivante  est  sortie  de  sa 
plume. 

pour  l’empereur. 

Quœsumus , omnipotins  Deus , utjdmuluus  tuus  IVapoleo  im- 
peralor  nos  1er , qui  lud  nùseralione  suscepit  imperiigube macula, 
virlutem  c Liant  omnium  perçipial  incrementa , quibus  deccnleror ■ 
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natus , vitiorum  monslra  devitare , hostes  superare , et  ad  te , qui 
via  , veritas  et  vita  es , graliosus  valeat  pervcnire. 

( Page  345  de  la  Journée  pratique  du  chrétien , ou  Con- 
duite chrétienne  pour  tous  les  âges.  A Paris  , chez 
l’éditeur,  rue  Garencicrê , n»  6,  près  Saint-Sulpice , 
<3e  l’imprimerie  des  frères  Marne  ( 1808  ). 

Voulant  établir  des  couvens  à Amiens  , son  esprit  re- 
muant et  monacal  le  conduisit  en- 181  a à Sainte-Pélagie. 

En  1 81 4 , le  7 juillet , il  fut  envoyé  à Rome  en  qualité  de 
conseiller  de  l’ambassade  extraordinaire  de  S.  M.  très-chré- 
tienne , aupiès  de  S.  S. , accompagnant  M.  Courtois  de 
Pressigny  , ancien  évêque  de  Saint-Malo  et  ambassadeur. 

SAMBUCY  (Gaston  de),  frère  du  précédent; 

Maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  de  l’empereur  (181 1). 

Le  même.  Maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  du  roi  , 
sous  le  nom  de  l 'abbé  de  Sambucy. 

SARRAZIN  Général  de  brigade  ; commandant 

de  la  légion  d’honneur;  admirateur  de  Bonaparte  en  1804» 
et  son  détracteur  dès  1811,  a fait  imprimer  le  Onzefrimairet 
ou  discours  analytique  de  la  vie  , des  exploits  mémora- 
bles et  des  droits  de  Napoléon  1er  à la  couronne  impé- 
riale , prononcé  le  11  frimaire  , à Saint-Paul-de-Léon ; 
suivi  d’un  précis  historique  du  sacre  et  du  couronnement 
de  S.  M.  Napoléon  1er  , 1804.  In-80.  Il  a donné  depuis  r 
Confession  du  général  Bonaparte  à P abbé  Maury  ; Lon- 
dres , 1811  , in-80  ; et  Histoire  de  la  guerre  d'Espagne  et 
de  Portugal , 181 4 » in-8°. 

SAULNIER  Ancien  préfet  de  la  Meuse , nommé 

par  l’empereur;  baron  de  l’empire;  membre  de  la  légion 
d’honneur  ; secrétaire  général  du  ministre  de  la  police, 
nommé  par  le  grand-juge  ministre  de  la  justice,  duc  de 
Massa-Carrara  , et  confirmé  par  l’empereur  ; secrétaire  gé- 
néral de  la  direction  générale  de  la  police  du  royaume  , sous 
le  roi  en  r8i4j  réemployé  comme  secrétaire  général  du 
ministère  delà  police,  sous  S.  M.  Napoléon,  depuis  son 
retour  de  Plie  d’Elbe.  ( 23  mars  i8i5.  ) 

SAUR  . Comte  de  l’empire  ; membre  de  la  légion 
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d’honneur,  nommé  par  Napoléon  , et  admis  au  sénat  con- 
servateur, le  3o  vendémiaire  an  i3;  il  appela  Louis-Sta- 
nislas-Xavier deFrance  et  les  autres  membres  de  la  maison 
de  Bourbon  , au  trône  de  France.  ( Extrait  des  registres  du 
sénat , 6 avril  1814.  ) 

SAUR  , fils  du  précédent,  né  dans  l’électorat  de 
Trêves.  Auditeur  de  première  classe , service  ordinaire  près 
les  ministres  , section  de  la  guerre  , nommé  par  l’empereur  ; 
maître  des  requêtes  ordinaire,  nommé  par  le  roi.  (4  juil- 
let 1814.  ) 

SAUVO^^a^  , né  en  177a.  Élève  de  feu  l’abbé 
Geoffroy,  qui  fut  son  professeur  de  rhétorique  au  collège 
Mazarin  ; rédacteur  en  chef  du  Moniteur.  Or , qu’on  juge 
apres  cela  si  le  sieur  Sauvo  peut  avoir  une  opinion  à lui  ; 
d’ailleurs  , il  a été  censeur  impérial  et  censeur  royal. 

SCHA  AL  Membre  du  corps  législatif,  membre  de 

la  chambredes  députés;  officier  de  la  légion  d’honneur  nommé 
par  l’empereur;  commandant  de  la  même  légion  , nommé 
par  le  roi  (17  octobre  1814);  général  de  division  , ayant 
servi  la  république  et  Napoléon  ; chevalier  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  (ig  juillet  1814O 

SCHADET  Sous-préfet  de  Dunkerque,  nommé 

par  l’empereur;  membre  du  corps  législatif,  membre  de  la 
chambre  des  députés  et  membre  delà  légion  d’honneur, 
sous  le  roi.  (5  octobre  181 4-  ) , 

SEDILI.EZ  Membre  du  corps  législatif,  membre 

delà  chambre  des  députés  (Seine  et  Marne);  inspecteur  gé- 
néral de  l’université  impériale , spécialement  attaché  aux 
écoles  de  droit;  inspecteur  général  et  conseiller  ordinaire  de 
l’université  royale  de  France;  inspecteur  général  des  études. 
( Ordonnance  du  roi , du  17  février  181 5.) 

SEGUIER^3^  (Antoine- Jean-Mathieu),  né  le  or  sep- 
tembre j 768,  fils  de  l’avocat  général  Seguier.  A servi  comme 
officier  de  cavalerie  dans  l'armée  deCondé;  baron  de  l’em  pii  e, 
commandant  de  la  légion  d’honneur  , maître  des  requêtes, 
service  extraordinaire , nommé  par  l’empereur  ; premier 
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président  de  la  cour  impériale  de  Paris  ; conseiller  d’état, 
service  extraordinaire , nommé  par  le  roi  ; premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Paris. 

«Sire, 

» Il  ne  vous  a pas  suffi  d’élcvcr  un  empire  tel'que  n’en  avait  jamais 
vu  l’Europe  policée;  vous  voiliez  lui  donuer  des  bases  qui  le  fasse 
subsister  par  son  propre  poids  au  milieu  des  vicissitudes  humaines. 

» Ainsi , ces  mei veilleuses  pyramides  que  vous  avez  autrefois  cou- 
quises  pour  les  visiter,  monumens  les  plus  ancieus  de  la  puissance  et 
de  ta  civilisation  , se  sout  conservées  par  leur  masse  à tiavers  les  siè- 
v clés  et  la  barbarie. 

» Dans  la  vue  généreuse  du  temps  où  votre  main  puissante  ne  sou- 
tiendra plus  l’édifice  qu’elle  a porté  si  haut,  vous  en  étende*  sans  re- 
pos les  londemens,  vous  écartez  les  causes  de  dissolution,  vous  pla- 
cez des  soutiens,  vous  liez  toutes  les  parties  pourformer  un  ensemble 
indestructible. 

» La  même  prévoyance  qui  vous  a fait  attacher  l’Italie  et  l’Alle- 
magneà  la  France,  a suscité  laréuniun  des  F.spagues  : lamêmcforco 
qui  a tout  soumis  loin  du  Rhin  et  des  Alpes  , dompte  tout  au-delà 
des  Pyrénées  ; et  la  même  magnanimité  qui  a conservé  Berliu  et 
Vienne,  sauve  et  relève  Madrid. 

» Vous  nous  avez  accoutumés,  sire,  aux  victoires,  aux  prises  de* 
villes  et  des  royaumes.  Quand  vous  partez,  nous  savons  que  vous  re- 
viendrez avec  de  nouvelles  couronnes;  et  elles  sont  si  rapidement  ac- 
quises, qu’à  peine  noos  avons  le  temps  de  préparer  nos  félicitations. 

» Si  nos  expressions  doivent  paraître  disproportionnées  devant 
votre  gloire  immense , nous  pouvons  du  moins  mettre  aux  pieds  de 
V-  M.  des  sentimens  purs,  simples,  et  que  ne  dédaignera  pas  un 
grand  coeur  : c’est  notre  respect  pour  vos  desseins  profonds,  notia 
admiration  pour  vos  succès  innombrables;  ce  sont  notre  zèle  tt  notre 
dévouement  à vous  servir  dnns  nos  fonctions,  nos  vœux  constans  et 
unanimes  pour  la  conservation  de  votre  personne  sacrée.» 

(Moniteur  du  34  janvier  1809.) 

« Sire, 

» Naguère  les  magistrats  célébraient  annuellement  le  jour  cà 
Henri-le-Grand,  entrant  dans  Paris  moins  en  conquérant  qu’en  li- 
bérateur, répondait  aux  vives  acclamations  de  ses  sujets  ces  paroles 
indulgentes  : Je  vois  bien  que  ce  pauvre  peuple  a été  tyrannisé. 
Alors  aussi  ce  glorieux  nïcul  de  V.  M-,  pressé  par  la  foule  en  allant 
remercier  Dieu,  témoignait  qu’il  préférait  être  retardé  pour  se  mon- 
trer à tous;  car,  ajoutait-il,  ils  sont  affamés  de  voir  leur  roi. 

» Un*  autre  journéenon  moins  digne  de  mémoire,  est  celle  o4 
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nous-mêmes , prêts  à être  victimes  d’une  lutte  sanglante auxbarrièies 
de  la  capitale,  devenu*  libres  tout  à coup  devant  les  phalanges  euro- 
péennes, forts  <le  notre  repentir,  nous  avons  élevé  nos  bras  vers  de* 
princes,  instruniens  généreux  de  la  Divinité,  et  nous  avons  redemandé 
à grands  cris  notre  antique  souverain.  Le  ciel  prend  pitié  de  nous.  Il 
avait  marqué  le  terme  de  l’oppression,  et  il  nous  rend  l’homme  do 
sa  volonté,  le  prince  selon  la  loi , dont  la  bonté  consent  il  tout  par- 
donner , dont  la  sagesse  promet  de  tout  iépaier. 

» Sire,  et  nous  aussi  nous  sommes  affamés  de  contempler  notre 
roi , et  à ses  côtés  ccttc  illustre  orpheliné,  ange  de  consolation , bril- 
lant modèle  de  vertu  ; de  revoir  ces  ptinecs,  ornement  de  votre  deuil 
sur  une  terre  hospitalière,  et  dont  les  noms  nous  rappellent  toutes  les 
gloires,  de  connaître  ces  rejetons  augustes,  élèves  inuocens  de  l’ad- 
versité, et  l'espoir  du  trône  des  Bourbons. 

» Admis  aujourd’hui  aux  pieds  de  V.  M«,  pleins  de  cette  joie  in- 
fime que  donnent  d’accomplissement  du  devoir  et  l’effusion  de  la  ten- 
dresse, que  pourrions-nous  encore  désirer? -Lea-organes  des  lois  ne 
recouvrent-ils  pas.j’héritipr  de  saint  Louis,  de  Louis  XII , ce*  roi* 
qui  se  sont  éminemment  plu  à distribuer  eux-mêmes  la  justice,  et 
par-là  ont  inspiré  à là  nation  ce  sentiment  du  bon  droit  qui  déjà  une 
fois  avait  prévrrtul'nsnrpatiôn,  et  qui  de  nouveau  profère  avec  tant 
d’énergie  le  vœu  de  là  restauration  monarchique?  a 
• ( Journal  des  Débats  , du  6 mai  181  4 ) 

* . I 

SEGUR  (Louis-Philippe  de),  né  le 

JO  septembre  1753.  Il  était  fils  du  màrérhal  de  Segur,  et 
fut  employé  k la  cour  de  Louis  XYI , comme  ambassadeur 
en  Russie , en  Prusse  et  à Rome.  On  connaît  même  l’heu- 
reuse issue  de  sa  négociation  avec  Catherine,  qu’il  charma 
par  ses  vers.  * •• 

Pendant  la  révolution  , M.  de  Segur  se  fit  auteur-chan- 
sonnier-vaudevilliste.  Il  publia  d’abord  la  Politique  de  tous 
les  cabinets  dé  P Europe , et  fit  impripier  aussi  le  'Ihédtre 
de  V ermitage.  A le  voir  chanter  la  chaumière , la  solitude  t 
on  l’aurait  cru  dégoûté  tierce  monde  ; il  disait  : 

D’us  monde,  qui  m’avait  séduit 
Je  connais, l’imposture; 

Mon  cœur  éclairant  mon  esprit, 

Me  rend  & la  nature. 

Partout  on 'Voit  tant  dé  fureur 
Et  tant  d’ingratitude. 

Qu’on  ne  trouve  plus  le  bonheur 
Que  dans  la  solitude. 
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Par  amour  pour  la  solitude  il  entra  au  corps  législatif, 
et  s’y  prononça  en  mai  1802 , pour  la  prolongation  à vie  du 
consulat  de  Napoléon  Bonaparte.  Il  fut  bientôt  nommé 
conseiller  d'état;  il  disait  en  brumaire  an  6 ( 1798): 

Posa  trouver  ce  parfait  bonheur 
Dont  lo  séjour  est  un  mystère  , 

Consultez  toujours  votre  coeur, 

Que  ce  guide  seul  vous  éclaire.  -r 

De  vos  ambitieux  désirs 
Fuyez  la  trompeuse  lumière, 

Et  pour  goûter  de  vrais  plaisirs 
Venez  me  voir  dans  ma  chaumière. 

Pour  fuir  la  trompeuse  lumière  de  ses  ambitieux  désirs  , 
il  alla  droit  au  palais  des  Tuileries  , en  qualité  de  grand* 
maître  des  cérémonies  de  S.  M.  I.  et  R.  Napoléon  Bona- 
parte; devint  bientôt  comte  de  l’empire,  grand-aigle  de  la 
légion  d’honneur,  i3  pluviôse  an  r3;  grand-officier  civil  de 
la  couronne  ; commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l’empe- 
reur et  roi,  dans  la  18s  division  militaire.  Le  Moniteur  a 
fait  connaître  sa  proclamation  impériale  datéa  du  ter  jan- 
vier i8j  4,  étrennes  qu’il  donnait  à la  pauvre  ville  de  Troyes. 
C’est  lui  qui  s’était  écrié  {Moniteur  du  i«r  janvier  1809, 
pages  2 et  3)  : 

« Quelle  louange  donner  à un  tel  monarque , lorsque  le  simple  ré- 
cit des  faits  est  au-dessus  de  tout  éloge , lorsque  sa  rapidité  est  telle  , 
que  la  renommée  a peine  à le  suivre  !»  _ . . 

Le  roi  nomma  M.  de  Segur  pair  de  France,  le  4 juin  181-44 
M.  de  Segur  jura  au  roi  dévouement  et fidélité , ce  qui  n’em- 
pêcha pas  M.  de  Segur  de  repasser  dans  la  chambre  des  pairs 
de  Napc^éon  , le  4 juin  181 5 , anniversaire  du  4 juin  pré- 
cédent, et  d’accepter  par  conséquent  tous  les  emplois  qu’il 
exerçait  auparavant , notamment  celui  de  grand-maître  des 
cérémonies. 

SE MUN  VILE  ^ . Ancien  conseiller  au  parlement  ; 

un  des  plénipotentiaires  de  la  république  française , et 
échangé  par  l’Autriche  contre  la  fille  de  Louis  XVI  ; comte 
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de  l’empire;  sénateur,  le  12  pluviôse  an  i3;  commissaire 
de  l’empereur  à Bourges  ( 1 Bt 4 ) 5 pair  de  France , le  4 juin 
1814  J commandant  de  la  légion  d’honneur,  nommé  par 
l’empereur  ; grand-officier  de  la  même  légion  , nommé  par 
le  roi  ( janvier  i8j5)  ; bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Bour- 
ges t et  grand -référendaire  de  la  chambre  des  pairs. 

SÉNAT,  dit  Sénat -Conservateur.  k^k^k^î 
k^ïk^îk3!  Fut-il  jamais  un  corps  plus  adulateur, 
plus  vil,  plus  rampant  et  plus  ingrat  ? Institué  pour  balancer 
le  pouvoir  souverain,  il  devint  l’esclave  du  monarque,  et 
lorsqu’il  crut  devoir  s’opposer  aux  volontés  du  prince,  ce 
fut  avec  tant  de  mollesse  , qu’il  finissait  par  aller  au-devant 
de  ses  désirs.  Est-il  rien  de  plus  dégoûtant  et  de  plus  épais 
que  cet  encens  dont  le  sénat  enfumait  son  idole  ? 

En  1808  il  s’écriait  s > - , 

« Sire, 

r % 

» Le  sénat  Tient  présenter  à V.  M.  I.  et  R.  le  tribut  de  sa  respec- 
tueuse reconnaissance , pour  la  bouté  qu’elle  a eue  de  lui  faire  com- 
muniquer, par  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l’empire,  les 
deux  statuts  1 datifs  à l’érection  des  litres  impériaux  établis  par  les  dé- 
crets du  3o  mars  1806,  et  par  le  sénalus-consulte  du  ig  août  de  la 
même  année. 

» Par  cette  grande  institution,  Sire , V.  M.  vient  d’imprimer  la 
sceau  de  la  durée  à toutes  celles  que  le  peuple  français  doit  à la  haute 
sagesse  de  V.  M.  I.  et  R.  • . ' S ' 

» A mesure,  Sire,  que  l’on  observera  les  rapports  mutuels  qui  en-, 
chaînent  les  différentes  parties  si  multipliées  et  néanmuins  si  bien 
coordonnées  de  ce  grand  ensemble  élevé  par  V.  M.;  à mesure  que  le 
temps,  qui  seul  peut  montrer  toute  l’étendue  des  bienfaits  de  V.  M. , 
développerais  conséquences  delà  nouvelle  constitution  qu’elle  donne 
à l'empire,  quels  effets  ne  verra-t-on  pas  de  la  prévoyance  tutélaire 
de  V.  M.  I.  et  R.? 

a Un  nouveau  prix  ajouté  & toutes  les  récompenses  que  V.  M.  né 
cesse  de  décerner  au  mérite,  dans  quelqu’obscurité  que  le  hasard  de 
la  naissance  l’ait  placé,  et  quelle  que  suit  la  diversité  des  services 
rendus  à l’état;  de  nouveaux  motifs  d’imiter  de  grauds  exemples;  de 
nouveaux  liens  de  fidélité,  de  dévouement  et  d’amour  envers  la  patrie, 
le  souverain  et  sa  dynastie;  un  accord  plus  grand  entre  nos  institu- 
tions et  celles  des  peuples  confédérés  ou  amis;  les  pères  récompensés 
dans  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher;  les  souvenirs  des  familles  rendus  plus 
touchans;  la  mémoire  des  aïeux  devenue  plus  sacrée;  l’esprit  d’ordre, 
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d’économie  et  de  conservation  fortifié  par  l’intérêt  le  pins  nature!, 
celui  de  ses  descendait»;  les  premiers  corps  de  l’enrpireet  la  pins  no-* 
ble  des  institutions  plus  rapprucliés  et  plus  réunis;  toute  ciaiute  du 
retour  d’une  odieuse  féodalité  & jamais  bannie;  tout  souvenir  étran- 
ger  à ce  que  vous  avez  fondé,  évanoui  pour  toujours;  la  splendeur 
des  familles  devenue  la  réflexion  de  quelques-uns  des  rayons  émanés 
de  votre  couronne;  l’origine  de  leur  illustration  rendue  contempo- 
raine de  votre  gloire;  le  passé , le  présent  et  l’avenir  se  rattachant  à 
votre  puissance;  de  meme  que  dans  les  conceptions  sublimes  du  plua 
grand  puëte  de  l’antiquité,  ie  premier  anneau  de  la  chaîne  des  des- 
tinées était  dans  la  main  du  plus  puissant  des  dieux  ; tels  sont , Sire  , 
les  résultats  de  l’institution  à laquelle  V,  M>  vient  de  donner  le  mou- 
vement. 

» La  réunion  de  ces  résultats  si  nombreux  et  si  importons  rassurant 
& jamais  ceux  pour  qui  le  présent  n’est  rien , lorsqu’il  ne  garantit  pa* 
l’avenir , consolide  dans  ses  bases,  fortifie  dans  toutes  scs  parties, 
perfectionne  dans  ‘scs  proportions,  et  embellit  dans  ses  ornemen» 
l’immense  édifice  social  au  sommet  duquel  s’élève  le  trône  resplen- 
dissant du  plus  gîand  des  monarques. 

» Du  haut  de  tant  de  gloire,  du  milieu  de  tant  de  trophées, 
puisse  V.  M.  I.  et  R..  Sire,  agiéer  avec  sa  bienveillance  ordinaire 
pour  le  sénat , l’Immmage  de  notre  gratitude,  de  notre  fidélité,  de 
notre  affection  et  de  notre  respect.  » 

Bientôt  l’Europe  étonnée  lut  l’adresse  suivante  : 

« La  volonté  du  peuple  français,  Sire,  est  la  même  que  celle 
de  V.  M.  . .• 

» La  guerre  d’Espagne  es l politique , zllb  est  juste,  elle  est 
nécessaire. 

» Les  Français,  pénétrés  pour  le  héros  qu’ils  admirent,  de  cet 
amour  qu’ils  viennent  de  vous  exprimer  avec  un  si  grand  et  si  juste 
enthousiasme  partout  où  ils  ont  eu  le  bonheur  de  vous  voir  , vont  ré- 
pond ie  avec  ardeur  à la  voix  de  V.  M.;  et  rien  ne  pourraébranlcr  la 
résolution  du  sénat  et  du  peuple,  de  seconder  V.  M.  I.  et  R.  dans 
tout  ce  qu’elle  croira  devoir  entreprendre  pour  garantir  les  plusgraud» 
intérêts  de  l’empire. 

» Que  V.  M.  I.  et  R.  daigne  agréer  le  nouvel  hommage  de  notre 
respect,  de  notre  dévouement,  de  notre  fidélité.  » 

C’est  le  sénat  qui  conseilla  pour  ainsi  dire  l’expédition  d» 
Moscou. 

« Sire, 

» La  profondeur  et  l'étendue  de  vos  desseins,  la  Jranchisc  cl  la 
générosité  de  votre  politique,  votre  sollicitude  constante  pour  le  bien 
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de  vo»  peuples,  ne  sc  sont  jamais  plus  manifestées  que  dans  le  mes- 
sage adressé  au  sénat  par  V.  M.  I.  et  R.  Les  arrêts  du  conseil  britan- 
nique ont  non  seulementdécliiré  le  droit  public  de  l’Europe,  mais  ils 
outragent  jusqu’à  ces  lois  naturelles,  qui  sont  aussi  anciennesetaussi 
impéiissables  que  le  monde.  La  nature  elle-même  a placé  les  mers 
hors  du  domaine  de  l’homme.  Il  peut  les  franchir,  mais  non  les  oc- 
cuper, et  prétendre  exercer  l’empire  sur  l’élément  qui  environne  de 
toutes  parts  la  terre  habitable,  c’est  aspirer  à tenir  en  captivité  les 
deux  mondes,  et  à flétrir  d’une  tache  de  servitude  l’immensité  toute 
entière. 

» Tel  est  l’attentat  sacrilège  contre  lequel  V.  M.  réunit  tous  les  ef- 
forts de  sa  puissance;  l’Europe,  justement  indignée,  vous  applaudit 
et  vous  seconde.  Déjà  ce  gouvernement  inquiet  et  turbulent,  qui  avait 
suscité  contrôla  France  cinq  coalitions  successives,  détruites  en  un 
instant  par  vos  armes  victorieuses,  voit  aujourd’hui  toutes  les  nations 
du  continent  liguées  contre  lui , et  ses  vaisseaux  repoussés  de  tons  les 
ports.  U ue  peut  plus  alimenter  sa  circulation  intérieureque par  des 
valeurs  mensongères,  et  son  commerce  étranger  que  par  la  fraude. 
Les  seuls  alliés  qu’il  ait  sur  la  terre  sont  le  fanatisme  et  la  sédition. 

» Poursuivez , Sire  , cette  guerre  sacrée,  entreprise  pour  l’honneur 
du  nom  français  et  pour  Indépendance  des  nations.  Le  terme  dn 
cette  guerre  sera  l’époque  de  la  paix  du  monde. 

» Les  mesures  proposées  par  V.  M.  hâteront  ce  terme  si  désirable. 
Phisqnc  vos  seuls  ennemis  sont  sur  l’Océan , il  est  nécessaire  de  vous 
rendre  maître  de  toutes  les  portes  par  où  l’Océan  communique  avec 
les  provinces  intérieures  de  votre  empire.  * 

A la  naissance  du  roi  de  Rome  : 

* Sire, 

» Le  sénat  vient  offrir  à V.  M.  ses  vives  et  respectueuses  félicita- 
tions st»r  le  grand  événement  qui  comble  nos  espérances  et  qui  assure 
le  bonheur  de  nos  derniers  neveux.  Nous  venons  les  premiers  faire 
retentir  jusques  aux  pieds  du  trône:  ces  transpoits  de  ravissement  et 
ces  cris  d’allégreSsé  que  la-naissance  du  roi  de  Rome  fait  éclater  dans 
tout  l’empire. Vos-peuplessaiuent  par  (Pu  minimes  acclamai  ions  ce  nou- 
vel astre  qui  vient  de  se  lever  sur  l’horizon  de  la  France,  et  dont  le 
premier  rayon  dissipe  jusqu’aux  dernières  ombres  de»  ténèbres  de 
l’avenir.  La  Providence,  Sire,  qui  a si  visiblement  conduit  vos  bautes 
destinées  «n  nous  donnant  re  premier  uédel’empire,  veut  apprendie 
au  monde  qu’il  naîtra  de  vous  une  rare  de  héros , non  moins  durable 
que  la  glôîre  de  votre  nom  et  leâ  institutions  de  votre  génie. 

» Dn  haut  dece  trône  où  noui  coirtemphms  la  majcsté  souveraine 
dans  toute  sa  pompe,  vous  noos  avez  plus  d’une  fois  fait  entendre  ces 
nobles  et  touchantes  paroles  : Que  le  bonheur  de  vos  peuples  estU 
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premier  besoin  de  voire  cœur.  Devenu  époux  et  père , vos  affection» 
les  plus  intérieures  sè  confoudent  dans  l’amour  que  vous  portez  à 
vos  sujets.  L’auguste  impératrice  qui  relève  l’éclat  du  diadème  par 
tant  de  grâces  et  de  vertus,  vous  est  plus  clrère  encore  comme  mère 
du  prince-appelé  à régner  un  jour  surles  Français,  et  quand  vos  regard* 
paternels  s'attachent  sur  le  roi  de -Rome,  vous  poissez  aussitôt  que 
sur  cette  tète  précieuse  reposeut  les  destinées  futures  de  ce  peuple 
toujours  présent  à votre  souvenir. 

u -Permettez,  Sire,  que  dans  ce  jour  le  sénat  confonde  aussi  sessen- 
timens les  plus  chers  avec  les  premiers  de  ses  devoirs,  et  que  nou* 
ne  séparions  point  notre  tendresse  respectueuse  pour  le  fils  du  grand 
Napoléon  d’avec  les  saintes  obligations  qui  nous  attachent  â l’héritier 
de  la  monarchie,  de  même  que  dans  l’hommage  que  nous  venons  de 
présenter  à V.  M.,  nous  ne  séparons  point  l’humble  offrande  de  notre 
amour  pour  votre  personne  sacrée , d’avec  le  tribut  de  notre  profond 
.respect  et  de  notes  inébranlable  -fidélité.» 

(22  mars  1811.) 

Voici  maintenant  la  conclusion  de  toutes  les  adresses 
précédentes. 

« Le  sénat-conservateur, 

» Considérant  que  dans  une  monarchie  constitutionnelle,  le  mo- 
narque n’existe  qu’en  vertu  de  la  constitution  ou  du  pacte  social  ; 

» Que  Napoléon  Bonaparte , pendant  quelque  temps  d’un  gouver- 
nement ferme  et  prudent  avait  donné  àla  nation  des  sujets  de  compter 
pour  l’avenir  sur  les  actes  de  sagesse  et  de  justice  ; mais  qu 'ensuite  il 
a déchiré  le  pacte  qui  l’unissait  au  peuple  français,  notamment  en 
levant  des  impôts,  en  établissant  des  taxes  autrement  qu’en  vertu  do 
lu  loi,  contre  la  teneur  expresse  du  serment  qu’il  avait  prêté  à sou 
-événement  au  trône , conformément  à l’article  53  de  l’acte  des  cons- 
titutions du  28  floréal  an  is  ; 

» Qa’il  a commis  cet  altentat  aux  droits  du  peuple  lors  même  qu’il 
venait  d’ajourner,  sans  nécessité,  le  corps  législatif,  et  de  faire  sop- 
-piimer  comme  criminel  un  rapport  de  ce  corps,  auquel  il  contestait 
son  titre  et  sa  part  & la  représentation  nationale; 

» Qu’il  a entrepris  une  suite  de  guerres  en  violation  do  l’article  Sa 
de  l'acte  des  constitutions  , du  33  frimaire  an  8,  qui  veut  que  la  dé- 
claration de  guerrewit  proposée,  disputée,  décrétée  et  promulguée 
-comme  des  lois;  • 

u Qu'il  a iuconstitutionnellement  rendu  plusieurs  décrets  portant 
jreine  de  mort,  nommément  les  deux  décrets  du  & mars  dernier,  ten- 
<iaut  à faire  considérer  comme  nationale  une  guerre  qui  n'avait  lieu 
que  dans  l’iutéiêt  de  son  ambition  démesuiâe; 
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» Qu’il  a violé  les  lois  constitutionnelles  par  ses  décrets  sur  les 
prisons  d’état; 

» Qu’il  a anéanti  la  responsabilité  des  ministres,  confondu  tous  les 
pouvoirs  et  détruit  l’indépendance  des  corps  judiciaires; 

» Considérant  que  la  liberté  de  la  presse,  établie  et  consacrée 
comme  l’un  des  droits  de  la  nation , a été  constamment  soumise  & la 
censure  arbitraire  de  sa  police  , et  qu’en  même  temps  il  s’est  toujours 
servi  de  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l’Europe  de  faitscoutrou- 
vés,  de  maximes  fausses,  de  doctriues  favorables  au  despotisme  , et 
d’outrages  contre  les  gouvernemens  étrangers; 

v Que  des  actes  et  rapports  entendus  par  le  sénat  ont  subi  des  alté- 
rations dans  la  publication  qui  en  a été  faite; 

, » Considérant  qu’au  lieu  de  régner  dans  la  seule  vue  de  l’intérêt , 

du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français,  aux  termes  de  son 
serment,  Napoléon  a mis  le  comble  aux  malheurs  de  la  patrie,  par  son 
refus  de  traiter  à des  conditions  que  l’intérêt  national  obligeait  d’ac- 
cepter, et  qui  ne  compromettaient  pas  l'honneur  français; 

» Par  l’abus  qu’il  a fait  de  tous  les  moyens  qu’on  lui  a confiés  en 
hommes  et  en  argent; 

» Par  l’abandon  des  blessés  sans  pansemens , sans  secours , sans 
subsistances; 

» Par  différentes  mesures  dont  les  suites  étaient  la  ruine  des  villes, 
la  dépopulation  descampagnes,  la  famine  et  les  maladies  contagieuses; 

» Considérant  que  par  toutes  ces  causes,  le  gouvernement  impéiial 
établi  par  le  sénatus-consulte  du  28  floréal  an  r2,  a cessé  d’exister, 
et  que  le  vœu  manifeste  de  tousles  Français  appelle  un  ordredecho^es 
dont  le  premier  résultat  soit  le  rétablissement  de  la  paix  générale  , et 
qui  soit  aussi  l’époque  d’une  réconciliation  solennelle  entre  tous  les 
états  de  la  grande  famille  européenne  ; . 

a Le  sénat  déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

» Art.  1er.  Napoléou  Bonaparte  est  déchu  du  trône,  et  le  droit 
d’hérédité  établi  dans  sa  famille  est  aboli. 

b 2.  Le  peuple  français  et  l’armée  sont  déliés  du  serment  de  fidélité 
envers  Napoléon  Bonaparte,  v 

Voici  le  meilleur  jugement  qu’on  puisse  porter  sur  le  sé- 
nat. 11  est  extrait  d’un  ordre  du  jour  fort  peu  connu , et  qui 
fut  le  dernier  acte  de  souveraineté  de  Napoléon  , à Fontai- 
nebleau, le  4 avril  »8»4* 

« Le  sénat  s’est  permis  de  disposer  du  gouvernement  français,  il  a 
oublié  qu’il  doit  à l’empereur  le  pouvoir  dont  il  abuse  maintenant  ; 
que  c’est  lni  qui  a sauvé  une  partie  de  ses  membres  de  l’orage  de  la 
révolution  ; tiré  de  l’obscurité  et  protégé  l’autre  contre  la  haiue  de  la 

28* 
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trône  , et  fortifiera  la  volonté  première  du  concours  de  toutes  les  vo- 
lontés. 

« Vous  savez  mieux  que  dous,  Sire,  que  de  telles  institutions  si 
bien  éprouvées  chez  un  peuple  voisin,  donnent  des  appuis  et  non 
des  barrières  aux  monarques  amis  des  lois  et  pères  des  peuples. 

» Oui , Sire,  la  nation  et  le  sénat,  pleins  de  confiance  dans  les  hau- 
tes lumières  et  dans  les  sentimens  magnanimes  de  V.  M.,  désirent 
avec  elle  que  la  France  soit  libre  pour  que  le  roi  soit  puissant.  » 

SERRURIER^  aj  .Officier  sous  Louis  XVI ; 

il  traversa  toutes  les  phases  de  la  révolution  , et  arriva  jus- 
qu’au consulat  avec  tous  les  grades  militaires  possibles. 
Napoléon  le  fit  maréchal  d’empire;  sénateur,  le  4 nivôse 
an  8;  grand-aigle  de  la  légion  d’honneur  (1 3 pluviôse  in  1 3) , 
et  gouverneur  des  invalides. 

Comme  M.  Serrurier  parait  beaucoup  tenir  h ses  invali^ 
des  y il  les  demanda  au  roi  , qui  le  maintint  dans  son  gou- 
vernement, et  de  plus  le  nomma  pair  de  France  et  chevalier 
de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Napoléon  tombe  de  File  d’Elbe  à Paris;  M.  Serrurier, 
pour  ménager  , comme  dit  le  bon  peuple , la  chèvre  et  le 
chou  } présente  à S.  M.  Elboise  une  députation  d’invalides. 
( Journal  de  l’Empire  y du  3 avril  181 5.  ) Car  ce  sont  tou- 
jours les  invalides  que  M.  Serrurier  veut  conserver  ; aussi , 
grâces  au  petit  discours  où  se  trouvaient  de  l’amour,  de  la 
fidélité  et  de  l’admiration , M.  Serrurier  fut  maintenu  gou- 
verneur. Comme  il  était  décidé  à conserver  son  gouverne- 
ment sous  Napoléon , il  faut  espérer  qu’il  le  conservera 
aussi  sous  tous  les  régimes  futurs. 

SERRURIER  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  1» 
maréchal  ; ministre  plénipotentiaire  près  le  président  des 
Etats-Unis  à Washington , et  membre  de  la  légion  d’hon- 
neur , nommé  par  l’empereur  ( 181 1 ) ; confirmé  dans  ladite- 
place  par  le  roi.  ( r8i4*) 

SÉVILLE  ( Armand  ).  Un  des  collaborateurs  vo- 

latils actuels  du  Journal  de  Paris . 

STANCE*! 

Sur  la  naissance  du  roi  de  lionic* 

LOUISE  déjà  ta  patrie 

Te  doit  U plus  grand  des  bienfaits-.; 
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Du  dieu  Mars  calmant  la  furie, 

Tu  sus  lui  procuier  la  paix. 

Vienne,  en  proie  aux  vives  alarmes, 
T’offre  à son  vainqueur  , et  tes  charmes 
Soumettent  le  plus  fier  guerrier. 

Ainsi , de  sa  vivante  tombe 
No É fit  sortir  la  colombe 
Qui  lui  rapporta  l’olivier. 

Jouis  long-temps , heureuse  mire  , 
Jouis  des  jours  les  plus  flatteurs; 

Le  trône  qui  t’est  du  sur  terre 

Est  depuis  long-temps  dans  nos  cœurs  , 

Entends  nos  voix  qui  te  bénissent; 

Les  échos  an  loin  retentissent 
De  leurs  accords  harmonieux  : 

Quels  Français  connaîtraient  la  peine  ? 
Le  bonheur  de  leur  souveraine 
En  a fait  un  peuple  d'heureux. 

Toi,  qui  d’un  héros  pris  naissance, 
Toi , dont  le  fortuné  destin 
A dévoué  ton  existence 
An  seul  bonheur  du  genre  humain. 
Pour  toi , l’avenir  se  dévoile  ; 

Oui , grâce  & ton  heureuse  étoile, 

Les  peuples  verront  désormais 
A l’abri  certain  de  ta  gloire  , 

Sur  les  lauriers  de  la  victoira 
Mûrir  l’olive  de  la  paix. 

De  l’univers  , antique  reine , 

A mes  accens  éveille-toi  ! 

Rome  , une  illustre  souveraine 
Te  donne  enfin  un  nouveau  rof. 

Pour  régner , il  a de  son  père 
La  force  et  la  valeur  guerrière, 

De  sa  mère  il  a les  vertus: 

Rome , quels  biens  le  ciel  te  donne  î 
Tu  verras  bientôt  sur  ton  trôno 
Munter  Napoléon-Titus. 

t 


NAPOLÉON,  monarque  auguste , 
Adoré  de  tous  ses  sujets , 
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Par  ion  règne  aussi  doux  que  juste. 

Des  méchans  confond  les  projets  : 

'l'el  est  le  prince  que  l’on  aime  ; 

Le  vif  éclat  du  diadème 
Le  fait  moins  briller  que  son  cœur  ; 

Il  ne  compte  , pour  ses  trophées. 

Que  nos  discordes  étouffées , 

Nos  succès  et  notre  bonJieur! 

( Hommages  poétiques , folio  a8o.  ) 

LE  RETOUR  DU  ROI, 

Stances  aux  Français . 

Français  , qu’une  viva  allégresse 
Ranime  en  ce  jour  nos  accens, 

Prenez  part  à la  noble  ivresse 
Qui  vient  s’emparer  de  nos  sens. 

LOUIS,  grâce  aux  destins  prospères, 

Revient  an  trône  de  ses  pères  j 

Où  le  rappelaient  tous  nos  vœux; 

Ali  ! pourrions-nous  nous  plaindre  encore  ? 

Ton  bonheur,  & roi  qu’on  adore  ! 

Fait  de  nous  un  peuple  d'heureux . 

LOUIS  , toujours  grand  , toujours  juste , 

Adoré  de  tous  ses  sujets , 

Par  son  règne  paisible  , auguste , 

Des  méchans  confond  les  projets . -, 

Voilà  le  monarque  qu’on  aime  ; 

Le  vif  éclat  du  diadème  5 

Le fait  moins  briUer  que  son  cœur;  - • ?.. 

Jl  ne  compte  pour  ses  trophées  , , , 

Que  nos  discordes  étouffées  , . 

Motrc  amour  et  notre  bonheur. 

( Extrait  de  l’Elan  du  cœur , hommage  au  roi 
Louis  XVIII,  par  MM.  P.  Ledoux,  Armand 
Séville  et  Casimir  Menêtrier.  Impiiœé  cliea 
Tiger,  en  i8i4>  \ 

Cet  échantillon  que  nous  devions  souligner  pour  fixer 
l’attention  de  nos  lecteurs  , donnera  une  idée  de  la  rapide 
facilité  avec  laquelle  ces  stances  ont  du  être  faites  j elle* 
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sont  suivies  de  sept  autres  , mais  comme  les  phrases  qui 
les  composent  ne  se  trouvent  point  dans  la  pièce  impro- 
visée pour  le  roi  de  Rome  , et  que  d’ailleurs  les  stances 
aux  Français  sont  signées  : Armand  Séville  , P.  Redoux , 
et  Casimir  Mené  trier , convives  des  Soupers  deMomus, 
nous  sommes  fondés  à croire  que  les  vers  que  nous  négli- 
geons de  copier  appartiennent  aux  collaborateurs  de 
M.  Armand  Séville . 

SHÉE  ^ -*[ (Henri> , né  le  25  janvier  1 739.  Servit  dans 

l’infanterie  et  la  cavalerie , puis  dans  l’état-major  de  l’armée, 
jusqu’en  >791  , que  ses  infirmités  l’ont  lorcé  de  prendre  sa 
retraite,  comme  colonel  de  cavalerie.  Il  fut  agent  du  gou- 
vernement français  en  Irlande  ; commissaire  du  gouverne- 
ment dans  le  pays  conquis  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ; con- 
seiller d’état  j préfet  de  Strasbourg,  poste  qu’il  occupait  en 
1804;  sénateur  nommé  par  l’empereur,  le  7 février  1810} 
et  pair  nommé  par  le  roi  , le  4 juin  1814. 

SIEYES  (Emanuel  - Joseph  ).  Le  nom  de 

M.  l’abbé  Sieyes  suffiraànos  lecteurs  pour  leur  donner  l’idée 
de  la  girouette  la  plus  caractérisée  qui  soit  en  France.  Mem- 
bre de  toutes  les  assemblées  révolutionnaires  ; ambassadeur  à 
Berlin,  membre  du  directoire  de  la  république  française , con- 
sul provisoire;  sénateur,  le  22  frimaire  an  8 ; grand  - officier 
de  la  légion  d’honneur.  Le  citoyen  Sieyes  « appela  Louis- 
Stanislas-Xavier  de  France  et  les  autres  membres  de  la  mai- 
son de  Bourbon  au  trône  de  France,  » et  signa.  (Extrait 
des  registres  du  sénçt  conservateur , 6 avril  t8a4>  ) H aurait 
été  ridicule  d’en  rester  là  ; aussi  M.  Sieyes  se  fit-il  nommer 
par  Napoléon  pair  de  France.  (4  juin  181 5.  ) 

. SILVESTRE  DESACY  ^ (Antoine-Isaac).  Membre 
de  l’institut,  3e  classe;  chevalier  de  la  légion  d’honneur,  ba- 
ron de  l’empire , membre  du  corps  législatif,  professeur  au 
collège  de  France  (pour  le  persan),  professeur  à l’école 
spéciale  de  la  bibliothèque  impériale,  rue  de  Richelieu 
( pour  l’arabe  vulgaire  et  littéral  ).  On  voit  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  ne  laissait  pas  que  d’étre  lié  par  plus  d’un  serment 
de  fidélité,  d’amour,  de  dévouement,  etc. , avant  1 8 1 4 • U 
avait  dédié  à S.  M.  l’empereur  et  roi  sa  Cl  resta  ma  tic  arabe, 
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3 vol.  ift-80  , et  était  le  traducteur  officiel  ou  officieux  des 
pièces  en  langues  orientales  qu'inspiraient  les  hauts  faits 
de  Napoléon. 

L’horizon  change,  et  voilà  M.  de  Sacy  membre  de  la 
chambre  des  députés  , professeur  aux  deux  établissemens 
indiqués  ci-dessus;  toujours  membre  de  l’institut  ; et  de 
plus  (car  M.  de  Sacy  est  de  ces  hommes  qui  aiment  à ga- 
gner quelque  chose  quand  ils  font  tant  que  de  changer)  , 
recteur  de  l’université  royale  de  Paris  ( ordonnance  du 
roi , du  17  février  i8i5)  ; censeur  royal  ( ordonnance  du 
octobre  1814  ) ; bibliothécaire  du  cabinet  du  roi  , etc. 

SOULT  (Nicolas).  Général  au  service  delà 

république;  maréchal  d’empire,  duc  de  Dalmatie.  Tout  le 
monde  connaît  son  ordre  du  jour  contre  le  ducd’Angouléme, 
en  mars  1814.  Cependant  leduc  de  Dalmatie  , à la  tête  dea 
divisions  de  l’aile  gauche , attendit  le  prince  et  le  compli- 
menta. ( Journal  des  Débats,  du  «5  mai  18 *4-  ) Grand- 
aigle  de  la  légion  d’honneur  , nommé  par  l’empereur,  le 
pluviôse  an  i3 , et  commandeur  de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  le  a4  septembre  1814  ; ministre  et  secré- 


taire d' état  de  la guerre,  nommé  par  le  roi  { décembre  1814); 
pair  de  France , nommç  par  tfapoléop  , le  4 juin,  suivant;. 

Toutes  les  proclamations  et  ordre*  du  joaij  du  maréchal 
Soult  que  nous  pourrions  citer,  ne  vaudraient  pas  le  rop- 
prochement  que  nous  venons  d’indiquer. ' » ** 

SPONTlNf  ^ Musicien-compositeur,  autant  de  la, 
Vestale , qu’il  dédia  à l'impératrice,  J«jéphi«e-%  oe  «pii  lui 
valut  de  l’empereur  6,000  Ht.  {Journal'  de  'P Empire , du 
23  février  1808.  ) 

23  août  i8>4-  Premjère  repré^e^tqtîpu„ de  Pelage  çu  le 
bon  roi , pièce  de  circonstance,  à la  louange du  rqict  de^ 
Madame  d’Angoulème  (nous  ignojoiis.ee  quecelp  lui  valut); 
directeur  de  la  musique  de  la  chapelle  de  l’empereur  ^et  ad- 
ministrateur de  l’opéra  séria  et  buffa.  '(  ) 

STASSAET  ^ ^ ^ ^ (le  bpKwc  de),  Gentilbçreme 
belge  ; membre,  puis  officier  de  la  légion  d’bonjjeu^;  sous- 
préfet  d’Orange  ; préfet  de  Vaucluse  et  ensuite  des  Enti- 
ches-de-la-Meuse  , a d’abord  célébré  les  mœurs  ch.umpè-, 
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très  et  l’amour  de  la  retraite  dans  de  jolies  idylles  qu*iï 
e publiées  en  1802 , et  que  M.  Chaussart  a reproduites 
dans  sa  Bibliothèque  pastorale. 

Après  avoir  remporté  plusieurs  prix  à l’université  de  ju- 
risprudence , en  s8o3  , et  professé  des  opinions  monar- 
chiques dans  plusieurs  discours}  dont  les  journaux  nous 
ont  donné  des  extraits,  il  fut  nommé  auditeur  au  eonseil 
d’état. 

« M.  de  Stassart , auditeur  an  conseil  d’état , remplissait  pendant 
la  dernière  guerre  (celle  de  1807)  les  fonctions  d’intendant  de  la 
Prusse  orientale  ; il  obtint  de  S.  M.  l’empereur  et  roi  que  la  contri- 
bution de  huit  millions  en  argent,  à laquelle  la  ville  de  Kœnigsberg 
avait  été  assujettie,  serait  supportée  par  toute  la  province.  Les  dé- 
putés de  la  ville  vinrent  l’en  remercier,  et  le  prier  d’accepter  dix 
mille  ducats,  en  témoignage  de  reconnaissance.  Poudriez  - vaut 
donc , Messieurs , leur  répondit  M.  de  Stassart  en  rejetant  leurs 
«files , voudriez-vous  me  faire  rougir  d’un  acte  de  justice  ? a 
{Journal  de  Paris , du  »3  décembre  1808.  ) 

Il  disait  à Napoléon , sur  la  frontière  du  département  des 
Bouches- de-la- Meuse  , le  24  octobre  181 1 : ' 1 

« Sire, 

» Interprète  des  sentimens  qui  animent  vos  fidèles  sujets  du  dé- 
partement des  Bouches-de-Ia-Neuse , que  pourrais-je  ajouter  à ce- 
qu’expriment  si  bien  à Votre  Majesté  l’enthousiasmé  et  tes  accla- 
mations de  ce  bon  peuple,  accouru  de  toutes  parts,  et  te  pressante^ 
foule  sur  votre  passage  pour  jouir  d’un  de  ces,  regards  paternels  qui 
commandent  avec  tant  d’empire  la  reconnaissance,  le  dévouement 

J , . t f -'Ol,  O'*  fit  '•'•fj'  •“  ‘ / 

et  le  f'eApect. 

« Sire , que  de  sentimens  se  confondent,  pour  ainsi  dire,  en  un 
seul!.  Je  cherche  en  vain, dans  mon  trouble  respectueux, des  expres- 
sions qui  rendent  ce  ^que  j’éprouve  j mais  quelle  phrase  , quelle  pé- 
riode oratoire  pourrait  valoir  ce  cri  populaire,  ce  cri  qui  s’échappe 
dé  tout  es  les  bouches  et  de  tous  les  cœurs  : Vive  iVapolé  on-le-Gra nd 
et  le  hien-aimé  ! » 

On  n’en  lit  pas  moins  dans  un  recueil  de  pensées  ( Pen- 
sées, maximes,  etc.  par  Circé,  chienne  célèbre  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ) , imprimé  chez  Didot,  en 
181 1 , et  généralement  attribué  à M.  de  Stassart , le  pas- 
sage suivant  : - 

« Quand  enfin  écrira-t-on  l’histoire  comme  elle  doit  être  écrite? 
et  quand  terrons-nous  les  Numa , tes  Marc-Auièle,  les  Charles-le- 
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Süfre  et  les  Stanislas  au  premier  rang,  si  long-temps  usurpé  par  les 
Alexandre,  les  César  et  les  Gengiskan?  Les  princes  fidèles  aux  de- 
voirs du  trône,  les  bienfaiteurs  de  l’humanité,  céderont -ils  toujours 
le  pas  aux  fléaux  des  peuples,  à ces  monarques  insensés  ou  cou- 
pables qui,  plus  épris  de  la  gloire  mensongère , des  exploits  guer- 
riers, que  sensibles  aux  bénédictions  de  leurs  sujets,  n’ont  cherché 
que  le  bruit  et  l’éclat,  sans  songer  aux  flots  de  sang  que  coûtaient 
les  chimères  de  leur  orgueil?  Historiens,  qui  préconises  l’esprit  de* 
rouquêtes,  vous  êtes  plus  répréhensibles  que  les  conquérons  même.... 
Historiens,  gardez-vous  de  représenter,  sous  les  traits  sé'hiisaiis  de 
la  gloire,  une  furie  qui  ferait  horreur  si  elle  émit  dépouillée  de* 
lauriers  dont  on  la  surcharge  et  des  prestiges  dont  on  l'cnviroune  ; 
réservez  tous  vos  éloges  pour  les  vertus  paisibles,  et  vous  serez  pour 
lors  ce  que  vous  devriez  toujours  être,  les  fidèles  interprètes  de  la 
sagesse  des  siècles,  les  apôtres  de  la  morale  et  de  l’humanité,  » 

Après  la  chute  de  l’empire  , en  mai  1814  « M.  de  S toi-  -, 
sart  devint  chambellan  de  S,  M.  l’empereur  d’Autriche. 

« S.  M.  l’empereur  d’Autriche,  qui  a bien  voulu  se  rappeler  l’ho- 
manité.  la  délicatesse  et  le  dévouement  dont  M.  le  baron  de  Stassart, 
ancien  préfet  des  Bouchcs-de -la-Meuse,  a fait  preuve  dans  le  Tjrol, 
lorsqu’en  180S  il  y a rempli  les  fonctions  d’intendant,  ainsi  que  les 
servires  de  ses  ancêtres,  a daigné,  après  lui  avoir  fait  l'accueil  le 
plus  distingué,  lui  conférer  le  titre  et  la  clef  de  chambellan.  » 

( Journal  de  Paris , du  36 -mai  181 4-  ) 

Rentré  en  France,  à la  fin  de  mars  i$i5 , il  partit  avec ^ 
les  dépêches  de  Napoléon  pour  la  cour  de  Vienne,  et  fut 
chargé  de  négocier  la  paix  aux  conditions  du  traité  de  Paris, 
mais  il  ne  put  aller  que  jusqu’à  Liatz.  ( Voyez  la  Feuille 
du  jour , du  a8  moi  j8i5  ).  ïl  a circulé  dans  le  public,  qu’à 
son  retour,  M.  de  Stassart  avait  faît:à.Napoléon  la  pro- 
position d’abdiquer  en  faveur  de  son  fils  , le  lendemain  de 
la  tenue  du  Champ-de-Mai.  Quoi  qu’il  en  «oit , nommé 
maître  des  requêtes  , par  décret  du  18  mai  i8i5 , il  ne  sié- 
gea point  au  conseil  d’état , et  l’on  assure  qu'il  tfcfu*j(  de 
se  rendre  à Mézières  , pour  seconder,  de  là  les  projeta  du 
gouvernement  français  sur  la  Belgique.  On  ignorajs’il  est 
aujourd’hui  redevenu  belge.  A la  rigueur,  nous  aurions 
pu  , dans  ce  siècle  si  fécond  en  girouettes  . nous  dispenser 
de  consacrer  un  article  à M.  de  Stassart,  mais  on  sait  as- 
ses  qu’il  faut  dans  chaque  ordre  faire  la  part  de  {'indul- 
gence et  encourager  les  dispositions  heureuses. 
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SUARD^^3^  (Jean-Baptiste-Antoine),  né  à Besan- 
çon. Ancien  journaliste,  déporté  le  i b fructidor  an  5 ; mem- 
bre de  l’institut , secrétaire  perpétuel  de  la  seconde  classe  ; 
membre  de  la  légion  d’honneur  , nommé  par  l’empereur  ; 
officier  de  la  même  légion  , nommé  par  le  roi  (25  novem- 
bre i8i4);  censeur  royal  honoraire. 

, né  à Lyon.  Ancien  militaire 
devenu  maréchal  d’empire , duc  d’Albufera.  Une  grande 
quantité  d’ordres  du  jour  sont  sortis  de  la  plume  de  M.  Su- 
chet,  contre  et  pour  Napoléon.  Grand-aigle  de  la  légion 
d’honneur , nommé  par  l’empereur , le  8 février  1 8o6  ; com  - 
mandeur  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , le 
24  septembre  181 4*  Le  roi  le  nomma  gouverneur  de  l’Alsac© 
(lie  division)  5 pair  de  France , le  4 juin  1814  , et  Ie  maréchal 
Suchet  passe' à l’empereur.  (Voyez  le  Moniteur.)  Aussi 
M.  Suchet  fot*U  pair  de  France,  nommé  par  Napoléon. 
( 4 juin  i8r5.  ) 

L’empereur  ribdftjÜè^corë,  lê  roi  revient  ; M.  Suchet , 
com.mçon  l’avait  prévu,. oublie  Napoléon  pour  revenir  de 
Roanne  d Paris  t apporter  à Louis  XV 111  l’hommage  da 
son  dévoueraenjysjefspnnel  ( Arislarquc  , 24  août  i8i5.)  Les 
faiseurs  d’horoscopes  ne  peuvent  pas  se  tromper  : on  lit 
dàns  l’avenir,  et  l’on  sait  Cë  que  fera  tel  oti  tel  autre  individu. 

SUCHET:jrîf3,ï^i!Ï:  &ère  du  précédent.  Chevalier  de 
l’empire;  administrateur  général  des  tabacs  (i8i3),  maître 
de»,  requêtes  ordinaire'  du  conseil  du  snL  (,  4 juillet  tüi4-  > 
Heureux  et,mohU»peraonnage , il  suivra  Fheureux  et  mo- 

; V* 

. ...  • ..  * 

O-U.T'.’l  t ' •"?  1-*  - ■ ■ 

-ï-.i-  : y V 1t«  , 

'TABARIÉ3^3^  aî'aI v N ommé  par  l’em  pereur  chef  de  la 
2«  division,  nrrminatirnr  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la 
gùerre , avec  La  grade  d’inspecteur  aux  revues  ; officier  de  la 
légion  d’honneur  , maintenu  par  le  roi  en  mai  r8»4  , et  che- 
valier de  Fordr©  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  29  juil- 
let 1814.  Maintenu  sons  l’empereur  et  sous  le  roi,  perom- 
nia  seeula  seculorum , 
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TABOUREAU  Chevalier  de  la  légion  d’honneur, 

nommé  par  l’empereur  ; intendant  du  trésor  public  dans  les 
départemens  au-delà  des  Alpes;  auditeur  au  conseil  d’état, 
service  extraordinaire;  maître  des  requêtes  ordinaire  au  con- 
seil d’état  du  roi,  le  4 juillet  1814  ; rétabli  sur  la  liste  des 
auditeurs  au  conseil  d’état  au  retour  de  Napoléon. 

TALAYRAT  'aJ'a{  de  Brioude  , n’a  jamais  chanté  que 
des  sujets  nationaux  : l'Arbre  de  la  liberté , Napoléon  et 
la  Révolution.  Voici  sa  chanson  à P Arbre  de  la  liberté : 

A L'ARBRE  DE  LA  LIBERTÉ. 

Arbrï  chéri , bien  doux  emblème 
De  notre  auguste  liberté  ! 

Toi  que  planta  l’égalité, 

Du  Français  déité  suprême , 

Crois  chaque  jour,  crois  sous  nos  yeux. 

Du  bonheur  gage  précieux  ! 

Elève  ta  tète  immortelle  , 

Qu’elle  plane  à l’abri  du  temps  ; 

De  cent  orages  menaçans , 

Ta  tige  sortira  plus  belle  ! 

Crois  chaque  jour,  crois  sous  nos  yeux, 

Dt»,  bonheur  gage  précieux  î 

Un  jour,  sous  ton  épais  feuillage , 

Dormiront  «os  heureux  entan»; 

La  paix  régnera  dans  nos.  champs , 

Et  l’amitié  sous  ton  ombrage  ; 

Jurons  , jurons  fraternité  ' 

Sous  l’arbre  de  la  liberté  ! 

Quand  les  bergers  du  voisinage 
Viendront  prendre  part  à nos  jeux, 

Arbre  chéri,  courbe  sur  enx 
Tes  rameaux  épaissis  par  l’âge  : 

Jurons , jurons  fidélité 
Sous  l’arbre  de  la  liberté! 

l ance  sur  nous  tes  vires  flammes , 

Liberté , sainte  liberté  !■ 

Fris  de  toi  que  l’égalité 
Ravisse  et  transporte  nos  âmes! 

Jurons  , jurons  mort  aux  tyrans; 

Liberté,  reçois  nos  sermens! 
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« Sa  naissance  du  roi  de  Rome  contient  ces  vers  : 

Ainsi  de  ces  héros  la  tige  va  fleurir  ; 

Ainsi  de  siècle  en  siècle  on  l’entendra  bénir; 

Et  des  NasolSons  la  gloire  et  la  puissance,, 

Régleront  à jamais  les  destins  de  la  France. 

Jetez  des  fleurs , jetez  sur  l’auguste  berceau  : 

’ Qu’un  myrte  toujours  vert,  qu’un  laurier  toujours  beau 
A ce  fil#  du  héios  offrent  leur  doux  ombrage  : ' 

Du  bonheur  des  Français  cet  enfant  est  le  gage. 

La  muse  ainsi  soupire  & l’ombre  des  berceaux. 

Errante  sur  1rs  fleurs,  aux  bords  des  clairs  ruisseaux  , 

Et  ne  demandant  rien  à l’altière  puissance. 

Le  plaisir  de  chanter,  voilé  ma  récompense. 

D’après  cette  déclaration  , M.  Talayrat  aurait  eu  tort  de 
faire  les  mêmes  réflexions  que  M.  de  Loizerolles  ; ( Voyez 
Loizeroi.i.E8  ) aussi  ne  sachons-nous  pas  qu’il  les  ait 
faites  ; et , après  avoir  alimenté  pendant  les  années  1812  et 
181 3 , 1* Epicurien  français , il  donna  en  181 5 les  Faste s 
de  la  France , fragment  d’un  poëme  inédit  , suivi  de  poésies 
diverses,  in-8o. 

TALLEYR  AND-PÉRIGORD 

( Charles-  Maurice  ) , né  à Pa- 
ris en  1754.  Nommé  évêque  d’Autun  en  1788,  sacré 
le  4 janvier  1789  ; député  du  clergé  du  bailliage  d’Autun 
aux  états-généraux,  se  réunit  à la  chambre  des  communes  » 
dès  leur  ouverture  ; c’est  lui  qui  fit  la  motion  tendante  à 
confisquer  les  biens  du  clergé.  Il  officia pontificalement  sur 
l’autel  de  la  patrie  qu’on  avait  élevé  au  Chain p-de-Mars  ; il 
fit  la  bénédiction  des  drapeaux  qui  devaient  être  remis  aux 
différensdépartemens;  il  appelait  ces  drapeaux  les  bannières 
sacrées  de  la  liberté.  Après  avoir  prêté  le  serment  à la  cons- 
titution civile  du  clergé  , ce  fut  lui  qui  , assisté  des  évêques 
de  Lyda  et  de  Babylone  , sacra  les  premiers  évêques  cons- 
titutionnels. A la  fin  de  la  session  il  accompagna  , comme 
chargé  d’affaires,  M.  de  Chauvelin,  ministre  en  Angle- 
terre, qu’il  habita  jusqu’en  1794»  époque  à laquelle  il  la 
quitta  pour  passer  aux  Etats-Unis  : il  revint  bientôt  en  Eu- 
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rope.  On  l’avait  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Chénier 
proposa  et  fit  adopter  par  la  convention  un  décret  pour  la 
rentrée  eu  France  de  Talleyrand-Périgord  , et  le  rapport  du 
décret  d’accusation  porté  contre  lui.  ( Voyez  le  Moniteur 
du  ai  fructidor  an  3 (7  septembre  1795.)  Chénier  fit  valoir 
les  nombreux  services  que  l’évêque  d’Autun  avait  rendus  , 
et  les  talens  qui  pouvaient  encore  être  utiles  à la  république. 
Le  i5  juillet  1797  , il  fut  nommé  ministre  des  relations  ex- 
térieures de  la  république  française  ; il  donna  sa  démission, 
le  19  juillet  1799.  A cette  époque,  des  méfiances,  de9 
plaintes , des  dénonciations  s’étaient  élevées  contre  lui } 
ce  fut  alors  que  parurent  sous  la  date  du  z5  messidor  an  7 
<i3  juillet  1799  ) , les  Eclaircissement  donnés  parle  ci- 
toyen Talleyrand  â ses  concitoyens.  L’auteur,  récapitulant 
les  reproches  que  lui  adressaient  ses  ennemis , s’écrie  : 

( Page  3.)  « Il  doit  sans  doute  être  encourageant  pour  moi  de  pou- 
voir rappeler,  en  commençant  cette  étrange  justification,  avec  quel 
empressement,  avec  quelle  joie  j’allai  me  ranger,  en  1789,  parmi 
les  premiers  et  les  plus  sincères  amis  de  la  liberté.  Ce  souvenir  ma 
remplit  d’une  satisfaction  que  l’injustice  actuelle  ne  pourra  elle- 
même  me  ravir.  Il  est  vrai  que  je  serais  indigne  d’avoir  servi  une  si 
belle  cause,  si  j’osais  regarder  comme  sacrifice  ce  que  je  fis  alors 
pour  son  triomphe.  Mais  que  du  moins  il  soit  permis  de  s’étonner 
qu 'après  avoir  mérité,  à de  si  justes  titres, les  plus  implacables  haine* 
de  la  part  du  ci-devant  clergé,  de  la  ci-devant  noblesse,  j’attire  sur 

moi  ces  mêmes  haines » — * (Pages  4,  S , 6,  7 et  8.  ) « Que  disent- 

ils  donc  ces  hommes  non  Français,  ou  ceux  d’entre  les  Français  dont 
ils  ont  su  tromper  la  bonne  foi?  Que  j’ai  été  de  l’assemblée  consti- 
tuante ? Ah  ! je  savais  bien  qu’au  fond  de  leur  âme  ils  ne  pardonne- 
raient jamais  à ceux  dont  les  noms  brillent  parmi  les  fondateurs  de 
la  liberté.  Je  savais  bien  que  les  hommes  qui  n’ont  pas  éprouvé  ces 
premiers  élans  du  peuple  français  en  1789,  que  ceux  qu’on  voyait 
alors  s’associer  honteusement  aux  froides  railleries  par  lesquelles  on 
insultait  à ce  sublime  enthousiasme  de  la  nation;  que  ceux  enfin 
qu’on  n’a  vu  se  montrer  dans  la  révolution  qu’aux  époques  où  ils  ont 
espéré  que,  n’ayant  pu  la  prévenir , ils  parviendraient  du  moins  & la 
rendre  odieuse,  s’indignaient  en  secret  contre  l’assemblée  qui,  la 
première,  proclama  la  déclaration  des  Droits  de  l’homme  ; qu’ils  ac- 
cordaient surtout  bien  plus  de  faveur  an  côté  anti-révolutionnaire 

de  cetle  assemblée , qu’à  celui  qui  fut  le  berceau  de  la  révolution 

Ils  disent  que  je  ne  suis  qu’un  constitutionnel  de  1791 , et  ils  préten- 
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dent  que  je  n 'offre  point  île  garantie  contre  le  renversement  île  la  ré- 
publique. Etrange  allégation!  Quand  même  ou  se  refuserait  à voir 
que  les  hommes  poursuivis  avec  le  plus  de  fureur  par  les  contre-révo- 
lutionnaires quelconques,  sont  indubitablement  ceux  qui  ont  travaillé 
les  premiers  à une  constitution  en  France  , puisque  c’était  là  le  pre- 
mier pas,  et  un  pas  immense  vers  ta  république  ; quand  on  ne  vou- 
diaitpas  réfléchir  que  la  plupart  deceux  qui  m’adressent  cette  bizarre 
injure  n’auraient  eux-mêmes  à se  reprocher,  dans  le  ras  d’une  contre- 
révolution  , que  quelques  propos  qui  leur  seraient  si  bien  pardonnés; 
quand  enfin  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  qu’un  patriote  de  1789 , qui 
n’a  nas  hésité  à faire  son  serment  à la  république,  et  qui  l’a  répété 
dans  les  circonstances  les  plus  solennelles  et  les  plus  décisives,  n’a 
aucune  grâce  à espérer  d’un  gouvernement  français  qui  ne  serait  pas 
républicain;  il  sera  incontestable,  pour  quiconque  n’a  pas  fermé  les 
yeux  à toute  lumière,  que  dans  l’effervescence  où  s’agitent  les  esprits, 
trois  seules  suppositions  sont  possibles  : Ou  bien  la  république  s'af- 
fermira au  milieu  de  tant  de  chocs;  ou  nous  serons  abunés  dans  la 
confusion , dans  la  destruction  de  tous;  ou  la  royauté  reviendra 
nous  asservir,  mais  avec  un  surcroît  de  rage  et  de  tyrannie.  Toute 
autre  supposition  est  pour  mot  utie  chimère  ; et  sans  doute  j’ai  donné 
assez  de  garantie  contre  ces  deux  derniers  régimes.  On  sait  assez 
le  sort  que  l’nn  etf antre  me  réservent,  et  même  Ite  genre  de  préfé- 
rence qu’ils  m’accorderaient.  H est  donc  démontré , mille  fois  dé- 
montré, que  je  n’ai,  que  je  ne  puis  avoir  d" autre  vœu  que  celui  de 
l’affermissement  et  de  la  gloire  de  ta  république......  » — ( Pages 

8 et  9.)  «On  saurait  trop  le  répéter  : oui,  le»  garanties  véritables, 
les  garanties  les  plus  certaines  qu’on  pnisse  offrir  à Fa  république, 
sont  incontesthblementrfans  un  amour  bien  prononcé' pour  la  liberté, 
qu’un  Fi  ançais  quelconque,  depuis  1794,  ne  peut  sans  délire  cherche* 
hors  de  la  république;  dans  la  manifestartou-  ouverte  de  ce  sentiment, 
dès  l’origine  de  la  révolution  ; dans  les  haine»  qidon  a méritées  cons- 
tamment de  la  part  des  plus  irrécoficiHables  ennemis1  de  la  France; 
dans  ta  réunion  de  fous  le»  genres  d’rnféYüt  et  Je  bohbenr  qrfr  peu- 
vent attacher  à ntt  régime  sons  lequel  on  a rtercé  de  hantes  fonc- 
tions, et  à la  gloire  d’un  paysqu’en  ar  appris  â ebértc  encore  davan- 
tage  pendant  une  absence  de  trois  arts  ; dan*  Fit  conviction  profonde 
que  ta  république  qni  nons  a coûté  si  cher  ttc  pourrait péHr  qu’au 
milieu  des  flots  de  sang;  que  celui  qui  aurait  osé  retfcohtir  à cet  hoo- 
rible  événement  en  serait  probablement  lit  prettilfcte  victime  , et  que 
son  nom ; comme  cclbi  de  tout  traître,  arriverait  à la  postérité 
chargé  du  poidi  de  l'exécration  générale;  dans  tou»  le»  senflmens 
humain»  qui  font  envisager  avec  horreur  un  honleversemeiKiirtiversel 
où  s’engloutiraient  le  bonheur,  fa  fortune,  la  vrede  fantde  citoyens, 
de  tant  de  païens,  de  tant  d’amis;  enfin  dans  cot  honneur  national 
qui  doit  être  la  vie  d’un  Français,  et  qui  soulève  Pâme  à l'idée  seule 
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que  des  Autrichiens  el  que  tics  Russes,  après  avoir  ravagé  notre 

pays , viendraient  insolemment  nous  dicter  des  lois « — ( Page 

i3.  ) « L'auteur  d’un  pamphlet  a osé  dire  à cette  occasion  , que  dans 
le  cours  de  ce  qu’il  appelle  mon  émigration,  je  quittai  l’Angleterre 
pour  aller  en  Amérique , où  je  portai , dit-il , la  cocarde  blanche.  — 
Je  quittai  l’Angleterre,  non  : mais  te  gouvernement  anglais  me  donna 
l’ordre  d’en  sortir  dans  vingt-quatre  heures  : et  en  cela  sa  haine  me 
distingua  bien  honorablement.— -J’allai  en  Amérique,  cela  est  vrai; 
car  je  ne  pouvais  être  en  sûreté  que  sur  une  terré  libre  : mais  il  est 
aussi  faux  qu’il  est  absurde  de  dire  que  j’y  ai  porté  la  cocarde  blanche; 
Une  idée  aussi  ridicule  n’aurait  pu  même  entrer  dans  mon  esprit.  Oit 
répète  la  même  absurdité  pour  le  temps  où  je  me  trouvai  à Ham- 
bourg, en  revenant  en  France.  J’en  appelle , sur  une  allégation  aussi 
mensongère,  an  témoignage  du  citoyen  Reinhart,  alors  envoyé  de  la 
république  à Hambourg,  et  à relui  du  citoyen  Lagau,  notre  consul 
dans  cette  résidence  ; qu’ils  disent  si  constamment  je  h’ai  pas  été  paré 
comme  eux  des  couleurs  nationales.  De  tels  reproches,  au  reste, 
quelque  grave  qu’en  soit  l’objet,  sont  bien  peu  de  chose  auprès  do 
ceux  dont  ou  voudrait  faire  tomber  le  poids  sur  ma  tète.  Je  me  bâte 
de  le  dire  : si  un  seul  était  fondé , je  serais  indubitablement  te fonc- 
tionnaire le  plus  criminel  de  la  république. 

Après  avoir  administré  les  sacrement , M.  l’évêque  d’Au- 
tun  en  reçut  un  à son  tour  : il  épousa  iVIme  Grant,  indienne, 
qui  avait  repassé  en  Europe  le  21  novembre  1799;  il  avait  été 
rappelé  a»  ministère  des  relations  extérieures,  qu’il  a occupé 
jusqu’au  8 aoiU  1807.  L’empereür  le  nomma  prince  de  Bé- 
névent,  vice-grand-électeur  de  l’empire;  grand-aigle  de  la 
légion  d’honneur  (le  i3  pluviôse  an  1 3 ) . Il  fut  successive- 
ment décoré  de  l’ordre  de  la  couronne  de  Saxe  , de  l’ordre 
royal  de  Westphalie  (grand-commandeur),  de  l’ordre  de 
S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Hesse,  de  l’ordre  de  Saint-Joseph 
de  Wurtzbourg,  de  l’ordre  de  Léopold  , du  grand-ordre  du 
soleil  de  Perse,  de  l’ordre  de  l’aigle  noir  de  Prusse,  de  l’ordre 
de  Saint- André  de  Russie,  etc.;  nommé  le  ter  avril  i8i4> 
par  le  sénat , président  de  la  commission  chargée  du  gou- 
vernement provisoire.  1 " 

- ■ . ; 

Adresse  du  gouvernement  provisoire  aux  armées françaises  i 

u Soldats! 

' » La  France  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel  elle  gérriitavec  vous 
depuis  tant  d’années. 

*9 
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» Vous  n’avez  jamais  combattu  que  pour  la  patrie  ; vous  Be  pouvez, 
plus  combattre  que  contre  elle  sous  les  drapeaux  de  l’bomme  qui 
vods  conduit. 

» Voyez  tout  ce  que  vous  avez  souffert  de  sa  tyrannie  : vous  étiez 
naguère  un  million  de  soldats;  presque  tous  ont  péri  : on  les  a livrés 
au  fer  de  l’ennemi,  sans  subsistances,  sans  hôpitaux;  ils  ont  été 
condamnés  à périr  de  misère  et  de  faim- 

» Soldats  ! il  est  temps  de  finir  les  maux  de  la  patrie.  La  paix  est 
dgns  vos  mains;  la  refuserez-vous  & la  France  désolée?  les  ennemi* 
même  vous  la  demandent.  Ils  regrettent  de  voir  ravager  ces  belle* 
contrées , et  ne  veulent  s’armer  que  contre  votre  oppresseur  et  1* 
nôtre.  Seriez-vous  sourds  à la  voix  de  la  patrie  qui  vous  rappelle  et 
vous  supplie  ? Elle  vous  parle  par  son  sénat , par  sa  capitale , et  sur- 
tout par  ses  malheurs.  Vous  êtes  ses  plus  nobles  enfans,  et  ne  pouvez 
appartenir  à celui  qui  l’a  ravagée  , qui  l’a  livrée  sans  armes  , tan* 
défense , qui  a voulu  rendre  votre  nom  odieux  à toutes  les  nations, 
et  qui  aurait  peut-être  compromis  votre  gloire,  si  un  homme  , qui 
n’est  pas  mêm*  Français,  pouvait  jamais  affaiblir  l’honneur  de  uo* 
armes  et  la  générosité  de  nos  soldats. 

» Vous  n’êtes  plus  les  soldats  de  Napoléon  ; le  sénat  et  U Franc* 
entière  nons  dégagent  de  vos  sermeus.  » 

Paris,  le  a avril  1814. 

(Journal des  Débats,  du  3 avril  18 1 4*  ) 

Nommé  par  le  roi  ministre  et  secrétaire  d’état  des  affaires 
étrangères  ( Moniteur  du  i3  mai  181 4)  s et  pair  de  France  , 

le  4 juin  suivant , etc.  , etc.  , etc 

TALLEYRAND  'aî3î3I3,I  (Auguste  de).  Comte  de 
l’empire  , membre  de  la  légion  d’honneur;  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  près  la  confédération 
helvétique  à Berne , pour  l'empereur  ; ministre  près  1s 
confédération  à Berne  , pour  le  roi. 

Il  est  à remarquer  que  le  sieur  Rouyer  n’a  jamais  cessé 
d’être,  sous  ces  deux  ambassades  , le  même  secrétaire. 

TASCHER  . Oncle  de  l’impératrice  Joséphine.  Sé- 
nateur-pair, le  3o  vendémiaire  an  1 3 ; officier  de  la  légion 
d’honneur  ; comte  de  l’empire;  pair-sénateur , le  4 juin 

1814. 

. TESTU  =1aïaï31aRa1?ïa1=Wl-  Le  sieur 
Testu  et  compagnie , imprimeurs  et  libraires  , rue  Haute- 
Feuille,  n°  i3,  est,  comme  on  sait,  l’éditeur  de  cet  ou- 
vrage volumineux  qui,  au  dire  de  Fontenolle  , est  celui  qui 
contient  U plus  de  vérités.  Rien  n’est  admirable  comme 
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l’empressement  que  le  sieur  Testu  mettait  à venir  dans  un 
fiacre,  en  habit  de  cour,  le  chapeau  sous  le  bras  et  l’épée  au 
côté,  présenter  humblement  à S.  M.  l’empereur  et  roi,  au 
commencement  de  chaque  année  , son  Almanach  impérial 
doré  sur  tranche,  et  revêtu,  comme  l’éditeur,  d’un  habit  pom- 
peux qu’il  ne  prenait  que  pour  la  circonstance  ; car  Dieu  sait  si  * 
les  almanachs  du  sieur  Testa  valent  la  peine  d’étre  habillés 
d’un  riche  maroquin  , voire  même  ceux  de  la  république  ! 

Le  lendemain  de  cette  visite  annuelle , on  annonçait  dans 
tous  les  journaux  quotidiens  , que  le  sieur  Testu  avait  eu 
t honneur  de  présenter  à S.  M . un  exemplaire  de  son 
almanach. 

Le  roi  survient  : le  sieur  Testu  , qui  n’avait  pu  disposer 
son  édition  de  181 4 conformément  aux  événemens  de  mai 
de  ladite  année,  endossa  son  certain  habit  français  qui  lui 
avait  déjà  servi  en  pareilles  circonstances  , et  présenta  & 
S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre , son  nouvel  almanach, 
le  seul  qui  ait  paru  en  France,  sous  le  titre  à' Almanach 
royal , depuis  la  fin  du  i8«  siècle  ; almanach  unique , puis- 
qu'il n’y  en  a eu  qu’un.  ( Voyez  l’avertissement  de  1 ’yf/maç 
nach  royal , qui  instruit  les  acheteurs  des  opinions  politi- 
ques du  sieur  Testu.)  Nous  attendons  le  sieur  Testu  au  mois 
de  janvier  prochain  , lui  qui  sans  doute  avait  déjà  pris  note 
de  toutes  les  nouvelles  nominations  de  S.  M.  Elboise,  pré- 
paré de  nouvelles  formes , brisé  celles  qui  avaient  servi , etc. 
Ne  voilà-t-il  pas  le  sieur  Testu  devenu , grâce  à notre  Dic- 
tionnaire , une  espèce  de  personnage!  Et  pourquoi  pas? 
L’opticien  Chevallier  n’a-t-il  pas  eu  un  semblable  honneur  l 
( Voyez  Chevallier.  ) Le  faiseur  d'almanachs  nous  dé- 
cline les  noms  de  nos  confrères,  et  V achromatique  Cheval- 
lier nous  chausse  ses  lunettes. 

THEVENARD  (Antoine),  né  à Saint-Malo  , le  7 
décembre  iy33.  Grand-officier  de  la  légion  d’honneur;  admis 
dans  l’enceinte  du  sénat  conservateur,  le  7 février  1810 , et 
dans  celle  de  la  chambre  des  pairs  du  roi , le  4 juin  1814. 
M.  Thevenard  en  est  resté  là  , vu  qu’il  est  mort  le  9 février 
j8i  5. 

TIMBRUNE-THIEMBRONE.  Voyez  Valence. 
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TIOLIER  Graveur,  hôtel  des  Monnaies. 

••  Un  cadre  renfermant  plusieurs  empreintes  de  l’effigie  de 
S.  M.  l’empereur.  » 

( Exposé  au  musée  Napoléon  , en  novembre  1810.  ) 

« Un  cadre  renfermant  deux  empreintes  du  grand  sceau 
de  S.  M.  , et  deux  empreintes  du  contre-scel.  x>. 

( Exposé  au  musée  royal  des  arts  , le  ter  novembre  1812, 
sous  le  n°  1829  de  la  notice.  ) 

Envoyé  à Compiègne  pour  dessiner  le  portrait  du  roi  , 
d’après  lequel  devaient  être  gravées  les  nouvelles  monnaies. 
( Journal  des  Débats  , du  2S  mai  i8i4-  ) 

TRAVOT^^  .Général  dont  la  république  a eu  le 
plus  à se  louer;  il  a toujours  exécuté  avec  un  zèle  rare  et  une 
promptitude  singulière  les  ordres  de  cette  chère  république. 
On  connaît  sa  conduite  à Nantes  , lorsque  Charette  y fut 
conduit  et  fusillé.  L’empereur  le  nomma  commandant  de  la 
légion  d'honneur;  le  roi,  chevalier  de  l’ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  ; et  M.  Travot,  pour  sa  nouvelle  con- 
duite à Nantes,  en  i8i5  , fut  nommé  par  Napoléon  pair  de 
sa  chambre,  le  4 juin  i8i5;  Le  mois  de  juillet  suivant , on 
l’a  vu  soumis  à Louis  XVIII. 

TRENEUIL  .Tous  les  royalistes  sincères  admi- 

rent le  grand  caractère  que  M.Treneuil,  selon  leur  opinion, 
dû  montrer  pour  publier  les  Tombeaux  de  Saint- Denis 
( Voyez  Amar.  ) dans  un  temps  où  il  n’était  pas  facile  de 
traiter  un  tel  sujet.  Nous  en  aurions  du  chagrin  , si 
cola  était.  M.  Treneuil,  dont  nous  aimons  la  gloire,  a 
été  royaliste  par  accès  ; et  si  l’on  relit  les  fameux  Tout- 
beaux  de  Saint-Denis , dans  la  première  édition  , on  verra 
.qu’il  n’y  a pas  un  seul  mot  qui  fasse  soupçonner  M.  Tre- 
neftil  d’une  opinion.  M.  Treneuil  est  des  nôtres;  ainsi 
cela  doit  suffire  a jtx  personnes  qui  se  plaisent  à ternir  gra- 
tuitement une  réputation,  en  disant:  M.  un  tel  est  un  homme 
qui  n’a  jamais  eu  qu’une  manière  de  voir  ou  de  penser. 
Voici  deux  petites  pièces  de  vers  que  nous  tâchons  de  sauver 
du  profond  oubli  où  elles  étaient  plongées  , et  qui  prou- 
veront combien  le  susdit  M.  Treneuil  a été  engoué  de  S.  M. 
nupoléonienne , qui , certes,  ne  peut  être  soupçonnée  d’être 
bourbouiste. 
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CHANT  NUPTIAL.  ' 


Quelle  vierge  embellit  l’admirable  carrièie 
De  ce  monarque  radienx, 

Et  semble  précéder  ses  pas  victorieux, 

Comme  l’aurore  printanière 
Vient,  par  ses  doux  rayons  , accoutumer  nos  yeux 
A soutenir  du  jour  l’éclatante  lumière  ? 

La  terre  , avec  orgueil,  l’offre  aux  regarda  descieox. 
Ses  vertus  cachent  une  reine  ; 

Son  port  trahit  la  grandeur  souveraine. 

Je  te  salue,  6 reine  des  Français! 

Pour  sceptre  elle  tient  une  rose , 

|è  Et  le  joug  qu’elle  impose 

Est  un  joug  d’amour  et  de  paix. 

Le  lis  éclos  pendant  l’orage , 

Le  lit,  que  d’une  eau  vive  abreuve  la  fraîcheur, 

Que  de  toutes  les  fleurs  environne  l’hommage  , 

Et  qui  voudrait  cacher  sa  royale  blancheur 
Dans  un  vallon  voilé  d’ombrag: , 

Peint  l’éclat  de  Marie  au  printemps  de  son  ége, 

Et  l’innocence  de  son  eceur. 


Telle  que  de  deux  beaux  et  riches  oliviers. 
Symbole  de  paix , d’abondauce  , 

La  terre  de  Jcssé  voit  fleurir  l’espérance 
Dans  d’innombrables  héritiers; 

Ou  telle  que  la  vigne  étroitement  unie 
Au  cèdre  pompeux  du  Liban  , 

Sans  craiudie  désormais  l’aquilon  ni  l’autan  , 
Toute  pleine  d’amour,  toute  pleine  de  vie  , 
Presse  des  plus  doux  nœuds  son  époux  enchanté , 
Et  l’entoure  des  fruits  de  sa  fertilité  ; 

Telle,  de  votre  tige  adorée  et  féconde, 

Une  auguste  postérité 

S’élève,  pour  remplir  tous  les  trônes  du  monde. 

Réjouis-toi,  France  chrétienne! 

Que  n’a  pas  fait  pour  toi  le  premier  de  tes  fils? 
Ta  foi  sera  toujours  la  sienne, 

Et  sou  Dieu  , le  Dieu  de  Clovis. 
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Pleine  de  confiance  en  ta  grande  promesse  , 

L’église,  à qui  ta  main  prodigua  ses  bienfaits, 

Demande  encor  ces  mœurs  et  cet  esprit  de  paix 
Qui  signalèrent  sa  jeunesse  ; 

Et , belle  de  ces  seuls  attraits , 

De  cette  primitive  et  solide  richesse  , 

Elle  ne  périra  jamais. 

Elle  a pour  boulevard  la  parole  éternelle 
Du  Dieu  qui  l’a  fondée  et  qui  veille  sur  etle, 

De  ce  grand  Dieu , dont  l’œil  est  exempt  de  sommeil , 

Dont  le  trône  est  assis  sur  le  front  du  soleil , 

Qui  promène,  suspend  les  fleuves  sur  nos  têtes. 

Et  dans  leur  vol  de  feu  maîtrise  les  tempêtes. 

LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME.  • 

Ode. 

« La  poésie  est  plus  sérieuse  et  plus  utile  que  ne  le 
croit  le  vulgaire.  » 

Fisixo*.  {Lettre  à l'académie  française 
sur  l'ilcxjuence.  ) 

Teuïs  ou  voit  briller  ces  sphères  vagabondes 
Qui , frappant  de  terreur  les  peuples  et  les  mondes. 

D’un  vol  précipité  s’éloignent  de  nos  yeux  ; 

Des  arrêts  du  destin  prophétiques  ministres  , 

Dont  le  front  toujours  pâle,  armé  de  feux  sinistres  , 

Semble  menacer  l’ordre  établi  dans  les  cieux  ; 

Tels  passent,  enivrés  de  sanglantes  chimères. 

Ces  fougueux  conquérons,  puissances  éphémères 
Produites  pour  détruire  ou  punir  les  états; 

La  haine,  après  leur  mort,  s’attache  à leur  mémoire  : 

Que  reste-t-il  d’eux  ? rien  : tous  leurs  titres  de  gloire 
Sont  dans  de  giands  malheurs  et  de  grands  attentats. 

Mais  quand  l’esprit  d’erreur , la  faiblesse  et  le  crime 
Ont , par  degrés , conduit  sur  les  bords  de  l’abîme 
Un  empire  déjà  ravagé  par  le  temps , 

S'il  s’élève  aussitôt  un  souverain  génie 

Qui  verse  dans  son  sein  de  longs  toi  rens  de  vie. 

Et  l’arrête , affermi  sur  ses  vieux  foudemeus  : - 
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Si  sa  main  eu  saisit  les  rênes  délaissées. 

Si , le  succès  toujours  couronnant  ses  pensées, 

Il  fixe  l'harmonie  où  régnait  le  chaos; 

S’il  enchaîne  le  cours  des  publiques  misères  , 

Et  qu’il  sache  , à son  gré , des  factions  contraires 
Emouvoir , aplanir  et  balancer  les  flots  : 

Si,  dans  l’art  des  combats,  sans  rival  et  sans  maîtres  , 
On  voit,  k son  nom  seul , s’enfuir  et  disparaître 
Les  peuples  contre  lui  soulevés  par  leurs  rois  ; 

S’il  est  moins  un  héros  sur  le  char  de  la  guerre , 

Qu’un  grand  législateur  qui  visite  la  terre 
Pour  en  renouveler  les  trônes  et  les  lois  : 

Qui  ne  révère  en  lui  l’envoyé  de  Dieu  même  ? 

Sur  quel  front  glorieux  le  sacré  diadème 
Rétinit-i!  jamais  cette  vive  splendeur? 

Qui  ne  voit  que  sa  race,  en  monarques  féconde  , 

Seule  peut  enfanter  et  garantir  au  monde 
Des  siècles  florissans  de  paix  et  de  grandeur  ? 

O toi , que  si  long-temps  tourmenta  l’espérance  , 

France  , réjouis-toi  ! triomphe,  heureuse  France  ! 

Vois  du  Très-Haut  sur  toi  les  desseins  s’accomplir. 

Et  toi  , divin  enfant,  qu’appelaient  nos  hommages. 

Sois  grand,  surtout  sois  bon  ! ces  voeux  sont  des  présages 
Que  le  ciel  me  révèle  et  que  tu  dois  remplir. 

Que  toutes  les  vertus  l’ombragent  de  leurs  ailes  1 
Chantons  en  son  honneur,  sur  nos  lyres  fidèles, 

L’amour  qui  pour  leurs  rois  transportait  nos  aïeux  s 
De  cet  antique  amour,  leur  plus  beau  caractère , 
Rallumons  à l’envi  la  flamme  héiéditaire  ; 

Et  que  nos  souverains  redeviennent  nos  dieux  ! 

Ah  ! si  la  poésie  enfantait  les  merveilles 
Qui  de  ses  favoris  signalèrent  les  veilles. 

Quand  la  terre  admirait  leurs  chants  législateurs; 

Et  si  le  ciel , propice  à l’ardeur  qui  m’entraîne  , 

Ajoutait  & ma  voix  cette  voix  souveraine 
Qui  sait , en  les  frappant,  renouveler  les  cœurs  : 

Je  dirais  aux  humains  qu’un  pouvoir  sans  partage 
De  l’immortel  pouvoir  est  l’iuunoiteila  image  , 


456  TRE 

Lear  garant  le  plus  sûr  de  salut  et  de  paix  ; 

Que  le  joug  paternel  , le  seul  joug  monarchique, 
Pour  le  maintien  sacré  de  l’ordre  politique. 
Convient  à chaque  peuple  et  surtout  aux  Français. 


Je  saurais  surveiller,  sentinelle  aguerrie  , 

Les  esprits  novateurs , fléau  de  la  patrie , 

Prêt  à lancer  confr’eux  les  foudres  de  ma  voix , 
A prouver  qu’une  impie  et  rebelle  doctrine  , 
Du  trône  et  de  l’autel  préparant  la  ruine  , 

Les  ennemis  de  Dieu  sont  ennemis  des  rois. 


Combien  douze  ans  chargés  de  malheurs  et  de  crimes , 
Qui  d’un  oubli  fatal  ont  vengé  ces  maximes  , 

En  renouvelleraient  l’utile  souvenir  ! 

Je  ferais  de  ces  temps  revivre  les  images  , 

Salutaires  fanaux  qui  de  ces  grands  naufrages 
Iraient , en  l’éclairant , préserver  l’avenir. 

Ainsi  la  poésie , art  trop  souvent  futile  , 

Art  plus  souvent  encor  dangereux  et  servile  , 

Serait , comme  jadis , le  langage  des  dieux  ; 

Et , laissant  dans  les  cours  ramper  la  flatterie  , 

Ma  muse  citoyenne,  en  servant  la  patrie, 

Servirait  le  monarque  et  la  cause  des  cieui. 


Et  quel  besoin  a-t-il  que,  rivaux  de  bassesse  , 
Des  essaims  de  flatteurs  le  poursuivent  sans  cesse 
Pour  brûler  à ses  pieds  un  mercenaire  encens  '{ 
La  gloire  de  remplir  ce  grave  ministère 
Appartient  & des  voix  qui  ne  peuvent  se  taire  , 
Et  dont  il  ne  peut  fuir  ni  blâmer  les  accens. 

Ces  superbes  canaux  que  son  génie  immense  > 
Rival  du  Créateur  , prépare  à l’opulence, 

Par  ces  heureux  lieus  vingt  fleuves  réuuis, 

Ces  chemins  inconnus  ouverts  à la  victoire , 

Que  cet  aigle  intrépide , en  volant  à la  gloire  , 
Trace  en  sillons  de  feu  sur  le  front  du  Céuis  : 

Le  malheur  consolé  recouvrant  scs  hospices , 
L’humble  religion,  aes  pompeux  édifices , 
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Tous  les  arts  à la  fois  pleins  d’an  esprit  nouveau  , 
Ces  sièges  renommés , res  savantes  batailles, 

De  trois  peuples  rivaux  célèbres  funérailles , 

Dans  les  champs  d’Jéna , de  Wagram  et  d’Eylau: 


Voilà  de  quelles  voix  il  estime  l'hommage  ; 

Les  voilà  ces  amis  dont  le  noble  langage 
Lui  fait , en  le  louant,  sentir  la  vérité  : 

Éloquens  orateurs,  simples  et  grands  comme  elle , 

Ils  forment  le  cortège  imposant  et  fi  lèle 
Qui  le  mène  en  triomphe  à l’immort  i». 

Fils  de  Napoléon , ô prince  en  qui  la  Franco 
Voit  fleurir  sa  plus  chère  et  plus  haute  espérance, 

Sois  digne  du  monarque  à qui  tu  dois  le  jour  ; 

Sois  digue  des  vertus  de  ton  heureuse  mère  ; 

Sois  digne  des  Français  : que  ton  règne  prospère 
S’écoule  plein  de  gloire  et  de  paix  et  d’amour  ! 

Mais  j’aperçois  déjà  la  muse  de  l’histoire 

Qui , des  faits  les  plus  beaux  remplissant  ta  mémoire. 

Allume  par  degrés  ta  généreuse  ardeur; 

Et , nourrisson  des  rois , des  héros  et  des  sages  , 

Tu  peux  , fortifié  par  leurs  vives  images , 

De  l’astre  paternel  soutenir  la  splendeur. 

Vois  h ses  pieds  vainqueurs  tomber  tous  les  obstacles , 
Et  vois  se  prolonger  la  chaîne  des  miracles 
Qui  l’ont  des  potentats  rendu  le  souverain  : 

Apprends  l’art , successeur  et  fils  du  plus  grand  homme 
De  porter , comme  lui , dans  Paris  et  dans  Rome  , 

Deux  sceptres,  si  légers  pourra  puissante  main. 

Quels  devoirs  te  prescrit  sa  vaste  renommée  ! 

Avec  quel  tendre  orgueil  ta  jeunesse  enflammée 
Se  plaît  à contempler  ses  immenses  travaux  ! 

Mais  tu  crains , je  le  vois  à tes  brûlante*  larmes , 

Que  l’univers,  soumis  par  ses  lois  et  ses  armes , 

Ne  condamne  tes  jours  au  tourment  du  repos. 

N’entends-tu  pas  ton  nom  retentir  sons  le  chaume? 
Les  pauvres  dispersés  dans  ton  double  royaume 
De  ta  naissance  auguste  adorent  le  bienfait  ; 
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Cesse  donc  d’envier  la  gloire  de  ton  père  ; 

Même  gloire  t’attend  : son  cœur  te  laisse  à faire 
Tout  le  bien  qu’il  inédite  et  qu’il  n’aura  point  fait. 

Ah  ! permets , dans  ce  jour  rayonnant  d’allégTesse , 

Que  je  vienne  à tes  pieds , conduit  par  la  sagesse , 

Apporter  en  tribut  un  si  touchant  tableau  ; 

Que  l’infortune  en  toi  trouve  un  dieu  tutélaire , 

Et  que,  dans  les  palais  trop  souvent  étrangère , 

La  pitié  suppliante  embrasse  ton  berceau. 

J’ai  vu , j’ai  parcouru  la  montagne  aux  deux  cimes  : 

L une  s’enorgueillit  de  ces  chantres  sublimes 
Qui  savent  des  héros  consacrer  la  valeur  ; 

L’autre  sous  les  cyprès  élève  ces  poètes 
Qui , de  l’humauité  courageux  interprètes. 

Ont  dévoué  leur  lyre  au  culte  du  malheur. 

V 

Qu’ils  chantent,  d’une  voix  également  habile , 

Le  grand  Agamemnon  et  le  bouillant  Achille , 

Ou  le  sort  de  Priam  , d’Andromaque  et  d’Hector  : 

Ils  sont  tous  aussi  chers  au  dieu  de  l’harmonie 
Tous  créés  pour  la  gloire  ; et  l’arbre  du  génie 
Sur  leurs  fronts  triomphons  courbe  ses  rameaux  d’or. 

Aussi  l’empereur  nomma-t-il  M.  Treneuil,  le  19  dé- 
cembre 181  x,  bibliothécaire-adjoint  de  la  bibliothèque  de 
l’Arsenal. 

En  dernier  lieu,  M.  Treneuil  publia  V Orpheline  du  Tem- 
plet  brochure  in-8° $ prix,  1 fr.  A Paris,  chez  F.  Didot , etc. 

Mais  quels  chants,  soutenus  d’accords  mélodieux, 

Semblent  furtivement  pénétrer  dans  ces  lieux? 

Ah  ! lorsque  ce  concert  enchante  mon  oreille, 

Quel  pieux  souvenir  dans  mon  cœur  se  réveille  ! 

La  France  à ce  beau  jour  attachait  autrefois 
La  fête  consacrée  au  plus  saint  de  nos  rois; 

Et  la  religion  , pour  sa  rare  chérie , 

Offrait  à l’Eteruel  les  vœux  de  la  patrie. 

Sur  ces  temps  de  bonheur  et  de  gloire  écoulés 
Reporterai-je  encor  mes  regards  désolés? 

O sujets , ou  plutôt  amis  dont  le  courage 
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Hasarde,  en  ma  Faveur,  un  si  touchant  hommage; 

Qu’il  m’est  doux,  dans  ces  lieux  de  tristesse  et  d'effioi, 
De  songer  que  vos  cœurs  so  souviennent  de  moi  ; 

Que  je  n’en  serai  point  par  le  temps  effacée  j 
Qu  a mon  image  enfin , tant  de  fois  offensée, 

Vos  mains , pour  m’honorer , attachent  quelques  fleurs  , 
Et  que  chacun  de  vous  l’arrose  de  ses  pleurs  ! 

Mon  malheur  vous  répond  de  ma  reconnaissance.... 

Je  sais  que  des  mérhans  la  fureur  assouvie 
Vous  laisse,  ainsi  qu’à  moi , le  fard  tan  de  la  vie; 

Que  du  sang  de  Louis  ces  monstres  satisfaits, 

Ne  se  noirciront  point  d’inutiles  forfaits. 

Pourquoi  donc , dans  Paris , solitaire  enchaînée , 

Ne  puis-je  à votre  sort  unir  ma  destinée? 

J’irai  dans  Saint-Denis  saluer  la  famille 
De  ces  rois  dont  jo  suis  la  déplorable  fille  ; 

Jusqu’à  la  fin  des  temps  ils  dormiront  en  paix 
La  mort  les  a rendus  possesseurs  d’un  palais 
Où  , quoique  dénués  d’amis  et  de  défense  , 

Ils  n’auront  jamais  lien  de  redouter  l’offense  ; 

Ils  se  réveilleront  dans  le  même  tomheau , 

Sous  le  même  soleil  levé  sur  leur  berceau , 

Tandis  que  je  ne  sais  quelle  lointaine  rive 
Recevra  dans  son  sein  ma  cendre  fugitive. 


Mais  quand  je  parcourrai  ces  rangs  silencieux 
Remplis  depuis  mille  ans  de  mes  nobles  aïeux, 

Je  n’y  trouverai  point  la  cendre  de  mon  père, 

Ni  celle  de  sa  sœur,  ni  celle  de  ma  mère. 

Vous  dont  j’ai  tant  pleuré  le  règne  d’un  instant , 

Vous  n’y  siégerez  point  ; le  même  sort  m’attend  , 

Et  je  dois  à mon  tour  du  royal  mausolée 
Me  voir,  comme  du  trône  , avec  vous  exilée. 

Peut-être  ( et  cet  espoir  dans  les  lointains  climats, 

De  ma  famille  auguste  accompagne  les  pas)  ; 

Peut-être  elle  viendra,  plus  que  jamais  chérie, 

Du  règne  des  tyrans  consoler  la  patrie! 

Devant  nous  marcheraient  le  pardon  et  la  paix;. 

Quelques  monstres  enfin  ne  sont  pas  les  Français  ; 

Et  tons , amis  du  joug  si  doux  à leurs  ancêtres  , 

Vivraient  à l’avenir  fidèles  à leurs  maîtres. 

Aussi  le  roi  nomma-t-il  M.  Treneuil  administrateur  de 
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la  bibliothèque  de  l’Arsenal , et  lui  donna-t-il , le  18  août 
1814  j la  décoration  de  la  légion  d’honneur. 

Nous  recommandons  au  lecteur  la  préface  de  la  Princesse 
Amélie , ou  V héroïsme  de  la  piété  fraternelle , 1808 , in- 8°  , 
où  il  est  question  de  la  gloire  de  célébrer  quelques-unes  des 
merveilles  qui  ont  illustré  le  siècle  naissant  de  Napoléor. . 
Nous  avons  toujours  été  surpris  que  Napoléon  n’ait  pas 
donné  à M.  Treneuil  la  décoration  de  commandant  de  la 
légion  d’honneur  , pour  cette  préface  aimable  $ mais  il  lui  a 
donné  du  moins  l’ordre  de  la  réunion  ; il  a reçu  du  roi  l’ordre 
de  la  légion  d’honneur  et  l’ordre  du  lis , si  bien  qu’à  sa 
boutonnière  on  voit  un  ruban  tricolore  où  S.  M.  l’empereur 
figure  pour  un  tiers.  M.  Treneuil  a publié  en  janvier  1 Si  5 , 
le  Martyre  de  Louis  XVI,  poëmeélégiaque  dont  on  a rendu 
un  compte  très-intéressant  dans  ie  Nain  Jaune  du  i5  février. 

TRÉVISE.  Voyez  Mortier. 

TRUGUET  Offi- 

cier supérieur  du  corps  royo-républico-démago-consulo- 
império-royo-império-royal  de  la  marine.  Jamais  sermens 
n’ont  moins  coûté  qu’à  M.  Truguet.  On  se  rappelle  la  lettre 
que  le  contre-amiral  Truguet  écrivit  à la  convention  na- 
tionale , d bord  du  Tonnant,  le  28  septembre  «792»  dan 
4e  de  la  liberté , le  i«r  de  l’égalité. 

Une  autre  lettre  écrite  du  même  bord  , et  lue  à la  con- 
vention nationale,  le  1 4 octobre  179a  , présidence  de  La- 
croix , est  conçue  en  ces  termes  : 

« Monsieur  le  président,  le  contre-amiral  Trngnct . commandant 
les  forces  navales  de  la  Méditerranée,  heureux  de  voir  enfin  réunie 
cette  convention  nationale  ([ni  doit  affermir  à jamais  la  liberté , l’é- 
galité et  les  vrais  droits  de  l’homme  , ne  vient  pas  lui  présenter  de 
froids  éloges  et  de  vains  discours  ; mais  il  vient  offrir  à la  républi- 
que tout  son  sang,  tous  ses  momens , sa  vie  entière. 

» J’ignore,  sur  l’élément  où  je  sers  la  patrie,  quel  est  le  nouveau 
scrnient.que  vont  prêter  les  Français  : en  attendant,  le  contre-amiral 
Truguet  jure  exécration  et  vengeance  à tout  despote  du  dedans  et 
du  dehors  qui  attenterait  au  gouvernement  établi  par  la  convention 
nationale , accepté  par  le  peuple. 
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» Il  jure  aussi  que  les  flots  l'engloutiront  avant  que  le  pavillon  ré- 
publicain , dont  l’honneur  lui  est  confié,  reçoive  la  moindre  insulte.  » 

Signé  le  contre-amiral  Trucuet. 

L’empereur  le  nomma  successivement  commandant  de  la 
légion  d’honneur,  préfet  maritime  à Amsterdam;  grand- 
officier  de  la  même  légion.  Le  x 3 janvier  ibi5 , le  vice-ami- 
ral reçut  du  roi  des  lettres-patentes  scellées  en  présence  de 
la  commission  du  sceau  , lui  conférant  le  titre  de  comte  ; le 
33  septembre  précédent,  il  avait  été  décoré  par  le  roi,  du 
grand-cordon  de  la  légion  d’honneur , et  chevalier  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Voilà  l’homme  qui  jurait 
exécration  et  vengeance  à tout  despote  ! ! ! 


UNIVERSITÉ  (Bureaux  de  l’).  Cette  pauvre  université 
si  riche  naguère  , dont  le  nombreux  et  brillant  état-major 
surprenait  tous  les  modestes  professeurs  qui  avaient  blan- 
chi sur  les  bancs  de  l’ancienne  université  ; cette  pauvre 
université  , disons-nous  ( car  elle  était  assez  pauvre  en  ta- 
lens  ) , a subi  trois  changemens  de  titres  qui  lui  ont  donné 
un  air  d’étonnement  et  de  simplicité  qu’elle  masquait  avant 
1814,  sous  l’apparence  d’un  faste  insolent.  Ses  bureaux  , 
alternativement  impériaux-royaux-imptriaux  , offrent  l’i- 
mage de  l’impassibilité  la  plus  heureuse.  Vorxz  MM.  Du- 
mouchel  aîné  ^ , Alix  , Roussel  , de  Rigny  , 
Enfantin  ^ , de  Roissy  ^ , jusqu’au  sieur  de  Saint- 
Geyrat  qui  n’attend  que  l’arrivée  du  roi  pour  prendre 
actedans  l’ Almanach  royal  de  son  titre  à' abbé  ; tous  mêlent 
leurs  accens  à ceux  de  l’état-major  de  leur  nourrice.  Quanti 
•lie  dit  : vive  l'empereur  ! le  cri  se  prolonge  jusque  sous  les 
voûtes  des  bureaux;  dit  elle:  vive  le  roi!  elle  trouve  en- 
core dans  ces  mêmes  bureaux  un  enthousiasme  égal. 
M.'  Poyet  architecte,  fait  chorus  ; M.  Gatteaux  ^ , 
graveur,  est  de  l’avis  de  toutle  monde;  il  n’y  a pas  jus- 
qu’à M.  Fain  , imprimeur  imperméable  , qui  vient  tous 
les  mois  demander  le  titre  nouveau  qu’a  adopté  l’univer- 
sité  , et  s’il  faut  mettre  en  gros  caractères  , sur  les  affiches 
ou  imprimés  des  bureaux  , royale  ou  impériale. 
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VALENCE  (J.-B.).  Cyms-Marie- 

Adrien , comte  de  Timbrune-Thiembrone , né  le  27  sep- 
tembre 1757,  plus  connu  sous  le  titre  du  citoyen  V alence  , 
général  de  la  république , ou  même  toutsimplement  Cyrus- 
Valence. 

« J’ai  l’honneur  de  vous  rendre  compte , citoyen  ministre,  que  les 
troupes  de  la  république  française  occupeotla  ville  autrefois  appelée 
Charles-roi,  et  que  le  peuple  nomme  à présent  Chartes-sur-Sambrc. 
L’arbre  de  la  liberté  est  planté  dans  cette  ville  et  dans  presque  tout 
' le  pays  entre  Sambre  et  Meuse » 

Signé  Ctsos-Vilehc». 

«P.  S.  J’ai  prévenu  que  demain  les  citoyens  rassemblés  nommeront 
leurs  magistrats.  Ce  soir,  j’assisterai  à la  première  séance  des  amis 
de  la  liberté  et  de  l’égalité.  » 

( Lettre  lue  à la  séance  de  la  convention  nationale  , par 
Barrère,  le  jeudi  i5  novembre  1792.) 

Sénateur,  le  12  pluviôse  an  i3;  commandant  de  la  légion 
d’honneur,  nommé  par  l’empereur,  et  commissaire  extraor- 
dinaire dans  la  6e  division  militaire  à Besançon.  ( Décret 
impérial  du  26  décembre  i8i3.  ) 

Le  roi  nomma  le  citoyen,  membre  de  sa  chambre  des 
pairs , le  4 juin  1814  1 Napoléon  nomma  aussi  le  même  ci- 
toyen , membre  de  la  chambre  des  pairs  , le  4 juin  tbi5;  de 
sorte  qu’il  serait  difficile  maintenant  de  déterminer  U cou- 
leur de  M.  le  comte  de  Valence.  Nous  comptons  lui  en- 
voyer une  girouette  d’honneur,  pour  mettre  eutre  sa  croix 
de  la  légion  et  sa  croix  de  Saint- Louis. 

VALMY.  Voyez  les  deux  Kbxlekmann. 

VANDOEUVR.ES  (Pavée  de).  Baron  de  l’empire  ; 
auditeur  de  2e  classe,  section  des  ponts  et  chaussées,  chargé 
ensuite  de  la  surveillance  de  l’approvisionnement  de  Paris  ; 
maître  des  requête» honoraire , nommé  par  le  roi , le  4 juil- 
let i8i4> 

VAUBLANC^^^^C  Viennot  de).  Ancien  membre 
de  l’assemblée  législative  en  1792;  nommé  par  l’empereur 
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préfet  de  la  Moselle  et  commandant  de  la  légion  d’honneur. 
Voici  ce  que  M.  Vaublanc  publia  à Metz  , le  n avril  i8i4- 

« Une  grande  révolution  vous  donne  la  paix  avec  le  continent, 
vous  présente  l’espoir  de  la  paix  générale  , et  replace  sur  le  trône 
l’ancienne  race  de  vos  rois.  Les  plus  grands  malheurs  ont  amené  cet 
heureux  résultat.  L’abus  de  la  force  qui  pesait  sur  tous  les  peuples , 
a contraint  l’Europe  entière  à s’élever  contre  elle  : le  premier  fruit 
de  cette  révolution  est  le  retour  en  France  de  i5o,ooo  prisonniers  ; 
de  toutes  Isa  contrées  de  l’Europe  ils  vout  accourir  dans  leurs 
familles. 

» La  capitale  de  la  France  a reçn  les  promesses  solennelles  que  $• 
vous  annonce , de  nouvelles  lois  constitutionnelles  s’y  préparent , et 
bientôt  Louis  XVIII  reprendra  la  couronne  d’Henri  IV.  Tout  nous 
annonce  nne  longue  paix,  tout  nous  promet  des  jonrs  heureux.  Livrons- 
nous  & la  plus  douce  espérance , unissons-nous  à la  grande  famille 
des  Français  , qui  s’empresse  de  toutes  parts  de  voler  au-devant  de 
l’auguste  famille  de  ses  rois. 

» Vous  avez  toujours  montré  cet  esprit  de  sagesse  et  de  modération 
qui  s’unit  au  vrai  courage  , et  qui  même  en  est  inséparable.  Voici 
l’instant  d’en  écouter  les  inspirations,  de  n’écouter  qu’elles  , et  de 
former  un  concert  de  volontés  qui  rende  cette  révolution  aussi  pai- 
sible qu’elle  est  heureuse  et  mémorable. 

» Je  dois  surtout  vous  recommander  les  égards  qui  sont  dus  au* 
troupes  des  puissances  alliées.  S’il  est  encore  dans  quelque  partie 
du  département  des  hommes  connus  sous  le  nom  de  partisans , et  qui 
forment  des  rassemblemens  armés , qu’ils  se  hâtent  de  retournée 
dans  leurs  communes.  La  guerre  des  particuliers  serait  un  crime 
affreux,  quand  celle  des  nations  a cessé.  Des  hommes  imprudens 
pourraient  attirer  ainsi  sur  quelques  communes  les  représailles  les 
plus  funestes.  Ils  seraient  poursuivis  avec  toute  la  rigueur  des  lois. 
Je  recommande  expressément  à toutes  les  autorités  et  aux  citoyens 
de  réunir  leurs  efforts  pour  empêcher  de  semblables  malheurs,  et 
pour  conserver  la  plus  parfaite  harmonie  entre  nous  et  les  troupe* 
des  paissances  alliées.  » 

• ' ' i 

VAUBOIS  Ancien  militaire  , admis  au  sénat 

le  8 thermidor  an  8 , et  à la  chambre  des  pairs  du  roi,  le  4 
juin  1 8 1 4 î bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Poitiers  ; grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l’empereur  j 
«chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  nommé 
par  le  roi.  (8  juillet  i8i4*J 
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VERGENNES  ^[^J.  Inspecteur  général  de  l’adminis- 
tration des  eaux  et  forêts,  nommé  par  l’empereur;  capitaine- 
colonel  des  gardes  de  la  porte  du  roi , le  io  juin  a J3  ■ 4.. 

VERNET  (Carie).  Peintre.  Décoré  de  la 

légion  d’honneur  de  la  main  même  de  Napoléon. 

« Une  chasse  de  S.  M.  l’empereur  au  bois  de  Boulogne  , 
au  moment  du  hallali.» 

(Exposé  au  musée  Napoléon  , le  1er  novembre  181  2 , 
sous  le  no  1 ^7  de  la  notice.  ) * 

a S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry,  en  uniforme  du  6e  régi- 
ment de  lanciers.  » 

(Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  1er  novembre  181 4 » 
sous  le  no  987.) 

Aussitôt  l’arrivée  de  Napoléon , il  n’a  rien  de  plus  pressé, 
pour  lui  faire  sa  cour,  que  d’achever  et  d’exposer  un  tableau 
représentant  la  bataille  de  Marengo  ( le  portrait  du  duc  de 
Berry  avait  disparu  ). 

L’empereur,  avant  sa  première  abdication,  avait  fait  payer 
à M.  Vemet  20,000  fr.  à-compte  , plus  6,000  fr.  quelques 
jours  avant  la  seconde  abdication  , ce  qui  fait  26,000  francs 
pour  ce  tableau  ; et  avait  approuvé  sa  nomination  à la  qua- 
trième classe  de  l’institut , aux  appointemens  de  quinze 
cents  francs , sans  compter  le  jetton.  Si  M.  Carie  Vemet 
n’est  plus  de  l 'institut , il  sera  de  Y academie , toujours 
ad  honores  et  divitias. 

VERNIER^^J3^^.  Comte  de  l’empire,  sous  le  nom 
de  comte  de  Montorient\  républicain-sénateur,  le  4 nivoso 
an  8;  sénateur  impérial  en  x8o5  ; commandant  de  la  légion 
d’honneur  ; pair  royal , le  4 juin  i8i4* 

VICTOR.  Duc  de  Bellune , nommé  par  l’empereur  ; ma- 
réchal d’empire;  grand-aigle  de  la  légion  d’honneur,  etc. 

« L’ordonnance  du  roi  etla  proclamation  de  S.  M.  du  6 de  ce  mois, 
annoncent  aux  Français  le  nouvel  attentat  de  Duonaparte  àla  paix  et 
au  bonheur  dont  ils  jouissent  sous  le  gouvernement  paternel  de  leur 
souverain  légitime  et  justement  chéri;  mais  elles  aunonceuten  même 
temps  le  châtiment  prochain  de  ce  nouveau  crime.  Déjà  nus  troupes 
sout  à la  poursuite  de  son  auteur,  et  tout  doit  faire  espérer  qu’il 
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touche  an  terme  de  sa  funeste  existence.  Cependant,  si  cette  espérance 
était  un  instant  déçue , si  les  desseins  perfides  de  Buonaparte  trou- 
vaient des  partisans  assez  nombreux  pour  en  seconder  l'exécution, 
quel  est  l’bomme  d'honneur  qui  hésite' ait  k les  combattre  ? Tous  les 
Français  seront  donc  prêts,  s’il  le  faut,  à repousser  leur  ennemi  ; car 
c’est  l’homme  quia  tyrannisé,  désolé  et  tiahi  la  France  pendant 
douze  ans,  qu’il  faudrait  poursuivre,  ainsi  que  les  satellites  qui 
l’assisteraient  dans  ses  brigandages;  c’est  l’honneur  national , le  roi, 
la  charte  constitutionnelle,  la  patrie  enfin  qu’il  faut  déiendre. 

» Soldats,  vos  senlimens  me  sont  connus,  et  si  nous  sommes  ap- 
pelés à concourir  à la  destruction  des  factieux,  nous  remplirons  nos 
devoirs,  nos  sermens  ; et  notre  auguste  et  bon  roi  sera  satisfait  de  no» 
services.  » 

» Au  quartier-général  à Sedan,  le  10  mars  1R1S. 

» Signé  le  maréchal  duc  ni  Beilus*.  » 

Chevalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , 
le  ter  juin  i8i4;  gouverneur  de  la  2®  division  militaire  , 
nommé  par  le  roi. 

On  conçoit  que  MM.  les  maréchaux  Victor , Berthier  , 
Marmont , et  plusieurs  généraux  , qui  viennent  de  donner 
une  preuve  de  caractère  en  suivant  le  roi , nous  forceront 
plus  tard  à les  supprimer  de  ce  recueil. 

MM.  Monrey,  Mortier,  Soult,  et  surtout  Ney /trouve- 
raient mauvais  qu’on  mit  sur  la  même  ligne  cju’eux,  des  hom  - 
mes  qui  n’ont  pas  su  profiter  de  toutes  les  circonstances  qui 
se  sont  présentées  de  changer  de  parti.  Les  derniers  que  nous 
venons  dénommer  se  sont  définitivement  acquis  des  droits 
immortels  à noire  vacillante  admiration. 

ï « * 

VIEILLARD  (P. -A.).  L’estimable 

auteur  de  tous  les  vers  que  nous  allons  citer. 

l’hïmen. 

*.  » 

A mes  autels  une  vierge  amenée 
Var  par  les  plus  saints  nœuds,  unir  sa  destinée 
A celle  d’un  époux  toujours  victorieux; 

Et  l’Ister  à la  Seine,  aujourd’hui  Sun  amante, 

Raconte  les  titres  heureux 
Que  sa  noble  fille  présente 

Au  choix  du  favori  de*  dieux.  v 

3 O 
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LA  SEINE  AU  DANUBE. 


Dis-moi,  fleuve  aux  urnes  profondes. 

Quel  astre  protecteur  de  mes  rives  fécondes  , 
Quittant  les  bords  heureux  qu’embellissent  tes  eaux, 
Doit  venir  à jamais  assurer  mon  repos? 

LE  DANUBE. 

Naïade,  que  Lutèce  aux  superbes  portiques 
Voit  dans  son  sein  apporter  les  tributs 
Et  de  Cérès  etdeBacrhus, 

J’offre  k tes  ondes  pacifiques, 

Heureuses  de  couler  sous  les  lois  d’un  héros, 

Une  vierge,  l’orgueil  et  l’amoui de  mes  flots. 

LA  SEINE. 

Pour  mériter  de  partager  le  trône 
Que  fonda  sur  mes  bords  le  plus  grand  des  mortels. 
Vois  de  quels  dons  il  faut  que  l'éclat  environne 
Celle  qui  recevra  ses  sermens  solennels. 

Il  est  l’arbitre  de  la  guerre. 

LE  DANUBE. 

Il  est  l’ornement  de  la  paix. 

LA  SEINE. 

Son  bras  lance  au  loin  le  tonnerre. 

LE  DANUBE. 

Ses  mains  répandent  des  bienfaits. 

la  seine. 

Il  réunit  force  et  sagesse , 

Palias  prit  soin  de  le  nourrir. 

le  DANUBE. 

Minerve  instruisit  sa  jeunesse  j 
Cypris  se  plut  à l’embellir. 

• : LA  SEINE. 

Son  regard  fait  trembler  et  rassure  la  terre. 

Le  rapide  éclair  est  moins  prompt. 

LE  DANUBE.  ' 

La  douceur  de  ses  yeux  tempère 
L’éclat  qui  brille  sur  son  front. 


VIE 


V 

LA  SEINE.  4 

Sur  le  sien  le  laurier  rayonne; 

La  victoire  souvent  l’y  posa  de  sa  main. 
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LE  DANUBE* 

Elle  vient  ajouter  aux  palmes  de  Belloue  * . « • 

Myrtes  d’amour,  roses  d’hymen. 

x’hymeo. 

Oui,  de  l’éclat  du  diadème 
Je  vais  orner  la  gloire  et  la  beauté  ; 

Je  vais  unir,  au  sein  du  rang  suprême, 

Et  la  grâce  et  la  majesté. 

Par  cette  alliance  sacrée 
Dont  les  traités  sont  écrits  dans  les  deux, 

La  terre  va  revoir  Astrée  : 

Deux  époux  immortels  la  rappellent  près  d’eux. 

CHOEUR  GÉNÉRAI. 

Jusques  aux  voûtes  éternelles 
Elevous  en  cet  heurcuxjour 
Nos  accens  d’allégresse  et  nos  hymnes  d’amour. 

De  tes  parures  les  plus  belles,  . 

Doux  printemps,  enrichis  nos  fêtes  solennelles  ; 

Parmi  nous,  pour  jamais,  Astrée  est  de  retour. 

( Cantate  sur  le  mariage  de  LL.  MM.) 

Epltre  à Napoléon  Bonaparte , avec  cette  épigraphe  : 

Tolluntur  in  allum 
Ut  lapsu  graviore  ruant. 

CxAUD. 

C’est  là  àù  se  trouve  le  quatrain  suivant , qui  s’accorde 
si  bien  avec  le  dialogue  qui  précède. 


Tremblant  et  furieux,  timide  et  forcené, 

A souffrir,  àproscrire,  à frapper  condamné, 

Le  trouble  et  l’épouvante  accompagnent  son  règne  . 

11  croit  tout  ce  qu’il  craint , il  n’est  rien  qu’il  ne  craigne. 

CHANT  D’ALLÉGRESSE. 

Le  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à la  main , 
Chante*,  muses,  chante*  les  doux  fruits  de  l’hymen. 
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Aux  fureurs  des  partis,  aux  discordes  livrée, 

La  Franco  trop  long-temps  sous  leur  joug  inhumain 
Expia  le  mépris  du  pouvoir  souverain; 

Trop  Ion  “-temps  F.rinnys  sur  l’Europe  éplorée 
Etendit  un  sceptre  d’airain  : 

Sur  l’autel  de  la  paix  Mars  éteint  son  tonnerre  ; 
Hercule  a terrassé  l’hydre  des  factions. 

Par  lui  sont  abattus  nos  affreux  Gérions: 

L’hymen  consacre  enfin  le  repos  de  la  terre  : 

Les  sigues  précieux  delà  fécondité 
Fondent  surin  splendeur  d’uu  trône  héréditaire 
La  publique  félicité; 

Et  de  prospérités  source  à jamais  féconde, 

Le  berceau  d’un  enfant  fixe  l’espoir  du  monde. 

Le  front  ceint  d’olivier,  et  le  myrte  S la  main , 
Chantez , muses , chantez  les  doux  fruits  de  l’hymen. 

• / * 

O toi , qui  des  époux  accueilles  les  offrandes, 
Lucine,  à tes  autels  entourés  de  guirlandes 
Vois  s’élever  nos  vœ»x  et  fumer  notre  encens  : 

Tu  dois  à l’univers  le  plus  doux  des  présens; 

A nos  maîtres  un  fils , à nos  neveux  un  père , 

Et  vous , dieux , qui  veillez  aux  destins  de  la  terre  ; 
Dieux,  qui  par  des  bieufaits  régnez  sur  les  mortels , 
Tournez  vers  nous  vos  regards  paternels; 

Dotez  de  vos  faveurs,  au  jour  de  sa  naissance, 
L’héritier  du  héros  qu’idolâtre  la  France. 

Flore,  de  tes  présens  viens  orner  son  berceau  ; 

Hébé,  répands  sur  lui  les  dons  delà  jeunesse; 

Hygie,  ô propice  déesse! 

De  ses  jours  précieux  entretiens  le  flambeau. 

Qu’aux  jeux  les  plus  rians  vrrfre  zèle  s’empresse; 
Grâces  , bercez-le  dans  vos  bras  : 

Quêta  force,  puissant  Alcide, 

Soutienne  et  dirige  ses  pas  ; 

Minerve,  couvre-le  de  l’immortelle  égide; 

Thémis,  qu’à  ses  décrets  ton  équité  préside  : 

Sage  aux  conseils,  invincible  aux  combats, 

De  son  père  toujours  que  l’exemple  le  guide. 

Le  front  ceint  d’olivier,  et  le  myTte  à la  main, 
Chantez,  muses,  chantezles  doux  fruits  de  l’hymen. 


O d’an  père  immortel  l’espérance  et  la  joie  , 

Quel  immense  avenir  devant  toi  se  déploie  ! 

Tu  règnes , en  naissant , sur  la  cité  de  Mars; 

Sur  la  ville  sacrée 

Souveraine  des  rois,  des  mortels  adorée, 

Fille  de  Romulus  et  mère  des  Césars  ! 

Puissante  par  la  guerre  , illustre  par  les  arts, 

Rome  enchaîna  le  monde  à son  char  de  victoire; 

Les  jours  de  son  antique  gloire 
Vont  luire  encor  sur  ses  remparts  ; 

Et  sous  tes  lois  l’aigle  romaine 
Suivant  d’un  vol  audacieux. 

I, 'aigle  française  aux  rives  de  la  Seine, 

Avec  elle  reprend  son  essor  vers  les  cieux  ; 

Plais  Lutèce  , rivale  et  de  Rome  et  d’Athène , 

Lulèce , ton  berceau  , dont  les  vœux  en  ce  joue 
Devancent  ton  aspect,  précèdent  ta  naissance, 

Doit  obtenir  de  ton  enfance, 

Et  les  premiers  regards  et  le  premier  amour. 

C’est  eliedont  la  voix  fait  redire  à la  France  : 

'r 

Le  front  ceint  d’olivier,  et  le  myrte  à la  main. 
Chantez,  muses,  chantez  les  doux  fruits  de  l’hymerr. 
• 

Comme  un  astre  nouveau  qui  lorsque  les  tempêtes 
Cessent  de  régner  dans  les  airs, 

S’élève  radieux  au-dessus  de  nos  tètes, 

Et  vient  par  son  aspect  rassurer  l’univers, 

Parais,  enfant,  notre  espérance  , 

Enfant , heureux  soutien  des  destins  de  la  France  ; 
Sur  ton  front  que  la  majesté, 

Que  la  grâce  dans  tou  sourire , 

Dans  tes  regards  que  la  bonté, 

De  tes  nobles parens qu’on  chérit,  qu’on  admire, 
Rendent  les  traits  divins  à notre  œil  enchanté  : ■ 
Que  leurs  leçons  instruisent  ton  jeune  âge  ; 

Des  vertus  unis  l’héritage 
A l’héritage  des  grandeurs  ; 

Soumets  les  volontés , en  captivant  les  cœurs; 

Sur  l’amour  fonde  ta  puissance; 

Des  attraits  de  la  bienfaisance , 

Orne  le  diadème;  ajoute  à la  splendeur 
Le  doux  éclat  de  la  clémence  : 

Des  travaux  paternels  atteignant  la  hauteur , 
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Eternise  la  paix,  présent  de  la  victoire, 

Et  que  j par  toi , le  siècle  de  la  gloire 
Soit  toujours  celui  du  bonheur. 

( Journal  de  P Empire , du  25  flécembre  1810.) 

/ 

STANCES  LYRIQUES  A L’EMPEREUR  ALEXANDRE. 

Aux  bords  où  la  Seine  enchaînée 
Roulait  des  flots  teints  du  sang  de  ses  fils  , 

L’airain  tonnait  sur  la  ville  d’isis, 

Au  bruit  des  combats  consternée. 

Comment  le  calme  dans  les  airs 
A-t-il  remplacé  les  tempêtes? 

Comment  un  jour  pur  sur  nos  têtes 
Brille-t-il  après  les  éclairs? 

Du  nord  un  brillant  météore , 

Environné  de  l’éclat  le  plus  doux, 

Se  montre  aux  cieux , versant  ses  feux  sur  nous; 

Du  bonheur  nous  voyons  l’aurore  : 

La  cité  que  Pierre  éleva 
Avec  Paris  fait  alliance  ; 

Et  l’olivier  croît  pour  la  France 
Sur  les  rives  de  la  Néva. 

Des  Czars  héritiers  magnanime, 

Libérateur  des  Français  asservis. 

Tous  les  bienfaits  dont  nos  maux  sont  suivis 
De  tes  mains  sont  le  don  sublime. 

Ta  gloire , fille  des  vertus , 

A l’amour  a droit  de  prétendre; 

Et  les  cœurs , au  nom  d’Alexandra 
. Ajoutent  celui  de  Titus. 

( Almanach  des  Muses , i8i5. ) 

LE  TOMBEAU  DE  LOUIS  XVI  ET  DE  MARIR- 
v ' ANTOINETTE, 

AV  CIMETliKI  UE  LA  MADELEINE. 

Sous  ce  gazon  qu’un  simple  arbuste 
Couvre  de  ses  jeunes  rameaux, 

Des  rois  repose  le  plus  juste , 

Privé  du  faste, des  tombeaux. 
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Nom , qui  d’une  race  adorée 
Avons  gardé  le  souvenir , 

Allons  sur  sa  tombe  sacrée, 

Et  le  pleurer  et  le  bénir. 

Mais  quelle  cendre  à sa  poussière 
S’unit  en  ce  lieu  solennel  ? 

C’est  d’une  reine  épouse  et  mère 
Ce  qui  n’a  pu  monter  au  ciel. 

Dans  la  grandeur,  dans  l’infortune. 

Le  destin  voulut  les  unir  ; 

La  tombe  encor  leur  est  commune  ; 

Sur  leur  tombe  allons  les  bénir. 

Honneur  k la  vertu  modeste, 

Au  courage  religieux 

Qui  de  nos  rois  garda  le  reste 

Comme  un  dépôt  reçu  des  cieux. 

Pieux  sujet  (1),  ton  nom  s’élance 
Vers  les  tribus  de  l’avenir; 

Et  de  Louis  et  de  la  France 
Le  cœur  s’empresse  k te  bénir. 

( Almanach  des  Muses , 181 5.) 

Quand  il  s’agit  de  louer,  M.  Vieillard  sait  prendre  tous 
les  tons,  depuis  Vépître  au  roi  Louis  X.V111  çt  à S.  A.  R. 
Madame  la  duchesse  d’ Angouléme  ; Saint-Lo,  imprimerie 
de  J.  Elie;  jusqu’à  la  réparation  à neuf  du  malheureux  opéra 
intitulé  le  Triomphe  de  Trajan , que  M.  Vieillard  arrangea, 
retoucha  , adapta  . tant  bien  que  mal , aux  circonstances , et 
rendit  en  un  mot  le  plus  supportable  qu’il  put.  Etait-ce  pour 
rendre  encore  un  hommage  à Napoléon  , en  faisant  conti- 
nuer la  représentation  d’une  pièce  composée  pour  le  louer, 
ou  bien  était-ce  pour  comparer  le  foi  à Trajan?  Quoi  qu’il 
en  soit , M.  Vieillard  , le  20  mai  181 4 , s'empressa  d'avoir 
l’honneur  d’offrir  et  de  présenter  à S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de 
Berry  ,un  exemplaire  du  poëme  mutilé.  {Journal  des  Dé- 


(i)M.  Decloscaux  , propriétaire  du  cimetière  de  la  Madeleine. 
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bats , du  ier  juin  1814O  On  assure  que  S.  A.  remercia 
M.  Vieillard  de  lui  avoir  fait  connaître  le  poëme  d’Esme- 
nard.  [ 

VIGÉE  aj  aj  -E.)Le  poëte  Lebrun, 

de  caustique  mémoire  , se  demandait  dans  un  distique  si 
M.  Vigée  était  un  aigle , ou  un  cygne.  S’il  nous  avait  fait 
cette  question,  nous  lui  aurions  montré,  pour  toute  réponse, 
le  titre  de  notre  dictionnaire.  Le  public  ne  se  souvient  peut- 
être  plus  (et  rien  n’est  plus  simple)  que  M.  Vigée  a fait  cinq 
ou  six  pauvres  pièces  de  théâtre , qui  sont  en  général  de  la 
force  de  la  Princesse  de  Babylone , OPERA , qu’il  faut 
bien  se  garder  de  confondre  avec  le  joli  conte  de  Voltaire. 
En  1784 , M.  Vigée  était  contrôleur  de  la  caisse  des  amor- 
tissemens  , supprimée  en  1788,  par  l’archevêque  de  Sens, 
Lomenie  ; secré.aire  du  cabinet  de  Madame,  belle-sœur  de 
Louis  XVI  ; et  c’est  encore  ému  du  souvenir  de  cette  prin- 
cesse , qui  l'avait  comblé  de  bienfaits,  qu’il  composa  les 
vers  suivans  : 

LA  LIBERTÉ. 

Ode. 

-Qüeizk  est  cette  fi  ire  déesse, 

Qui  se  révèle  à l’univers? 

Autour  d’elle  je  vois  des  fers 
Brisés  par  sa  main  vengeresse. 

La  tyrannie,  à son  aspect, 

Sur  son  trône  craint  et  chancelle, 

Et  les  peuples  au  devant  d’elle  ' 

Courent,  saisis  d’un  saint  respect. 

Fille  auguste  de  la  nature  , 

Liberté  ! je  te  reconnais. 

Tu  vieus  combler  de  tes  bienfaits 
La  race  présente  et  future. 

Le  Français  , au  seul  nom  de  roi 
Soulevé  contre  un  long  outrage, 

S’indigne  de  son  esclavage; 

Le  Français  est  djgne  de  toi. 

Quatorze  siècles  d’ignorance 
Suus  le  jong  le  tenaient  courbé  ; 


Digitized  by  Google 


De  ses  yeux  le  voile  est  tombé  : 

Un  nouveau  jour  luit  pour  la  France. 
Les  temps,  les  esprits  sont  changés  : 
Plein  de  ta  présence  divine  , 

Le  peuple  a jusqu’en  sa  racine 
Sappé l’arbre  des  préjugés. 


Eb  quoi  ! l’homme  à l’homme  osait  dire 
«Je  suis  né  roi,  tout  m’est  permis. 

» Je  parle  : baisse  un  front  soumis; 

» Obéissance  à mon  empire  ! 

» Tremble  d’opposer  à ma  voix 
»>  Une  résistance  insensée  ; 

» J’enchaîne  jusqu’à  ta  pensée, 

» Et  mes  seuls  désirs  sont  tes  lois.  » 

? 

Honte  éternelle  de  nos  pères! 

Par  un  te)  (engage  insultés, 
Tour-à-tour  vendus,  achetés, 

Ils  n’ont  point  vengé  leurs  misères  ! 
Non,  cet  honneur  nous  était  dû  : 

Grâce  à sa  raison  qui  l’éclaire, 

La  nation  se  régénère, 

Le  despotisme  est  confondu. 


Tombez,  murailles  insolentes! 
Ecroulez-vous,  affreux  remparts 
Qui  dérobiez  à nos  regards 
Tant  de  victimes  innoceutes! 

Que  maintenant  notre  œil  surpris, 
Après  votre  chute  superbe, 
Beconnaisse  k peine  sur  l’herbe 
L’empreinte  de  vos  longs  débris! 

• 

Vous  que  le  temps  en  vain  révère, 
Bronzes  et  marbres  imposteurs, 
Consacrés  par  de  vils  flatteurs 
Aux  vils  despotes  de  la  terre, 
Aempez  à nos  pieds,  abattus.  . 
Vous,  pour  épurer  nos  hommages, 
Elevez-vous,  nobles  images 
Et  des  talens  et  des  vgitus. 


Attentive  à ta  voix  chérie , 

Sur  tes  pas,  sainte  liberté, 

La  sage  et  douce  égalité 
Accourt  au  sein  de  ma  patrie. 
L’orgueil  a beau  lutter  encor  : 

Ses  vains  hochets  vont  disparaître. 
Et  pouT  nous  vont  bientôt  renaître 
Les  jours  heureux  de  l’âgo  d’or. 

Déjà  nos  campagnes  fertiles, 
Qu’opprimaient  d’antiques  abus. 
Refusent  d’injustes  tributs 
Au  luxe  dévorant  des  villes. 
L’agriculteur  laborieux , 

Affranchi  des  maîtres  qu’il  brave, 
Ne  va  plus  d’une  bêche  esclave 
Ouvrir  le  champ  de  ses  aïeux. 


Mais  que  vois-je?  la  tyrannie 
S’agite,  et  lève  ses  soldats; 
Frauce!  pour  hâter  ton  trépas. 
L’aigle  au  léopard  s’est  uuie. 

Et  de  ces  monstres  halctans, 
Pour  seconder  l’avide  rage, 

Les  ports  du  Texel  et  du  lage 
Ont  vomi  tous  leurs  combattons. 

Stérile  efTort!  ligue  insensée! 

Le  ciel  a vaincu  les  Titaçs  ; 
Hercule  à ses  pieds  triomphons 
Vit  tomber  l’hydre  terrassée  : 
Tyrans,  malgré  votre  courroux, 
Malgré  vos  nombreux  satellites. 
Malgré  vos  guerrières  élites, 
Vous  avez  fui  devant  urS  coups. 


I, a France  n’est  ppint  alarmée 
A l’aspect  de  ce  grand  qqmbat. 
Chez  elle,  tout  bojnme  est  soldat, 
Toute  famille  est  une  armée. 

T rcmblez,  tyrans,;  vos  attentats 
Appellent  sur  vous  la  vengeance; 
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Elle  s’apprête,  elle  commence 
Au  sein  même  de  vos  états. 

Las  de  votre  joug  despotique, 

Vos  peuples  veulent  être  heureux. 

Ils  ont  su  péuétrer  vos  vœux 
Et  votre  sombre  politique. 

Votre  art  n’est  que  l’art  de  trahir, 

Et  vous  pensez  que  la  couronne 
V ous  asservit  tout  et  vous  donne 
L'affreux  droit  de  tout  envahir. 

Votre  règne  odieux  s’achève; 

Le  sceptre  échappe  de  vos  mains. 

Pour  les  oppresseurs  des  humains. 

Jamais  de  paix,  jamais  de  trêve. 

Sur  eux  le  glaive  est  suspendu. 

Que  leur  sang  coule,  et  qu’il  efface 
J risques  à la  dernière  trace 
Du  sang  en  leur  nom  répandu  ! 

Liberté!  rien  n’est  impossible 
A qui  combat  sous  tes  drapeaux. 

Protège  un  peuple  de  héros 
Que  ton  regard  rend  invincible. 

C’est  ce  peuple  dont  tu  fis  choix, 

Pour  assurer  ton  juste  empire; 

Que  par  lui  tout  ce  qui  respire 

Adopte  et  chérisse  tes  lois!  ' 

Que  les  nations  étrangères, 

Des  féroces  usurpateurs, 
v Distinguent  leurs  libérateurs 
Et  tendent  les  bras  à leurs  frères. 

Liberté!  que  tous  les  mortels, 

Dans  les  climats  les  plus  sauvages, 

Et  jusqu’aux  plus  lointains  rivages, 

Fondent  ton  culte  et  tes  autels  ! 

Peu  à peu , le  citoyen  Vigée  mit  une  autre  teinte  dans  ses 
vers  , et,  après  avoir  loué  en  iyçlj  Napoléon  , alors  générai 

• 
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( Almnnach  des  Muses  , de  179 7 , page  39),  en  1811,  il 
loua  L’empereur  et  son  fils. 


Salut,  auguste  enfant,  précieuse  espérance, 
Gage  du  long  bonheur  que  doit  goûter  la  France, 
1 Salut  ! Sur  ton  berceau  , poëte  adulateur, 

Je  ne  viens  point  brûler  un  encens  corrupteur. 
Quand  du  trône  pour  toi  s’entrouvre  la  barrière, 
Amante  des  vertus , ma  musc  libre  et  fière  , 

De  ton  royal  destin  , de  ton  noble  avenir, 

Sans  crainte  , sans  orgueil  ose  t’entretenir; 

Et  de  la  véiité  prenant  le  seul  langage, 

Te  parler  des  devoirs  auxquels  le  sceptre  engage. 


Un  grand  peuple  à tes  lois  un  jour  sera  soumis  ; 
Puisse-t-il  11e  te  voir  qu’avec  des  yeux  amis! 

Son  amour  a marqué  [ instant  de  ta  naissance  ; 

Qu’il  marque  au -si  l’instant  fixé  pour  ta  puissance! 
Connaître  les  esprits  et  les  savoir  gagner, 

C’est  mériter  déjà  la  faveur  de  régner. 

Au  cœur  de  tes  sujets  giave  donc  ton  image , 

De  la  postérité  je  t’assure  l’hommage. 

Le  souvenir  d’un  toi  toujours  est  honoré, 

Lorsqu’on  l’aimait  vivant,  que  mort  il  fut  pleuré. 

Mais  qu’est-cc  qu’un  bon  roi  ? Garde-toi  bien  de  croire 
Que  j’accorde  ce  nom  au  prince  que  l’histoire 
Me  peint  nonchalamment  sur  le  tiône  endormi , 

Des  veilles,  du  travail,  de  la  gêne  ennemi, 

Dans  son  repos  honteux  ne  s’inquiélaut  guère 
Des  douceurs  de  la  paix , des  fureurs  de  la  guerre; 

Sans  jamais  se  montrer  d’un  soupçon  combattu , 
Accueillaut  du  môme  oeil  le  vice  ou  la  vertu  ; 

Savourant  des  flatteurs  les  perfides  caresses. 

D'une  facile  main  prodiguant  les  largesses  , 

Et  de  justes  rigueurs  heureux  de  s’abstenir, 

Saus  cesse  pardonnant  alors  qu’il  faut  punir. 

Sur  le  front  d'nu  tel  roi  la  couroune chancelle, 

Ce  n’est  point  la  porter,  c’est  succomber  sous  elle. 

Le  bon  roi  vient  s’offi-ir  s<ys  de  plus  nobles  traits. 

Une  molle  indolcpc^est  pour  lui  sans  attraits. 
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Il  sait  qn’il  Joit  sa  vie  au  bien  de  son  empire  , . , 

Il  le  tait  : à ce  bien  il  Faut  que  tout  conspire. 

L’intrigue  n’oserait  usurper  son  pouvoir. 

C’est  par  lui  qu’il  agit,  par  ses  yeux  qu’il  veut  voir. 

Propice  à la  vertu,  mais  inflexible  au  vice  , 

La  prudence  est  sa  règle,  et  sa  loi  la  justice. 

Grâces,  emplois,  honneurs,  richesses,  diguités, 

N’appartiennent  qu’à  ceux  qui  les  ont  mérités. 

Le  méchant  est  saisi  d’un  effroi  salutaire.. 

Le  mal,  on  s’en  abstient;  le  bien,  on  doit  le  faire. 

Que  l’un  de  ses  voisins  marche  contre  l’état , 

C’est  lui  qui  de  l’armée  est  le  premier  soldat.  • • 

Ainsi , pour  ses  sujets , ferme,  actif,  intrépide, 

Lear  soutien  dans  la  paix , aux  combats  leur  égide , 

De  respect  et  d’amour  on  peut  l’environner. 

Le  bon  roi  est  celui  qui  sait  bien  gouverner. 

Sans  doute , dans  cet  art  te  cherchant  un  modèle  v 
Je  pourrais  évoquer  Trajau  et  Marc-Aurèle; 

A leur  ombre  allier  l’ombre  de  ce  Titus 
Dont  le  nom  se  rattache  à toutes  les  vertus  ; 

Mais  Rome  seule,  enfin,  aurait-elle  eu  la  gloire 
D’inscrire  de  grands  noms  aux  fastes  de  l’histoire, 

D’enfanter  les  héros  à qui  tout  dut  céder, 

D’obéir  à des  chefs  dignes  de. commander? 

Ah  ! d’un  silence  ingrat  n’affligeons  point  la  France! 

Cette  vie  est  un  jour  qui  pour  tes  yeux  commence , 

Auguste  enfant.  Les  jeux , les  doux  amusenreus 
Vont  embellir  le  cours  de  tes  premiers  momens. 

Tour-à-tour  je  te  vois  des  genoux  de  ta  mère 
Tasser  Rvec  amour  dans  les  bras  de  ton  père, 

Enchanter  leur  regard  , sur  ta  bouche  arrêté, 

Du  souris  caressant  qu’ils  se  sont  disputé. 

Mais  d'un  ciel  toujours  pur  que  l’heureuse  iuflucnce 
Fasse  éclore  la  fleur  de  ton  adolescence  , 

Pour  des  goûts  sérieux,  pour  d’utiles  plaisirs, 

L’étude  à haute  voix  réclame  tes  loisirs. 

Ouvre  alors  de  Clio  les  archives  fidèles  , 

Vois,  compare,  balance,  et  choisis  les  modèles 
Que  parmi  tousses  rois  la  France  vient  l’offrir. 

Tel  s’est  fait  admirer,  et  tel  s’est  fait  chérir. 

Dans  le  fils  de  Pépin  à la  fois  on  renomme 

Les  vertus  du  grand  roi,  les  talons  d’un  grand  homme. 

Là  le  surnom  de  Juste  éternise  un  Louis  ; 

Ici  le  peuple  au  ciel  du  dernier  des  Henris 
Redemande  en  pleurant  la  bonté,  la  vaillance. 
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Plus  près  de  ton  berceau , dans  sa  magnificence , 

Brille  ce  trône  altier,  rayonnant  de  splendeur  , 

D’où  le  prince  à son  siècle  imprime  sa  grandeur. 

Ton  choix  est  fait?  Arrête.  Ah  ! pour  des  jours  d’alarmes 
A tes  yeux  attendris  je  demande  des  larmes. 

Oui,  pleure  sur  un  peuple  aimable,  généreux, 

Dont  la  bonté  se  change  en  un  délire  affreux. 

Pèse  bien  la  leçon  qu’en  expirant  te  laisse 
Un  roi  victime  , hélas!  de  sa  seule  faiblesse. 

A peine  tu  conçois  les  crimes  , les  excès 

Dont  la  honte  et  l’horreur  souillent  le  nom  français; 

Tu  veux  fermer  le  livre....  Encore  quelques  pages 
Et  le  calme  naitra  du  sein  des  noirs  orages; 

Mille  débris  couvraient  le  trône  renversé , 

Un  seul  homme  a paru , le  chaos  a cessé. 

a • / 

Armé  de  son  génie , étayé  de  sa  gloire , 

De  cette  même  main  qui  fixe  la  victoire 
Le  vois-tu  rallumant  l’espoir  au  fond  des  ccenrs, 

Des  partis  divisés  contenir  les  fureurs, 

Enchaîner,  étouffer  le  trouble,  l’anarchie. 

Et  de  tous  ses  liens  la  licence  affranchie, 

A la  discorde  horrible  arracher  son  flambeau , 

Sur  le  front  de  Thémis  replacer  le  bandeau  , 

Parmi  les  attentats , les  vœux  les  plus  sinistres , 

Rendre  à Dieu  ses  autels,  au  culte  ses  ministres; 

Et,  sans  s’épouvanter  du  cri  des  factions, 

Remettre  enfin  la  France  au  rang  des  nations. 

Aussi  la  France  entière,  en  sa  reconnaissance, 

Le  conjure  à genoux  d’accepter  la  puissance. 

Il  cède;  un  juste  espoir  ne  sera  point  déçu  : 

Plus  d’un  vaste  projet  dans  son  âme  est  conçu , 

Et  sur  chacun  de  tous  sa  politique  fonde 
Le  salut  de  son  peuple  et  le  bonheur  du  monde. 

Le  démon  de  la  guerre, en  hydre  transformé, 

Sans  cesse  contre  lui  se  représente  armé  ; 

Et  sans  cesse  trompée  en  son  efTort  crédule, 

L’hydre  nouvelle  en  lui  trouve  un  nouvel  Hercule. 

De  ses  nobles  travaux , de  sa  prospérité  , 

Qui  pourrait  parcourir  le  cercle  illimité  ? 

A travers  les  lauriers  lorsque  élevant  sa  tête 
La  France  s’agrandit  de  conquête  en  conquête; 

Que  Neptune  s’attend  à voir  ses  fers  brisés, 

Que  des  ports,  des  canaux,  à l’envi  sont  creusés  ; 
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Dans  la  Seine,  par  lui  vengé  (l’un  long  outrage, 

Le  Louvre  avec  orgueil  baigne  enfin  son  image. 

De  hideux  hâtiruens  sur  ses  pas  sont  détruits. 

Là , s’élèvent  des  quais  ; là,  des  ponts  sont  construits;  t 
Là , de  scs  légions , à défaut  de  l’histoire, 

Le  marbre  doit  garderie  nom  et  ta  mémoire. 

Partout  à l’indigence  un  hospice  est  offert; 

A l’enfance  partout  un  lycée  est  ouvert  : 

Sans  attendre  jamais  qu’un  vœu  la  sollicite, 

Sa  bienfaisance  court  enrichir  le  mérite. 

Les  arts  encouragés  enfantent  à sa  voix  ; 

Vingt  peuples  différens  sont  régis  par  ses  lois. 

Où  sa  foudre  est  lancée,  où  gronde  son  tonnerre , 

H ne  veut  qu'assurer  le  repos  de  la  terre. 

Dans  le  siècle  présent  il  n’a  point  de  rival , 

Dans  les  siècles  passés  il  n’a  point  eu  d’égal , 

Et  la  postérité  ne  pourra  point  le  croire 
Qu’un  seul  homme  ait  sur  lui  rassemblé  tant  de  gloire. 

Toi-même,  contemplant  ce  Tègnç  merveilleux, 

Tu  t’étonnes , des  pleurs  échappent  de  tes  yeux  ! 

Ton  cœur  tressaille Eh  bien  ! l’histoire  qui  t’éclaire 

Te  le  dit  par  ma  voix  : tombe  aux  pieds  de  ton  père. 

Cet  objet  de  surprise,  et  d’envie,  et  d’amonr, 

C’est  lui , c’est  le  héros  à qui  tu  dois  le  jour. 

Dans  l’art  de  gouverner  ne  prends  poiut  d’autre  guide, 

Confie  à ses  leçons  ta  jeunesse  timide  ; 

Désespérant  sur  lui  de  jamais  l’emporter , 

Tu  seras  assez  grand  si  tu  peux  l’imiter  ! 

Mais  aux  vœux  de  la  France  unissant  ta  prière. 

Demande  que  le  ciel  prolonge  la  carrière 
D’un  roi  qu’ont  illustré  tant  de  faits  éclatans: 

Que  son  heureux  hiver,  à ton  heureux  printemps 
Puisse  encore  sourire!  et,  douloureux  présage, 

Quand  son  front  fléchira  sous  les  glaçons  de  l’âge , 

Tels  que  de  feux  brillons  se  colore  un  beau  soir , 

Au  sein  des  immortels  lorsqu’il  ira  s’asseoir, 

Avec  crainte  et  respect  saisissant  la  courodne 
Que  te  lègue  son  nom , qu’un  droit  sacré  te  donne, 

A la  France  éplorée,  à l’univers  surpris. 

Du  grand  Napoléon  montre  le  digne  fils. 

{Hommages  poétiques  , tome  2.  ) 
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Tout  cela  ne  valut  pas  déshonneurs  à M.  Vigée,  qui  tenait 
beaucoup  au  petit  ruban  rouge,  I.e  roi  le  lui  accorda  , ainsi 
que  la  place  de  lecteur  de  la  chambre  et  du  cabinet.  Alors 
M.  Vi£ee  crut  ne  plus  pouvoir  se  dispenser  de  publier  le  pau- 
vre fragment  suivant , triste  preuve  de  sa  reconnaissance, 
poétique. 


PROCÈS  ET  MORT  DE  LOUIS  XVI. 

(Fragment  d'un  poème  sur  la  révolution française •) 


Duc  juste  et  bienfaisant,  dieu  protecteur  des  lis  ! 
De  la  religion  c’est  le  plus  digue  tils , 

C’est  le  tung  des  Bourbons  que  demande  leur  rage. 
Hélas!  dans  sa  prison,  trop  précieux  otage, 

Pour  calmer  la  douleur  dont  il  estdé'  liiié. 

Le  roi,  de  ses  enfans  à toute  heure  entouré, 

A l’étude  soumet  leur  mémoire  docile , 

Leur  ouvre  des  vertus  la  route  difficile, 

Et,  dans  le  noble  emploi  de  sage  instituteur , 

' En  formant  leur  esprit  forme  encore  leur  cœur. 

Il  ne  jouira  pas  des  succès  qu’il  espère. 

L’une  en  vain  lui  promet  les  grâces  de  sa  mère; 

Dans  l’autre,  qui  se  jette  en  ses  bras  caressans, 

Il  voit  en  vain  l’houneur , l’orgueil  de  ses  vieux  ans  ; 
L’avenir  s'offre  à lui  sous  un  voile  infidèle. 

Vu  sinistre  décret  dans  le  sénat  l’appelle  ; 

H s’y  rend.  Ce  n’est  plus  ce  roi  dont  la  grandeur 
D’un  troue  san»  rivaux  étalait  la  splendeur; 

De  la  fleur  des  guerriers , noble  et  vaillante  élite  , 
Composant  & la  fois  son  escorte  et  sa  suite  ; 

A chaque  pas,  ému  du  spectacle  si  doux 
D’un  peuple  adorateur  embrassant  ses  genoux. 
Triste , morne , soumis  à la  main  qui  l’entiaine , 
C’est  un  captif  roui  bé  sous  le  poids  de  sa  chaîne, 
Un  accusé  traduit  devaut  le  tribunal 
Qui  doit  l’épouvanter  de  son  arrêt  fatal. 

Toutefois  le  monarque,  au  sein  de  son  naufrage, 
Grand  de  sou  innocence  et  fort  de  soncouTage, 

Opp.  >«€*  à la  tempête  un  front  calme  et  serein* 

Il  arrive,  il  parait.  Vous  eussiez  vu  soudain 
Tout  le  sénat  pâlir,  et  par  un  long  silène» 
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Du  diadème  encor  respecter  la  présence,  (i) 

Un  des  juges  enfin  tient  l’acte  accusateur; 

Il  veut  lire,  et  sa  vois  décèle  sa  terreur,  (a) 

Il  achève.  Louis , qu’avez-vous  à répondre? 

A-t-il  dit.  Et  d’un  mot,  lorsqu’il  peut  le  confondre, 

Demander  de  quel  droit  de  rebelles  sujets 
Prétendent  l’asservir  au  joug  de  leurs  décrets, 

Abuser  du  pouvoir  que  sa  seule  puissance 
Daigna  leur  confier,  le  roi , dans  sa  défense  , 

Aux  traits  de  l’imposture  et  de  l’iniquité 
Oppose  la  raison,  la  simple  vérité. 

Il  a de  l’indigent  assisté  la  misère  ; 

C’était  pour  ressaisir  un  pouvoir  arbitraire, 

Ont  dit  les  factieux.  « Eli  ! mon  plut  grand  plaisir , 

Voyant  des  malheureux,  fut  de  les  secourir,  (3) 

Bépond-il  ; et  ses  yeux  se  sont  mouillés  de  larmes. 

Ainsi  de  la  vertu  n’empruntant  que  les  armes , 

Sans  dédain,  sans  orgueil,  sans  trouble,  sans  efTroi, 

C'est  le  sage  qui  parle  et  qui  défend  le  roi. 

De  ses  juges  pourtant  il  sait  la  perfidie  ; 

Il  sait  qu’il  ont  juré  d’attenter  à sa  vie; 

Il  implore  des  lois  la  commune  faveur, 

Et  réclame  pour  loi  le  choix  d’un  défensenr. 

Qui  le  croirait?  celui  que  de  leur  confiance 
Honorentle  malheur,  le  trône,  l’innoceuce. 

Leur  refuse  sa  voix.  Insensible  Target.... 


Respectable  Tronchet , ton  âme  généreuse 
H’a  point  abandonné  la  grandeur  malheureuse; 
Reçois  mon  pur  hommage!  Et  toi,  qui  des  Français, 
Dans  tes  bois  paternels  déplorais  les  excès , 

Qui , soutenant  l’éclat  d’une  puissance  illustre  , 

Au  nom  de  Lamoignon  prêtas  son  plus  beau  lustre  x 
Tu  viens  donc  à ton  roi  présenter  ton  appui  ! 

En  des  temps  plus  heureux , t’appelant  près  de  lui , 


(i)  Historique. 

(a)  Historique. 

(3)  Propres  mots  de  Louis  XVI. 
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De  tes  sages  conseils  il  aida  sa  jeunesse  ; 

Combien  ce  noble  effort  honore  ta  vieillesse  ï 
Sous  tes  pas  maintenant  le  tombeau  peut  s’ouvrir. 
Qui  meurt  content  de  soi , ne  craint  pas  de  mourir. 
Toi  qu’une  même  gloire  à ces  mortels  allie, 
Garde-toi  de  penser  que  ma  muso  t’oublie , 

Dasèze  ! tes  talens,  phénomène  nouveau  , 

De  Gerbier  au  cercueil  consolaient  le  barreau  , 

Tes  talens  de  Louis  ont  brigué  la  défense  ; 

Te  louer  , c’est  payer  la  dette  de  la  France. 

Présage  fortuné  ! doux  et  touchant  espoir  ! 

Mon  âme  est  soulagée.  Oui , j’aime  àlepiévoir. 
L’auguste  vérité,  l’intrépide  éloquence , 

Des  mains  des  factieux  sauveront  l’innocence. 
Silence,  crime  altier  ! silence,  iniques  lois 
Desèze  va  parler:  entendez-vous  sa  voix? 

Il  attaque , il  terrasse  ; il  raisonne , il  entraîne. 
Succès  trop  incertain!  victoire,  hélas!  trop  vaine 
Des  juges  qui  pourrait  adoucir  la  rigueur! 

Chacun  d’un  triple  airain  a cuirassé  son  cœur. 
Cruels!  serait-il  vrai?  Quoi!  vous  auriez  d’avance 
Dans  un  deuil  éternel  voulu  plonger  la  France  ? 
Quoi  ! l’arrêt  parricide  était  déjà  dicté? 

Quoi!  vous  jouant  des  lois  et  de  l’humanité.... 


Pardonne , Dieu  puissant;  dans  ta  colère  auguste. 

Tu  laissas  quelquefois  couler  le  sang  du  juste; 

Mais  du  meilleur  des  rois  quaud  tu  proscris  les  jours, 

A nos  larmes  du  moins  permets  un  libre  cours. 

L’instant  fatal  approche.  Exécrable  journée  î 
La  victime  & l’autel  en  spectacle  amenée.... 

D’une  honteuse  mort  les  horribles  aprêts.... 

Un  échaufaud....  les  lis  couverts  d’un  noir  cyprès..»  , 
Est-ce  un  songe  cruel  dont  l'erreur  me  tourmente  ? 

Non,  je  veille.  Que  dis-je?  une  tête  sanglaute.... 
Barbares!  c’en  est  fait,  et  Louis  ne  vit  plus. 

Inutile  douteur  et  regrets  superflus  ! 

Il  ne  vit  pins  : son  âme  et  si  pure  et  si  belle 
A quitté  pour  jamais  sa  dépouille  mortelle. 

Et  d’une  sombre  nuit  l’épaisse  obscurité 
Ne  nous  a pas  des  cieux  dérobé  la  clarté  ! 

Et  la  main  dn  bourreau  qui  dut  traucker  sa  vie 
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A pn,  tant  se  glacer,  consommer  l’œuvre  impie! 

Et  la  terre  n’a  pas  englouti  dans  ses  flancs 
Ce  chef  des  assassins  dont  les  ordres  sanglans. 

Grâce  aux  acceus  bruyans  d’un  instrument  complice 
En  étouffant  sa  voix,  hâtèrent  son  supplicel 
Il  ne  rit  plus!  quel  crime  avait-il  donc  commis? 
Indigne  d’un  pouvoir  par  ses  aïeux  transmis, 
Courbait-il  ses  sujets  sous  un  sceptre  arbitraire? 
Hélas  ! il  en  était  moins  le  roi  que  le  père» 

Monarque  vraiment  sage  , et  vertueux  époux , 

Ou  nelevit  jamais,  infidèle  en  ses  goûts, 

Faire,  au  mépris.des  lois  de  la  morale  austère, 

De  son  lit  nuptial  une  couche  adultère  ; 
D’impudiques  trésors,  gages  de  scs  soupirs. 

Payer  le  faste  abject  de  ses  honteux  plaisirs» 

De  la  religion  soutenant  l’édifice  , 

Par  son  esemple  seul  il  combattit  le  vice; 

Du  trône  il  dédaigna  les  honneurs  orgueilleux, 

Il  borna  sa  grandeur  à fuite  des  heureux. 

De  toutes  les  vertus  modèle  vraiment  Tare, 

D ri  sang  de  ses  sujets  quel  roi  fut  plus  avare? 

Au  sein  de  ses  malheurs,  de  chagrins  accablé, 

« Dites-moi  que  l'on  m’aime  et  je  suis  consolé,  » (t) 
S’écriait-il.  Enfin,  son  indulgence  extrême 
Ne  l’abandonna  point  è son  heure  suprême. 

Eu  recevant  la  mort,  d’un  air  lier  et  soumis 
Il  pardonna  sans  peine  à tousses  ennemis,  (a) 

Fit  grâce  à l’injustice,  oublia  la  vengeance  , 

Et  sou  dernier  moment  fut  un  trait  de  clémence. 

France,  pleure  un  forfait  dont  l’éternel  atTYoïrt 
Jusqu’àton  dernier  jourfera  rougirton  front. 

Les  siècles  à venir  contre  toi  se  soulèvent; 

Leurs  redoutables  voix  dès  à présent  s’élèvent , 
T’accusent , et  du  ciel  sur  ta  postérité  » • 

Appellent  le  courroux  trop  long-temps  arrêté. 

Vois  l’Europe  déjà  conspirant  ta  ruine, 

Sur  tes  débris  fumans  la  guerre  , la  famine , 

Tous  le«  fléaux  ensemble  exerçant  Tenrs  fureurs  , 


(i)  Propres  mots  de  Louis  XVI. 

(a)  Je  pardonne  à ceux  qni  sont  1a  cause  de  mas  infortunes  dit, 
Louis  XVI  avant  d’expire*. 
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Tes  propre»  enfanstnSme  abreuvés  de  tes  plenrïj 
Insultant  à tes  maux , méconnaissant  leur  mère  , 

Des  torrens  de  ton  sang  baignant  au  loin  la  terre. 

/ • : » 

Et  vous  dont  les  écrit» , par  malheur  trop  fameux. 

Corrompant  du  Français  le  naturel  heureux. 

Précipitaient  ses  pas  dans  le  sentier  du  crime. 

Téméraires  penseurs,  mesurez  donc  l’abîme 
Où  l’a  jeté  l’erreur  de  vos  principes  vains. 

Etalez  maintenant  vos  superbes  dédains; 

D’une  religion  peignez-nous  la  chimère; 

Allez  défier  Dieu  jusqu’en  son  sanctuaire  ; 

Et  recueillez  le  prix  de  vos  rares  leçons. 

De  vos  livres,  plutôt,  tarissent  les  poisons  ! 

Périssent  vos  écrits  et  leur  coupable  gloire  ! 

Et,  pour  en  effacer  jusques  à la  mémoire, 

Que  leurs  feuillets,  livrés  à des  feux  dévorans, 

Soient  en  vile  poussière  abandonnés  aux  vents! 

Pour  moi  qui,  dans  ces  jours  et  de  honte  et  d’alarme», 
Comprimant  ma  douleur,  dissimulant  mes  larmes, 

Prêt  à quitter  vingt  fois  et  crayon  et  pinceau , 

Osai  de  nos  malheurs  esquisser  le  tableau, 

Si,  de  la  vérité  trop  fidèle  interprète, 

Au  glaive  inquisiteur  je  dévouais  ma  tête; 

Si,  trahi  dan»  mes  vers,  surpris  dans  mon  secret  , 

D’un  tribunal  de  sang  je  dois  subir  l'arrêt, 

J’irai , de  mes  bourreaux  je  braverai  la  rage; 

Et  loin  que  l’échafaud  étonne  mon  courage, 

Je  le  vois  sans  pâlir,  j’y  monte  sans  effroi , 

Trop  heureux  de  périr  comme  a péri  mon  roi. 

Quant  au  mérite  littéraire  de  M.  Vigée , on  reconnaît  gé- 
néralemen  t que  l’autear  , dans  son  épitre  à Ducis  , sur  la 
médiocrité , a combattu , comme  on  dit,  pro  ans  etfocis, 
La  médiocrité  en  tout  devait  être  chantée  par  un  auteur  qui 
a (ait  ses  preuves  de  médiocrité  en  poésie.  Lebrun  lui  a 
adressé  d’excellens  conseils  , lorsqu’il  lui  a dit  : 9 

Cher , aimable  Cottii»,  . , 

J’aime  vraiment  ce  ton  badin; 

Mais  quand  on  a maison  do  verre  , 
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tl  ne  faut  pas  jeter  de  pierre 
Dans  la  maison  de  son  voisin. 

Des  généalogistes  mal  instruits  ont  prétendu  queM.Vigée 
était  fils  d’un  perruquier-barbier-étuviste  , se  fondant  sur 
une  épigramme  dont  voici  les  deux  derniers  vers  : 

« 

Ton  père  écorchait  nos  mentons, 

Tu  nous  écorches  les  oreilles* 

C’était  Mme  Vigée  mère  qui  était  coiffeuse  pour  femme. 
( Métier  perdu  aujourd’hui.  ) 

’ VILLAR  ( Gabriel  ).  Membre  de  l’institut , 

ae  classe  ; membre  de  la  légion  d’honneur,  conseiller  ordi- 
naire et  inspecteur  général  de  l’université  impériale.  (Alma- 
nachs impériaux  de  1810,  1811,  1812,  i8i3,  etc. ) 

L’ Almanach  royal , qui  reconnaît  M.  Villar  comme  con- 
seiller et  inspecteur  général  de  l’université  royale  de  France, 
lui  prodigue  le  titre  singulier  d 'ancien  doctrinaire. 

Nous  avions  conçu  des  craintes  que  M.  Villar,  comme 
an cien  doctrinaire , ne  restât  fidèle  à la  nouvelle  doctrine 
qu’il  paraissait  avoir  embrassée  ; mais  le  décret  impérial  du 
3t  mars  181 5 nous  a pleinement  rassuré  : il  a requitté  le 
royal , pour  reprendre  l’impérial , et  de  là..... 

VILLARET  ■a<I':*î3,î2-[  ( Jean-Chrys.-André-Ig.  de  ) , 
né  le  27  janvier  173g.  D’abord  vicaire  général  du  diocèse 
de  Rhodez , puis  évêque  d’Amiens , administrateur  de  la 
province  de  Haute-Guyenne,  membre  de  l’assemblée  cons- 
tituante ; commissaire  impérial  et  subdélégué  du  saint- 
siège  , pour  l’organisation  du  collège  dans  le  ci-devant 
Piémont;  baron  de  l’empire,  chevalier  de  la  légion  d’honneur; 
évêque  de  Casai  (département  de  Marengo)  ; sacré  le  a3  mai 
1802;  premier  aumônier  de  S.  M.  le  roi  des  Espagnes,  frère 
de  l’empereur  ; et  chancelier  de  l’université  impériale. 

Après  avoir  été  comblé  des  faveurs  impériales,  comme 
*> n vient  de  le  voir,  Monseigneur  convoita  les  faveurs  roya- 
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les,  et  n'hésita  pas  , moyennant  un  traitement  de  r 2,000  fr., 
à se  vouer  au  roi , comme  conseiller  au  conseil  royal  de  l’ins- 
truction publique.  ( Ordonnance  du  roi , du  17  février 

»8i5. ) 

Ce  n’est  pas  tout  : ledit  Monseigneur  revient  à ses  pre- 
miers sermens,  attendu  qu’il  s’e*  était  trouvé  mieux  , et  se 
réinstalle  comme  chancelier  de  l’université  impériale.  (Dé- 
cret impérial  du  3 1 mars  i8i5.  ) 

Nous  nous  sommes  laissé  dire  que  cela  s’appelait  savoir 
retomber  sur  ses  pieds. 

VILLEMANZY  -■J  :aJ.  Comte  del’empire;  sénateur, 
le  14  décembre  1809;  commandant  de  la  légion  d’honneur  } 
pair  de  France , nommé  par  le  roi , le  4 juin  i8i4- 

« Monseigneur, 

» Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  vous  mander  que 
j’ai  adhéré  aux  délibérations  prises  parle  sénat,  et  qu’il  me  tarde 
d’être  à Paris  pour  renouveler  dans  soft  sein  les  sentimerrs  dont  je 
suis  animé.  M.  Moreau  de  Bellamy  partira  cette  nuit  pour  Lille.  Je 
lui  ai  remis  deux  lettres;  l’une  pour  M.  le  général  en  chef  comte 
Maison,  et  l’autie  pour  M.  le  général  baron  Brenier,  commandant  la 
seizième  division  militaire,  afin  de  lui  faciliter,  si  cela  est  néces- 
saire , le  succès  de  sa  mission  dans  le  département  du  Nord. 

u Ma  mission  dans  Va  seizième  division  militaire  n’ayant  plus 
d’objet,  je  partirai  dans  deux  jour»  pour  Paris,  à moins  que  d’ici  Ifc 
je  ne  reçoive  des  ordres  contraires  du  gouvernement.  » 

( Journal  des  Débats , du  11  avril  18 1 4-  ) 


« Français, 

» L’ennemi  vieut  d’envahir  notre  frontière,  et  veut  pénétrer  jus- 
qu’au centre  de  nos  provinces. 

» Cependant  des  négociations  ont  été  entamées  avec  les  puissances 
coalisées,  et  l’empereur  a adhéré  aux  bases  préliminaires  qu’elles 
ont  présentées. 

a>  Quels  sont  tes  motifs  qui  s’opposent  à la  conclusion  de  la  paix  ?... 
Us  ne  peuvent  être  attribués  à la  France. 

» Français,  il  ne  s’agit  plus  de  recouvrer  nos  conquêtes;  l’empe- 
reur vient  do  voua  le  déclarer. 
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» Il  s’agit  de  maintenir  l’intégrité  et  l’indépendance  de  notre  ter- 
ritoire , et  de  préserver  nos  belles  .contrée*  de  tons  les  fléaux  que  la 
guerre  entraîne  nécessairement  après  elle,  tels  que  le  pillage,  1 in- 
cendie , la  destruction  des  propriétés 

» Hâtez-vous  doue  , vous  qui  êtes  appelés  à concourir  & ce  noble 
et  généreux  but,  de  rejoindre  vos  bataillons;  que  votre  élau  soit 
prompt,  spontané;  que  l’ennemi  en  soit  déconcerté,  c’est  le  moyeu 
le  plus  sûr  d’atteindre  à cette  paix  si  désirée  qui  est  le  vœu  le  plus 
cher  de  S.  M. , parce  qu'elle  lui  permettra  d’assurer  à jamais  le  bon- 
heur de  son  peuple. 

» Français  des  départemens  du  Nord , du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Lys,  je  me  rendrai  incessamment  dans  vos  contrées;  j’y  réunirai 
vos  maires.  Je  me  flatte  qu’ils  n’auront  à m’entretenir  que  de  votre 
patriotisme,  de  votre  zèle  et  de  votre  dévouement  pour  notre  auguste 
souverain;  qu’ils  m’apprendront  que  la  plus  parfaite  tranquillité 
règne  dans  vos  communes;  que  tous  ceux  désignés  et  appelés  pour  la 
défense  de  notre  chère  patrie  en  sout  partis  pour  rejoiudre  leurs 
aigles,  et  que  je  ne  serai  jamais  forcé  de  faire  usage  contre  aucun  da 
vous , des  pouvoirs  dont  S.  M.  a daigné  m’investir; 

» Français,  n’oubliez  jamais  ces  paroles  que  S.  M.  vient  de  pro- 
noncer dans  sa  réponse  du  3o  décembre , à l’adresse  que  le  sénat  a eu 
l’honneur  de  lui  présenter  : « Les  sacrifices  que  comportérit' les  bases 
» préliminaires  que  m’ont  proposées  les  ennemis,  et  que  j’ai  accep- 
» fées , je  les  ferai  sans  regret  : ma  vie  n’a  qu’un  but,  le  bonheur  des 
» Français.  Paix  et  délivrance  de  notre  territoire  doit  être  notre  cri 
» de  ralliement.  A l’aspect  de  tout  ce  peuple  en  armes,  l’étrangec 
• fuira  , ou  signera  la  paix  sur  les  buses  qu’il  a lui-même  proposées. 

» Il  n’est  plus  questiun  de  recouvrer  les  conquêtes  que  nous  avions 
» faites. » 

Le  comte  de  Vu.lemxî<zï. 

» » » » * » 

VIMAR  avocat  à Rouen  ; des  assem- 

blées législatives  ; républicain-sénateur-pair- royal,  le  3 ni- 
vôse an  85 et  le  4 juin  1814,  comte  de  l’ernpire,  commandant 
de  la  légion  d’honueur,  bénéficier  de  la  sénatorerie  deNancjr. 

VOLNEY  (Constantin-François).  Membre 

de  l’institut.  A la  sénatorerie  de  Nancy  près  , M.  Volney  a 
le  quadruple  titre  de  son  illustre  collègue  M.  Vimar,  et 
jouit  comme  lui  de  tous  les  honneurs  qui  y sont  attachés* 
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XIMENÊS  -^ï  •3IÎ  < Augimiti-Louis  ) , né  le  *8 
février  1726.  Mousquetaire  sous  Louis  XV  ; successivement 
connu  sous  les  titres  de  marquis  , monsieur,  le  citoyen  et 
M.  de  Ximenès. 


A M.  le  comte  de  Thyard , lieutenant- général  des  armées 
du  roi  , et  commandant  en  chef , pour  S.  M.  , en 
Provence. 

Non  ego  le  meis  chartis  inomatum  silelo. 

Horat.  11b.  iv. 

Süpposte*.  S’abstenir.  C’est  toute  la  sagesse. 

Disait  l’esclave  imbu  des  leçons  de  la  Grèce  , 

Qui  les  mit  en  pratique , et  dont  la  fermeté 
D’un  soldat  de  Néron  lassa  la  cruauté. 


Cher  comte  , tu  n’as  point  le  tangage  emphatique 
Des  superbes  fauteurs  d’une  secte  apathique, 

Ni  le  risible  orgeuil  des  diseurs  d’aujourd’hui, 

Qui  bravent , en  héros , tous  les  dangers  d’autrui. 

Tu  souffres  (1),  mais  ton  âme  égale,  invariable, 
Semble  jouir  encor  d’un  calme  inaltérable; 

Et  dans  tous  les  périls  ton  esprit  courageux  , 

Les  jugeant  tels  qu’ils  sont,  t’élève  au-dessus  d’eux. 
Cette  vertu  d’un  chef , cette  mâle  constance 
Distingua , sous  mes  yeux  , les  jours  de  ton  enfance. 
Coigny , cher  & son  maitre , et  plus  cher  aux  soldats , 
Aux  champs  de  Wissembourg  te  pressa  dans  ses  bras. 
Je  le  peindrais  encor....  La  victoire  fidèle  (2). 

Sur  un  char  teint  de  sang,  le  place  à côté  d’elle. 

Sous  ses  cheveux  blanchis  par  quatre-vingts  hivers, 


(1)  M.  le  comte  de  Thyard  venait  de  se  casser  le  bras, 

(2)  Lemarérhal  deCoigny,  qui  avait  gagné  la  bataille  de  Parme  le 
29  juin  1734,  gagna  celle  de  Guastalla  le  19  septembre  de  la  même 
année. 
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Do  lamier  Je  Guastall  les  ïameaox  sont  plu*  verdi. 

Son  front  parait  serein;  sa  valeur  est  tranquille  : 

C’est  Nestor  satisfait  de  voir  combattre  Achille. 

Né  pour  tous  les  honneurs , sans  les  solliciter , 

Content  de  les  attendre  et  de  les  mériter, 

L’estime  du  public  est  ton  premier  salaire. 

Tu  n’as  d’un  courtisan  que  le  talent  de  plaire. 

Par  le  marquis  de  Xmxsis. 

( Almanach  des  Muses  de  1786  , page  i5y.  ) 
CHANSON  de  guerre 

Des  soldats  français. 

• * . » « > 

Ssarte,  aux  accens  de  Tyrtée, 

S’élancait  dans  les  combats , 

Et  Messène  épouvantée, 

A ses  fers  tendit  les  bras.  , „ 

Français!  qu’éveille  la  gloire 
Plus  belle  que  la  beauté , 

Allez  chereherla  victoire  , , 

Au  cri  de  la  libellé.  , 

Le  sceptre  de  l’ignorance 
Courba  vos  aïeux  trompés; 

Vos  mains  rendront  à la  France 
Ses  droits  long-temps  usurpés. 

Levez-vous  : changez  vos  chaînes 
En  glaires  étincelans, 

Qui  brisent  les  armes  vaines 
De  vos  ennemis  tremblans. 

» . * *•..  . ’l  * . 

Laissez  applaudir  la  terre 
A des  arts  ingénieuc ; 

C’est  par  la  force  et  la  guerre 
Que  l’homme  est  égal  aux  dieux. 

Ainsi  les  amis  d’Alcide 
Ont  partagé  ses  autels. 

Marchez  , élite  intrépide  ! 

La  mort  fait  les  immortels. 

Par  M.  Xi*Et»i.s. 

( Almanach  des  Muses  de  1 793 , page  u.3.) 
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L’ÈRE  RÉPUBLICAINE. 

Li  Grèce  eut  de»  olympiade», 

Romulus  adopta  le»  ide»  de»  Toscan»  ; 

L’égire  flatte  encor  l’orgueil  de»  Musulman»  : 

Et  tous  aussi.  Fiançais,  tous  aurez  des  décades! 

Mais  Athène  eut  des  Miltiades  , 

De»  Socrate,  de»  Phocion, 

De»  Tbémistocle , de*  Solon. 

Sparte,  au  détroit  de*  Thermopyles, 

Grava  sur  de»  tombeaux  l’empreinte  de  son  nom  ; 

Rome , ouverte  aux  Gaulois , enfanta  des  Camille». 

C’est  la  grande  âme  de»  Emiles , 

La  foi  de  Régulus,  et  les  moeurs  de  Caton 
Qui  triomphèrent  de  Carthage, 

Plus  que  le  fer  de  ScipioU. 

Des  Grecs  et  des  Romains  imitons  le  courage  ; 
Attaquons,  dans  ses  eaux,  la  perfide  Albion. 

Que  nos  fastes,  s’ouvrant  par  sa  destruction  , 

Marquent  les  jours  de  la  victoire  ! 

Que  le  monde,  vers  nous  lentement  attiré, 

Sente  de  quels  fardeaux  nous  l’aurons  délivré, 

Et  nous  pardonne  notre  gloire  ! 

Par  le  citoyen  Xtsnis. 

( Almanach  des  Muses  de  1794  j page  5.  ) 


PaEiuEa-iré  du  héros  que  demandait  la  tecre 
Pour  l’affranchir  du  joug  où  la  tient  l’Angleterre  ! 

Roi  de  Rome  et  du  monde  ! amour  du  genre  humain! 

Mes  yeux  ont  pu  te  voir....  Qu’ils  se  ferment  demain. 

Par  M.  de  XiMEsis. 

( Hommages  poétique» , tome  a , page  391.  ) 
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ZANGIACOMI  Député  de  la  Meurthe  à la 

convention  nationale  ; adjoint  au  comité  de  sûreté  générale 
(séance  du  9 janvier  1793,  présidence  de  Treilhard)  ; baron 
de  l’empire  ; conseiller  à la  cour  de  cassation,  germinal  an  8; 
directeur  de  la  bibliothèque  de  ladite  cour;  maître  des 
requêtes  , nommé  par  l’empereur , le  i4  **«1  t8i3  ; maître 
des  requêtes  ordinaire , nommé  par  le  roi , le  4 juillet 
ibi4,  et  conservé  conseiller  à la  cour  de  cassation. 


fin. 
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